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UN PORTRAIT DE DOM GEILLIER 



A Monsieur Henri BARDY, Président de la Société 
Philomatique vosgienne. 



Monsieur le Président, 

J'ai pensé que la reproduction d'un beau portrait de 
Dom Ceillier, l'émule de Dom Calmet, le savant auteur 
de YHistoire générale des Auteurs sacrés et ecclésiastique, 
né à Bar-le-Duc le 14 Mai 4688, mort au prieuré de 
Fia Vigny le 45 Décembre 4764, où sa tombe est intacte 
et sa mémoire vénérée, intéresserait nos Collègues de la 
Société Philomatique, et je prends la liberté de niettre à 
votre disposition le cliché photographique de ce portrait, 
qui se trouve à Saint- Dié, et que M. Franck, l'habile 
photographe, votre compatriote et notre collègue, vient 
de faire pour moi. 

La vie de Dom Ceillier a été écrite. Tannée dernière, 
par M. l'abbé A. Beugnet, professeur au grand Séminaire 
de Nancy, qui a obtenu, à cette occasion, une médaille 
d'or décernée par la Société des Lettres, Sciences et 
Arts de Bar-le-Duc. Vous l'avez signalée dans une des 
séances du Comité; je ne pense pas qu'on puisse ajouter 
grand chose aujourd'hui, pour décrire une existence vouée 
au travail et à l'administration d'un important prieuré. 
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devenu presque une abbaye par ses revenus et ses bâ- 
timentSy dont la bibliothèque comptait, au siècle dernier, 
comme une des plus importantes de la Lorraine. M. l'abbé 
Beugnet me permettra de feire de nombreux emprunts 
à la biographie de Dom Ceillier qu'il a bien voulu m'en- 
voyer (i). D'autre part, après la description du monastère 
de Flavigny-sur-Moselle, et le dessin de M. Oiapelain, 
reproduisant l'ensemble des bâtiments actuels qui ont 
été peu modifiés depuis la mort de Dom CeilUer, sinon 
agrandis, pubUés par M. l'abbé Guillaume en 1877 (2), je 
ne crois pas qu'il y ait encore à dire à ce sujet. Une 
question seule restait obscure, je veux parler des traits 
du visage et de la physionomie générale de Dom Ceillier, 
qui ne sont connus que de peu de personnes, et notre 
importante Revue dans laquelle on trouve de belles re- 
productions, est bien indiquée, il me semble. Monsieur 
le Président, pour leg vulgariser. 

On ne connaissait, jusqu'alors, en Lorraine, que deux 
portraits de Dom Ceillier : ceux des Musées de Bar et de 
Nancy. Je ne crois pas qu'il ait existé de gravures de 
portraits; aux Estampes, à la Bibliothèque Nationale de 
Paris, on n'en trouve pas et le Père Lelong, en 4775, dans 
sa Suite générale et alphabétique de Portraits gravés des 
Français illustres, n'en indique aucun, pas plus que de 
Bure, son continuateur jusqu'à la fin du siècle dernier; 
conmie le Père Lelong signale les portraits gravés de Dom 
Calmet, s'il en avait existé de Dom Cellier, il les aurait 
certainement notés. 

Le portrait du Musée de Bar, qui provient de l'Abbaye 
actuelle des Dames Bénédictines de Flavigny, envoyé en 
1864 par la R. Mère Abbesse, était dans un état de vétusté 

(i) Comme membre de la Société des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le Duc, 
qui a publié le travail de M. l'abbé Beugoet. 
(2) Bulletin dé la Société d^ Archéologie larrame, Anuée 1877. 
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tel que M. Jacob, le savant archiviste de la Meuse, conser- 
vateur du Musée de Bar-le-Duc, qui avait tenté de le faire 
photographier pour moi, a dû renoncer à obtenir une 
image satisfaisante. 

Le portrait de Nancy qui provient de la Bibliothèque 
de la Ville, catalogué sous le numéro 390 du Musée 
lorrain, et mesurant 65 centimètres sur 80, était dans 
un meilleur état de conservation. On pouvait encore le 
copier, si cela était nécessaire ; on distingue suffisamment 
les traits du personnage : Dom CeUier est assis dans sa 
bibliothèque, vu de trois quarts, il se tient assez raide dans 
son fauteuil et s'apprête à écrire, avec une grande plume, 
sur un cahier de papier placé sur une table en face de lui, 
où se trouve un encrier. Le ton du rideau relevé, sous 
lequel on remarque les rayons d'une bibUothèque garnie 
de volumes in-foUo, est bien un peu trop bleu; l'étoffe du 
fauteuil est aussi un peu trop rosée; mais, à l'époque de ce 
portrait, vers 1733 je crois, à voir les traits de la figure, 
qui semblent être ceux d'un homme de quarante-cinq ans 
environ, le Prieur de Flavigny était peu connu du public et 
ne devait pas avoir affaire à un grand peintre. Il était cepen- 
dant déjà en possession du Prieuré de Flavigny, puisqu'il 
porte sur sa robe la croix pectorale et à la main l'anneau 
abbatial; nous sonunes sans doute à l'époque où après la 
pubUcation de quelques volumes de la Vie des Auteurs 
sacrés, ses éditeurs annonçaient que le savant Bénédictin, 
qui venait de se remettre à écrire, « travaillait assidû- 
ment. » L'artiste a dû s'inspirer de la pose de Dom 
Mabillon dans son portrait d'Halle, connu par la gravure 
de Loir, pour dessiner le Prieur de Flavigny, dont on voit 
parfaitement qu'il a les yeux vifs, un nez et une bouche 
assez grands; l'ensemble de la figure et du corps respire 
l'énergie, la possession de soi-même et la volonté. 

M. l'abbé Beugnet ne considère pas ce portrait de Nancy 
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comme bien remarquable; il est^ du reste, placé dans la 
partie supérieure de la ligne des tableaux; il se trouve 
un peu dans l'ombre, près de l'entrée de la salle des 
Cerfe, sur le inur de façade du palais, à côté du portrait 
de Dom Calmet; c'est seulement après l'avoir descendu, 
mis en pleine lumière et fait reproduire qu'on a pu 
l'étudier. Mais on ne pouvait, pas plus que celui de Bar, 
l'obtenir directement par des procédés photographiques. 
M. Odinot, de Nancy, l'a tenté pour moi, il y a trois ans. La 
peinture craquelée et les vernis trop anciens, donnent 
dans les épreuves photographiques des accidents et des 
valeurs qui ne. correspondent pas aux effets de la pein- 
ture et iraient à rencontre de la réalité. Je suis cependant 
très satisfait d'avoir tenté cet essai, car c'est l'examen at- 
tentif de la photographie du portrait du Musée lorrain qui 
a été l'origine de la découverte dont je vais vous entretenir. 

Notre collègue, M. Paul Barthélémy, de Saint-Dié, pos- 
sède dans sa belle collection, entre autres portraits, pro- 
venant de M. l'abbé Jean-Baptiste Jacques, qui fut curé de 
Senones de 1830 à 1836, puis curé de Saâles, ville originaire 
de la famille de M. Barthélémy, et enfin curé de Baccarat, 
dont il fit construire l'église, un beau portrait d'Abbé 
Bénédictin, qu'on avait jusqu'alors attribué à l'un des deux 
flrères Hyacinthe et Pierre AlUot, qui furent, comme vous 
le savez, abbés de Moyenmoutier et de Senones à la fin 
du XVIIe siècle et au commencement du XVIII«. 

L'histoire de l'Abbaye de Moyenmoutier, depuis celle de 
Dom Humbert Belhomme écrite en latin en 1724, est peu 
connue. Par M. l'abbé ChapeUer, par M. L. Benoît, de Berthel- 
ming, par vous-même, Monsieur le Président, avec votre 
étude sur Dom Claude Fleurant, le moine entomologiste et 
bibliophile, des faits, des dates et des descriptions topogra- 
phiques ont été apportés pour les ajouter au travail de Dom 
Humbert Belhomme. M. l'abbé Poirot, curé d'Aulnois, vient 
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de nous donner dernièrement (^) une notice sur Dom Fran- 
çois Maillard, le dernier abbé de Moyenmoutier, qui con- 
tient des détails nouveaux sur la construction de la der- 
nière abbaye et de l'église, chef-d'œuvre de Pierson, de 
Senones, dessinée si largement par M. Fontaine, il y a 
vingt ans. Mais, depuis 1724, l'histoire de ce monastère 
célèbre n'est pas encore faite, et il est à désirer qu'un éru- 
dit nous donne bientôt une traduction qui vulgarise l'œu- 
vre de Dom Humbert Belhomme et soit son continuateur 
jusqu'à la Révolution. 

Quant à l'Histoire générale de l'Abbaye de Senones, on 
ne s'en est occupé sérieusement que depuis 1870. Grâce 
aux manuscrits de Dom Calmet et de Dom Fange, pubUés 
par M. Dinago et MM. Gley et ChapeUer, à votre dévoue- 
ment sans relâche, aux annales de nos deux Sociétés 
savantes vosgiennes et au Comité d'histoire vosgienne, la 
lumière est faite maintenant, il existe une Bibliothèque sur 
Senones, ses Abbés et ses Princes, car toutes ces recher- 
ches, parmi lesquelles on peut citer celles de MM. Jouve, 
Chevreux, PéUngre, Save et Benoit, sont venues suc- 
cessivement compléter les travaux antérieurs. L'érudition 
allemande elle-même a apporté son tribut à cet ensemble 
remarquable, en pubUant le manuscrit original latin de 
Richer, le chroniqueur de Senones du XIII« siècle, qui fait 
partie des manuscrits de la Bibliothèque Nationale à Paris. 

M. Paul Barthélémy, sachant que je m'occupe en ce 
moment d'un travail important sur la vallée de Senones, 
voulut bien autoriser M. Franck à photographier le por- 
trait de l'Abbé Bénédictin, ayant près de lui une abbaye 
représentée qu'on croyait être celle de Senones ou de 
Moyenmoutier. Il le fit porter avec la plus grande amabi- 
lité dans l'atelier de l'artiste, ce qui permit la reproduction 
parfaite que vous pouvez constater. Monsieur le Président. 

(1) Semaine rêligmuê de Samt^Dié, Décembre 1891. 
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En même temps fut faite la photographie d'un autre por- 
trait, aussi très intéressant, appartenant à la même col- 
lection, provenant de la vente du mobilier du prince de 
Salm en 1795, et qu'on croit être celui de Dom Petitdidier, 
évêque de Macra, abbé de Senones de 1715 à 1728, 
dont j'ai rappelé le souvenir en faisant graver l'épitaphe 
sur le monument commémoratif des Âbbés de Senones, 
donné par moi à la Chapelle historique de l'église parois- 
siale de Senones, en 1873. 

En recevant à Paris l'épreuve du portrait de l'Abbé 
qu'on croyait, depuis longtemps, être celui d'un des frères 
AlUot, je fus immédiatement frappé de la ressemblance 
avec le personnage catalogué sous le numéro 390 du 
Musée lorrain, à vingt ou trente ans de distance, il est 
vrai, et exécuté par une main beaucoup plus habile. 
Vous vous en rendrez compte vous-même, en faisant la 
comparaison. 

M. Franck tira une série d'épreuves de plus en plus 
claires, et je pus beaucoup mieux distinguer le bâtiment 
dessiné sur le portrait, le costume et la main gauche de 
l'Abbé Bénédictin qui tient le Uvre en dessous. J'ai acquis 
ainsi la certitude que le Monastère représenté était bien 
celui de Flavigny-sur-Moselle, aujourd'hui dans le canton 
de Saint-Nicolas, département de la Meurthe, dont j'ai 
visité l'égUse en Juin dernier et qui, outre les tombes 
de ses Prieurs, offre dans la seule partie qu'on puisse 
voir (le couvent des Dames bénédictines occupant le 
prieuré), un porche du XI^ siècle, un bel ensemble de 
boiseries anciennes et de remarquables vitraux. 

J'étais venu alors, désirant étudier la personnalité de 
Dom Ceillier que je regarde par sa vertu et sa modestie, 
par ses travaux, par ses relations avec les personnages les 
plus érudits de son temps, par ses dignités dans son Ordre, 
par sa longue vie passée dans son Monastère et occupée à 
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l'embellir et à renrichir de livres et d'ornements, comme 
comparable à celle de Dom Calmet, qui a tant occupé ma 
pensée, comme vous le savez, il y a vingt ans. 

Je voulais relever l'inscription et les armes de la tombe de 
Dom Ceillier, qui plus fortunée que celle de Dom Calmet, due 
au ciseau du sculpteur Grandemange de Senones (^), était 
restée intacte. C'est une grande dalle de marbre noir, sans 
aucune saillie, formant pavé au pied de l'autel de la Sainte 
Viei^e, à droite de la nef; cette plaque tumulàire se trouve 
dans la partie cloîtrée du couvent des Dames Bénédictines 
venues de Saint-Dié, qui, depuis 1824, par suite de l'achat 
fait par M^^ la Comtesse de Lamarche, possède le Prieuré 
resté en grande partie intact depuis la Révolution et tien- 
nent une maison d'éducation très appréciée pour les jeu- 
nes filles. 

La tombe de Dom Ceillier, — et c'est la raison pour 
laquelle les armoiries et l'épitaphe se sont si bien conser- 
vées depuis cent trente ans, — est recouverte de bancs 
munis de larges marchepieds qui empêchent l'usure pro- 
duite par les pieds des reUgieuses. Je ne pouvais rien 
voir. Sur ma demande, M"*e la R. Mère Abbesse fit enle- 
ver les bancs, pour me permettre de prendre un croquis 
à travers les barreaux de la clôture. La sœur converse, qui 
se tenait dans la chapelle, passa légèrement, sur mon 
conseil, une éponge un peu mouillée sur la grande plaque 
de marbre, et la poussière restée dans les parties en creux 
me donna un dessin très ressenti de tous les détails. Les 
armes sont surmontées de la crosse et de la mitre que le 
Prieur de Flavigny pouvait porter depuis la bulle du pape 
Calixte II, en 1738, ainsi que nous l'apprend M. l'abbé 
Beugnet. Le cartouche est de très grand style, d'un dessin 
Louis XV avec ouvertures; largement gravé au trait, le 

(1) Notice de Senonêê, ci^devant Prmeipmuté de Salm-Salm, par un Voyageur 
(lisez Relègue). A Hovenibourg, 1809, iQ-12, page 19. 
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dessin des armes est celui que Dom Ceillier avait pris en 
souvenir de celles de son grand oncle, Nicolas Psaume, 
évêque de Verdun de 1548 à 1575, en y modifiant la fasce 
centrale de Técusson, simple dans ses armes, et chaînée, 
pour son oncle, d'une aigle éployée à deux têtes, ainsi 
que le montre le beau dessin reproduit par M. Arthur 
Benoit dans son livre sur les bibliothèques des Trois- 
Evêchés (^). Je prends la liberté de vous envoyer mon 
dessin des armoiries de Dom Ceillier, en vous autorisant, 
si vous le jugez convenable. Monsieur le Président, à le 
faire reproduire comme le portrait. Vous Urez : d'azur à la 
fasce d'argent, avec deux étoiles d'or en chef et une gerbe 
d'or en pointe. 




L'épitaphe se voit aussi fort bien; elle a été reproduite 

(1) Le» Bibliophiles, les Colleciiofineuri et les Bibliothèques des Monastères dee 
Trois'Evéehés, par Arthur Benoit. Naacy 1884, page 15. 
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dans le travail de M. Tabbé Beugnet, comme elle l'avait 
déjà été antérieurement dans une notice tirée de l'an- 
nuaire de la Meuse en 1861 ; seulement dans l'original les 
mots ne sont pas disposés aussi correctement, certains 
sont coupés et l'ensemble ne forme que dix-huit lignes au 
lieu de dix-neuf qui ont été imprimées. 

Le portrait retrouvé est bien celui d'un religieux qui, 
ayant travaillé toute sa vie, peut à bon droit se reposer 
sur un des volumes de sa grande œuvre, publiée de 1729 
à 1763, et qui ne compte pas moins de vingt-trois volumes, 
tout en ne quittant pas toutefois sa plume dont il s'est 
servi jusqu'au dernier moment de sa vie, ayant conservé 
toutes ses facultés de travail à l'âge de soixante-quatorze 
ans qu'il avait au moment de sa mort. 

L'artiste, auteur du portrait, a représenté justement à 
côté de lui son Prieuré de Flavigny qu'il habita trente-sept 
ans, d'abord de 1724 à 1733, coname coadjuteur de Dom 
Cachedenier de Vassimont, qui a sa pierre tombale dans 
la chapelle de l'Eglise, placée en face de la sienne, puis, 
comme Prieur de 1733 à 1761; c'est alors qu'il fit de 
nombreux agrandissements, notamment à la Bibliothèque, 
qu'il considérait conmie la troisième de la province et 
dont les Uvrcs garnissent aujourd'hui une partie des rayons 
de la Bibliothèque de la ville de Nancy. M. Favier, con- 
servateur de cette remarquable collection, nous apprend 
qu'il ne fallut pas moins de cinq jours pour transporter la 
BibUothèque de Flavigny à Nancy et qu'elle était alors, 
en Juin 1791, la plus considérable du district (^). 

Le portail, à double rang de colonnes, surmonté d'un 
autre sorte de portique également à quatre colonnes, et 
le clocher un peu ballonné, qui sont les caractéristiques 
de la façade de l'Eglise, m'ont permis, en les examinant 

(1) Coup d'œil iur Isi Bibliothèques des couvents du district de Nancy pendani 
la Révolution, Favibr, Nancy, gr. in-8% 1883, page 49. 
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à la loupe, sur les diverses photographies à tons gradués, 
d'affirmer que c'était bien Flavigny que j'avais sous les 
yeux. M. l'abbé Guillaume nous fait savoir que ce porti- 
que était l'œuvre d'Adam de Nancy et de Mosman d'Haroué 
en 1732. Il n'est pas d'un style bien pur, mais Dom Ceillier 
avait respecté cet ensemble comme ordonné par son 
prédécesseur et protecteur, Dom Cachedenier de Vas- 
simont. 

L'entrée du couvent est modifiée; aujourd'hui on pénètre 
par une porte latérale placée dans les bâtiments à gauche 
en regardant le portail ; c'était une porte, semblable à celle 
que l'on voit encore à Moyenmoutier dans le grand mur 
sur la prairie, et qui est aujourd'hui condamnée tout en 
ayant conservé ses pilastres, qui me faisait hésiter en re- 
gardant le portrait. Il était pourtant certain qu'on n'entrait 
pas à Flavigny, au temps de sa splendeur, par une petite 
porte latérale, pas plus qu'à Moyenmoutier où la porte 
principale est encore debout, monumentale, qu'à Senones 
où la porte construite par Dom Calmet, en avant de la 
grande cour du Palais abbatial, dominait les maisons de la 
ville. Au temps de Dom CeilUer, on devait entrer, me 
disais-je, directement en passant à travers des jardins, et 
je voyais figurée une grande grille au milieu des arbres, 
placée juste en face du portail, qui ressemblait lui aussi 
à celui de Moyenmoutier, et en avant conmie une sorte 
de mur avec une première entrée. Lors de la visite 
du roi Stanislas, en 1742, Dom Ceillier nous apprend 
dans une autobiographie dont la copie est conservée au 
couvent actuel de Flavigny, qu'il vint au devant du roi 
jusqu'à la c grande porte i du monastère ! 

M»Ee la R. Mère Abbesse de Flavigny, à qui j'ai envoyé 
le portrait photographié, est venue dissiper tous les 
doutes. Au siècle dernlui-, on entrait bien, comme l'in- 
dique le dessin, et la porte se trouvait en face du portail 
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de Téglise, au fond du jardin actuel de rAumônerie. Tous 
les bâtiments qui entourent ce jardin appartenaient au 
Prieuré. C'était donc bien le Monastère de Flavigny que 
le peintre avait dessiné à côté de Dom Ceillier, et en 
revoyant le dessm de M. Chapelain que j'ai déjà cité, et 
en le comparant de nouveau au premier, on voit que 
la porte des bâtiments à droite est identique, s'il y a 
eu depuis quelques changements du côté où se trouve 
aujourd'hui l'entrée. 

Ne trouvez -vous pas, Monsieur le Président, que la 
physionomie du savant Prieur est intéressante à examiner; 
ne répond-elle pas absolument aux indications que donne 
son épitaphe où il est question de cet c esprit facile et 
pénétrant, de ces manières distinguées qui savaient gagner 
les cœurs? » D'après les renseignements que veulent bien 
me donner MM. Barthélémy et Franck sur le portrait, le 
teint du personnage est frais, les yeux sont bleus, le 
livre tenu par la main est rouge à tranche dorée et le 
titre est frappé sur un cuir bleu, le fauteuil est d'un 
ton verdâtre, les bâtiments sont couverts en tuiles rouges. 
De même que dans le portrait de Nancy, Dom Ceillier 
porte la robe noire de l'Abbé Bénédictin de la Congré- 
gation de saint Vanne et de saint Hydulphe, dont il frit, 
comme Dom Cahnet, le président, la même croix pecto- 
rale, le même anneau au doigt. La toile semble intacte ; 
elle a cependant été rentoilée, mais avec le plus grand 
soin, car les craquelures que produit le temps sur la 
peinture ont été respectées, la restauration ne porte que 
sur l'épaule droite, ce qui prouve qu'elle a toujours été 
possédée par des personnes qui l'ont soignée, qui savaient 
l'apprécier et qu'elle n'a pas été abandonnée, comme tant 
d'autres, à la poussière destructive des greniers. Sa 
mesure est la même, à peu de chose près, que celle 
du portrait du Musée lorrain, 63 sur 80 centimètres. Si 
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je vous donne ces détails, c'est dans le cas où vous 
penseriez que cette notice peut être publiée,- pour nos 
collègues qui n'habitent pas Saint-Dié, car je suis certain, 
pour vos compatriotes, qu'ils iront revoir le portrait quand 
vous aurez attiré à nouveau leur attention sur lui. 

La notice sur Dom Rémi Ceillier qui parut en 1861 
dans l'annuaire de la Meuse et que M. Jacob m'a envoyée, 
parle d'un beau portrait du Prieur conservé à l'abbaye. 
Or, le portrait qui s'y trouvait alors, était, en arrivant 
au Musée de Bar, dans un tel état qu'on n'a pas pu 
l'exposer. Ce beau portrait dont il était resté un souvenir 
dans le pays, ne serait-il pas celui qui vient d'être retrouvé? 
Je m'imagine qu'il a dû être fait par un artiste de talent, 
on ne découvre cependant pas de signature, peut-être 
sur la conmiande d'un membre d'une des familles de 
Ludres ou de Beauvau pour reconnaître les services que 
Dom Ceillier leur avait rendus, par de nombreux travaux 
historiques. Les châteaux de Richarménil et d'Haroué 
étaient si près de Flavigny ! 

En tous cas, il me semble que c'est, avec celui de Dom 
Cahnet qui se trouve dans le bureau du conservateur de 
la Bibhothèque de Nancy, le plus beau portrait de Béné- 
dictin que nous ayons en Lorraine, car ceux que je 
connais jusqu'alors de Dom Didier de la Cour, de Dam 
Cahnet, à l'exception de celui que je viens de citer, de 
Dom Fange ne m'ont pas gâté; celui retrouvé de Petit- 
didier aurait cependant un certain caractère. 

On peut se demander conmient M. l'abbé Jacques, 
curé de Senones, découvrit ce portrait. Etait-il avant la 
Révolution dans un des couvents de Senones ou de 
Moyenmoutier , conune le veut la tradition ? L'abbé 
Jacques, originaire de Rrnriont, près de Rambervillers, 
fut ordonné prêtre en IbiJ, il avait connu les nombreux 
Bénédictins de Senones qui étaient rentrés dans le pays 
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après le Concordat et s'étaient groupés autour de Dom 
Lombard, le dernier abbé, en constituant dans la maison 
de cure de Saint-Jean-du-Mont, près de Senones, une 
sorte de couvent, et dans la grande salle, un vrai musée 
de portraits dont il reste encore aujourd'hui quelques 
toiles. La vente du mobilier et des livres de Dom Lom- 
bard eut lieu après sa mort, le 6 Février 1815; M. l'abbé 
Maurice, élève et successeur de Dom Lombard que j'ai 
très bien connu, m'a parlé souvent de cette vente. M. le 
séminariste Jacques a pu fort bien y assister et y acheter 
le portrait de Dom Ceillier, comme M. l'abbé Maurice 
avait acquis l'ensemble des portraits de François de Vau- 
démont et de Christine de Salm que j'ai envoyé au Musée 
lorrain en 1873 et celui du Pape Clément XIV, qui est 
resté à l'Abbaye de Senones, dans la grande salle. M. le 
Curé de Saint-Jean se rappelait que M. de Metz, ancien 
magistrat à Nancy, avait été l'exécuteur testamentaire de 
Dom Lombard, et que la vente avait eu Ueu sous la direc- 
tion de Dom Léonard. 

Dom CeilUer avait laissé à Moyenmoutier, qu'il habita 
vingt ans, de 1704 à 1724, des souvenirs que vous avez 
signalés vous-même l'année dernière. Monsieur le Prési- 
dent, dans votre étude sur l'Académie de Moyenmoutier. 
Il y fut doyen de l'Abbaye et chancelier de la Congré- 
gation de saint Vanne et de saint Hydulphe quand Dom 
Humbert Belhomme en était le Président (i). A la mort de 

(1) Je possède la lettre sulfante de Dom Ceillier, qu'on croit ayoir été écrite 
à Dom Calmet, alors abbé temporaire de Saiat-Léopold de Nancy et qui, à son 
retour de Paris, de 1716 à 1718, avait habité Moyenmoutier où il mit en ordre la 
Bibliothèque; comme cette pièce est datée de Moyenmoutier en 1719, à une 
époque de sa vie et de ses traraux qui commençaient à prendre une orientation 
déûnitiTe, et qu'elle donne des détails sur l'état de la Bibliothèque du Monastère 
au conmiencement du siècle dernier, j'ai pensé qu'elle intéresserait nos collè- 
gues; je Fai achetée à la vente de M. Meaume. 
Mon très Reuerend père, 

Jay l'honneur d'enuoier a notre reuerence le premier auertissement de M. de 
Solssoiui et en môme tems de la remercier des attentions quelle ueut bien don- 

2 
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Dom Ceillier, en 4761, la nouvelle abbaye était commencée, 
et il est naturel qu'on ait cherché à garnir le salon de M. 
TAbbé, qui existe encore aujourd'hui, et la bibliothèque, 
dont on retrouve les boiseries et l'ordonnance à celle 

ner a ce qui me regarde. Je suis très aise que M. Coutelier soit toujours dans 
les mêmes sentimens au siyet de la Bibliotôque Ecclésiastique, et je suis tout 
disposé a le fauoriser eu cela autant quil dépendra de moy. L*ouurage auance 
assez considérablement, et je commence a espérer qu'auec le secours de Dieu 
on pourra luy donner quelque perfection. Je ne néglige rien pour ce sujet, je 
tâche surtout d'estre fort exacte : et pour donner à cet ouurage un tour aisé et 
latin, je lis les Aduersaria Tumebi pour y conformer mon style autant qu'il me 
sera possible. Cependant si notre reuerence tàii a M. Coutelier quelque réponse 
à sa lettre, je ne serois pas fâché qu'il scût mes intentions au suiet des condi- 
tions quil propose dans la sienae. L'offre quil fait de fournir tous les liures 
nécessaires pour trauailler a cet ouvrage ne peut gueres auoir lieu a mon égard 
qu'a paris, encore dans cette uille me sera-t-il aussy aisé de les auoir qu'a luy. 
Votre reuerence scait mieux que moy combien notre Biblioteque est fournie 
pour l'histoire de l'Eglise et pour ce qui concerne les Pères et autres autheurs 
ecclésiastiques, au moins des six premiers siècles. Si donc j'entreprenois cet 
ouurage sur l'offre de receuoir de M. Coutelier tous les liures, et une simple 
pension à paris, je risquerois beaucoup : d'ailleurs udtre reuerence scait ce que 
cest que paris et a combien de dépenses extraordinaires on y est sujet. S'il 
ûdloit que je me contentasse d'une simple pension, et que mes supérieurs four- 
nissent au reste^ je doute fort qu'un tel ouurage s'imprimât jamais l'autheur sur 
les lieux. Je suis donc d'auis de donner a M. Coutelier la préférence sur tout 
autre, mais je me reserue d'en faire auec luy le marché quand je serai sur les 
lieux. SU a autant d'enuie de l'auoir que je suis désintéressé, l'accord sera facile 
entre luy et moy. Neantmoins sil ueut se donner la peine de chercher les liures 
dont j'aurai quelquefois besoin tandis que je serai en Prouince, nous nous ad- 
dresserons uolontiers a luy en payant, pouruû que ce soit a prix raisonnable. 

Si M. Coutelier souhaitte de voir le plan de notre ouurage, il peut s'addresser a 
M. le prieur l'agneau aux incurables, ou bien je le luy enuoirai, quand une fois 
nous aurons lié commerce de lettres ensemble, et que je scaurai son addresse. 

La raison pour la quelle je le renuoie à M. ragneau, cest que jay addresse a ce 
monsieur une lettre circulaire avec le plan de notre ouurage pour estre commu- 
niqué aux plus habiles gens de Paris. M. l'agneau m'a rendu ce service de la 
meilleur grâce du monde, et je ne saurois trop nous remercier mon R. p. de 
m'auoir procuré l'honneur de sa connoissance. Jay déjà reçu les remarques de 
six ou sept docteurs sur ce dessein ; il y en a entre autres de M. petit pied. Mais 
comme celles la sont sur une feuille détachée, jay l'honneur de nous en enuoier 
d'autres qui sont de M. Lemour. Il les a jointes au texte de ma lettre, que nous 
aurez aussi la bonté d'examiner : jay la consolation de uoir que tous six ap* 
prouve le dessein et quils ne sont differens que sur quelques points douteux que 
jauuis proposez a la fin de ma consulte. M. TEueque de Chaalons sur marne 
ayant oiii parler de cet ouvrage, a uoulu auoir un de mes mémoires et y donner 
ses reflexions. Elles ne me sont pas encore uenuës, non plus que celles de M. 
Renaudot. Jay cru que le moyen estoit plus propre pour l'auancement de mon 
ouurage que de le faire imprimer dans le Journal de Treuoux; mais la principale 
raison qui m'a empoché de m'addresser au p. Toumemine, est que je craignois 
d'annoncer au public un ouurage, longtems auant quil pût paroitre. Le jugement 
de M. Baillet sur les ouurages prematurez, m'a donné ce scrupule. D. placide ma 
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d'Epinal (^), de portraits des Bénédictins célèbres, chefs de 
leur Congrégation, qui avaient vécu à Tabbaye. Quand le 
couvent fut supprimé en 4790, les Bénédictins de Moyen- 
moutier se partagèrent la mense conventuelle, qui était 
très riche ; elle leur fournit à chacun près de douze mille 
livres et ils emportèrent des objets à leur convenance. 
C'est ainsi que je possède les tapisseries du throne de 
Dom Humbert Belhomme et la mitre en soie d'argent d'un 
abbé de Moyenmoutier (2). Plusieurs de ces religieux res- 

dit une autre raison pour ne point enuojer le dessein du sien, cest le peu de foy 
quil à a ce journaliste. 

Jay communiqué uos deux lettres, mon R. P., au R. P. abbé. U est tout disposé 
a contribuer d'une pistole pour sa part a ce que L'on imprime le Lexicon du P. 
Guarin. Mais il trouve impraticable la proposition de M. Coutelier au sujet des 
pères apostoliques. Nous n'auons point de Manuscrits. D'ailleurs Fédition de 
M. le clerc n'est pas si mauuaise qu'on le fait entendre, je lay beaucoup maniée, 
et je serois d'auis qu'aulieu d'y ajouter on en retranchât quelques choses. IL est 
pourtant uray quil y a plusieurs notes imparfaites quil seroit aisé a un homme 
uersé dans la lecture des anciens pères de perfectionner. Il est encore uray que 
M. le clerc et les autres protestans qui ont donné sur ces monumens anciens, 
leurs réflexions, en ont quelquefois corrompu le texte par leurs notes, mais il 
est aisé de s'en aperceuoir. 

Je n'ay encore rien uû du p. Tournemine. Nous auons eu a la S* Benoit M. 
Lersé, jeune Libraire de Strasbourg qui paroit homme fort accommodant. Il a 
grande enuie par son bon marché d'oter la pratique a Doulreker. Jeluy ay donné 
un memoir assez long pour la foire de b>ancfort et de Leipsik ou il est allé. 
Comme M. L'abbé ua finir de compte avec Emery, il seroit bon de conuenir en- 
semble si l'on doit s'addresser a luy dans la suite pour les liures. Ce que je dis 
parce que uotre reuerence me parru avoir quelque difficulté avec luy la dernière 
fois que jay eu l'honneur de la uoir. Notre académie a esté un assez bon train 
cette année, elle ua estre démembrée et apparemment rétablie en même tems 
par le chapitre. Votre reuerence aura la bonté de me renuoyer les remarques de 
M. Lemour. Je suis auec beaucoup de respect, 

Mon très Révérend père, 

Votre très humble et très obéissant seruiteur. 

D. Rkmt CEILLIER. 

A Moyênfnoutier ce iô avril ili9, 

(1) Qu'il me soit permis de rappeler le souvenir de M. Chapelier, le savant 
modeste et toujours si obligeant, qui vient de disparaître étant bibliothécaire 
d'Epinal. Sous les lambris sculptés de la Bibliothèque de Moyenmoutier, au 
milieu de ces livres provenant des Abbayes vosgiennes qu'il soignait si bien, je 
retrouvais en lui, connaissant ses nombreux travaux, un vrai Bénédictin du 
siècle dernier. 

(2) Ces objets ont été découverts par mon ami M. A. Letuppe, dont la famille 
est associée à la direction delà Blanchisserie de Moyenmoutier depuis plus de 
soixante ans. 
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tèrent dans le pays : Dom François Rémi, qui administra 
la paroisse de Senones de 1803 à 1804, et Dom Joseph- 
Léonard, prédécesseur immédiat de l'abbé Jacques dans 
la cure de Senones, y vécut de 1823 à 1830. 

Toutes ces raisons peuvent fort bien expliquer la pré^ 
sence du portrait du Prieur de Flavigny, provenant d'un 
des deux monastères de la vallée de Senones, dans la vente 
de l'abbé Jacques en 18^, quand il quitta Saâles, pour 
aller habiter Saint-Dié conune chanoine de la Cathédrale. 

Pour compléter la vie de Dom Ceillier, je puis ajouter 
que, des recherches faites à Bar-le-Duc dans les registres 
paroissiaux, dirigées avec la plus grande obligeance par 
M. Jacob, archiviste de la Meuse, il résulte que Remy 
Ceillier était le onzième enfiant de Claude CeiUier et d'Anne 
Bertrand, et comme l'orthographe des noms propres n'était 
pas encore fixée à cette époque, le père du Prieur de 
Flavigny est inscrit le 14 Mai 1688, alors qu'il déclarait la 
naissance de son fils Remy, sous le nom de Claude CelUer, 
et pas une seule fois, pour les onze déclarations citées, 
sous le nom de CeiUier qu'a illustré son fils. 

J'ai voulu avoir une dernière confirmation du nom du 
personnage du portrait de Saint-Dié. J'ai envoyé la photo- 
graphie à M. Jacob, qui avait mis tant d'obligeance, en 
1886, à tenter la reproduction du portrait de Dom CeilUer. 
Il m'écrit qu'en eff'et les traits se rapprochent beaucoup 
du portrait du Musée de Bar-le-Duc, mais que celui-ci a 
été restauré récemment. Je regrette que l'on n'ait pas 
constaté plus tôt l'existence du portrait possédé à Saint-Dié 
par M. Barthélémy, car il est à présumer que la restaura- 
tion de la figure de Dom Ceillier, qui était, paralt-il, la 
partie la plus malade, eût pu être serrée comme ressem- 
blance encore de plus près. 

Quoi qu'il en soit, mes recherches de 1886 ont peut-être 
été pour quelque chose dans Tidée de restaurer le portrait, 
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qu'il était bien naturel de remettre en honneur après le 
remarquable travail de M. Tabbé Beugnet sur un des 
enfants les plus célèbres de Bar. Le savant Prieur de 
Flavigny sera mieux connu maintenant dans les trois 
départements qu'il a successivement habités : la Meuse, 
les Vosges et la Meurthe, et je ne doute pas, puisqu'on est 
aujourd'hui amplement renseigné, qu'un jour un sculpteur, 
originaire du pays, ne soit tenté de reproduire sa figure 
qui respire l'intelligence et la bonté, pour orner un des 
Musées lorrains, et, à défaut d'une statue, produise un 
buste à mi-corps, comme celui de Dom Bernard de 
Montfaucon, qui se trouve dans un des Musées du 
Languedoc, à Narbonne, je crois. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de 
mes sentiments les plus distingués et les plus dévoués, 

Bon Frédéric SEILLIÈRE. 

Avenue de l'Aima, à Paris. 
Le 2 Mai 1892. 
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Lk FAMILLE FRANÇAISE 



DE 



STANISLAS LEGKZINSKI 



Personne n'ignore que Louis XV eut un fils, et que ce 
jeune dauphin mourut avant lui, laissant pour héritiers 
éventuels de la couronne trois rejetons, dont Taîné était 
le futur Louis XVL D'autre part, l'histoire de Lorraine 
nous dit que, vers la fin du règne de Stanislas, deux d® 
ses petites-filles sont venues, après un séjour aux eaux 
de Plombières, visiter leur aïeul dans sa petite cour de 
Lunéville. Mais on sait moins généralement que le nom- 
bre des filles de Louis XV et de Marie Leckzinska s'est 
élevé jusqu'à six, et que quatre d'entr'elles leur ont plus 
ou moins longtemps survécu. C'est seulement depuis une 
vingtaine d'années que diverses publications de corres- 
pondances, jusqu'alors inédites, nous renseignent d'une 
manière précise et complète sur les existences de ces six 
princesses du sang royal. On y trouve tous les éléments 
d'un tableau de famille; je me propose ici de le recom- 
poser, puis, de signaler dans le cours des temps les mo- 
difications qu'il a subies. 

Chemin faisant, j'aurai à raconter les aventures de 
l'aïeul polonais, condamné par la fortune à parcourir une 
fois de plus, et non sans périls, le nord de l'Europe avant 
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de pouvoir venir se reposer dans notre pays. A dater de 
là, nous le laisserons à Lunéville, pour ne revenir à lui 
qu'aux approches du terme de sa longue carrière ; et au 
delà de ce terme, nous continuerons à suivre les desti- 
nées de ses petites-filles jusqu'aux derniers jours de la 
vieille monarchie française. 



— HUIT ANNÉES DE PAIX SOUS LE GOUVERNE- 
MENT DU CARDINAL DE FLEURY. — TABLEAU 
DE FAMILLE. — TERREURS NOCTURNES DE 
MARIE LECKZINSKA. 



(1725-33) 



Le choix d'une femme pour le jeune roi Louis XV, l'ac- 
complissement des formalités et cérémonies du mariage, 
la donation viagère du château de Chambord à Stanislas 
Leckzinski, beau-père du roi, — tels sont les derniers 
actes que nous avons à noter au compte du ministère du 
duc de Bourbon. En Décembre 4725, Louis, qui n'avait 
jamais éprouvé que de l'antipathie pour Monsieur le Duc^ 
— « homme d'une laideur sinistre, » dit Saint-Simon, — 
jugea bon de le congédier pour confier le gouvernement 
de son royaume au cardinal de Fleury, son ancien précep- 
teur. Voilà comment ce pâle et sénile Richelieu de la 
royauté du XYIII^ siècle, déjà plus que septuagénaire à 
cette époque, se trouva élevé tout à coup aux éminentes 
fonctions qu'il devait occuper pendant dix-sept ans. 

Fleury, à son arrivée au pouvoir, n'ignorait pas que la 
nouvelle reine, par sentiment de gratitude pour celui qui 
lui avait mis la couronne sur la tête, déplorait la disgrâce 
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du prince qm venait de se retirer dans son châtean de 
Chantilly. Dès son début, il se mit en défiance à l'égard 
de Marie, et se promit de combattre l'influence qu'il la sup- 
posait capable d'acquérir dans les conseils de son royal 
époux. Il ne savait pas combien cela lui serait facile, 
c La reine, bonne et honnête personne, était d'une phy- 
sionomie douce, mais sans beauté, d'un esprit droit et cul- 
tivé, mais sans éclat et sans charme; elle était faite, en 
deux mots, pour inspirer de l'estime, mais non de l'amour; 
elle n'eût pas dominé un jeune homme vif et sensible, 
elle pouvait moins encore sur une nature sèche et stérile 
comme Louis XV (^). j> 

— Marie Leckzinska, dans ses premières couches, avait 
mis au monde deux petites jumelles, dès l'an 1726; cel- 
les-ci s'appelaient Elisabeth et Henriette. La naissance du 
dauphin Louis se fit attendre jusqu'au 4 Septembre 1729. 
Après lui, vinrent successivement quatre autres filles, qui 
furent baptisées : Adélaïde, Victoire, Sophie et Louise, Voici 
un premier croquis de ce groupe de famille, tracé par la 
plume d'un de nos contemporains d'après une collection 
de mémoires, de lettres et de portraits conservés, lès uns 
au château de Versailles, les autres dans les archives et 
dans les musées de Paris (2). 

< Les deux sœurs aînées, Elisabeth et Henriette, sœurs 
jumelles, étaient de gros enfants à l'aspect empâté et 
sensuel, aux chairs malsaines;... nul rayon sur ces faces 
au teint plombé ou fardé; aucun mauvais instinct, une 
tendresse calme, presqu'animale. . • y> Plus tard, Elisabeth 
seule « connaîtra les joies de la maternité, les fièvres de 

(1) Henri Martin, Histoire de France, — Ajoutons à cela que le cardinal , dès 
son débat, fut le véritable maître du gouvernement du royaume. Louis XV 
n*avait aucun goût pour les afifaires sérieuses; il n*en avait pas davantage pour 
les plaisirs intellectuels. Au temps dont il s'agit , le roi de France ne montrait 
de penchants que pour le jeu , la chasse et l'art du cuisinier. 

(2) Jules SouRY, Les filles de Louis XV, (Revue dea Deux-Mondes de Juin 1874). 
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Tambition, les passions de Tintrigue politique; alors un 
éclair de vie intense brillera dans ses yeux, animera ses 
traits brunis par le soleil d'Espagne. Henriette, aimante 
et passive, lymphatique à l'excès, cachera ses pâleurs 
sous une épaisse couche de rouge. 

« Le dauphin Louis et sa soeur Adélaïde sont tout autres. 
Ils tiennent de leur mère. Chez eux, c'est le caractère 
polonais qui domine. Le dauphin a cette humeur vive et 
changeante, cette indolente paresse, ces brillantes sailUes, 
que l'on retrouve exagérées jusqu'au déUre chez sa sœur 
Adélaïde, sorte de garçon manqué. ^ Celle-ci, dans les 
premiers portraits que l'on a conservés d'elle, a de grands 
yeux noirs, « aux chauds et doux rayons, et en toute sa 
personne quelque chose d'étrange, de légèrement égaré. . . » 
Au reste, s'il faut en croire l'auteur de ces lignes, tous les 
enfants de Marie Leckzinska ont hérité, à divers degrés, 
des terreurs qui avaient hanté son berceau : « la reine, 
on le sait, était souvent prise de peur subite. » 

Pour expUquer ces derniers mots, que l'auteur suppose 
compris de tous ses lecteurs, il est bon de dire que 
Marie, née à Posen, en 4703, — à la veille d'un mouvement 
politique qui força son père, nouvellement élevé au 
trône de Pologne, à s'enfuir précipitamment pour échapper 
à ses ennemis, — avait été pendant quelques heures 
abatfidonnée par sa nourrice dans l'auge d'une écurie. 
C'était là que sa mère, Catherine Opalinska, l'avait trouvée 
à moitié morte de frayeur. C'était de là qu'était résulté 
chez la jeune fille un trouble dont les accès, pendant son 
sommeil, se traduisaient en rêves terribles. Trente ans 
après l'aventure, Marie était encore sujette à ces hallu- 
cinations nocturnes; « elle craignait les revenants, se 
relevait la nuit et courait dans sa chambre. Le roi, les 
femmes, rien n'y faisait; il fallait l'endormir comme un 
enfant qu'on berce au récit de quelque histoire, d 



Digitized by 



Google 



- 27 - 

Toutes ses filles, disent les chroniques de la cour, 
héritèrent plus ou moins de ce mal singulier. « Il n'y a 
pas jusqu'à la bonne Victoire, gracieuse et fraîche enfant, 
déjà d'un embonpoint Qeurij qui n'ait connu les terreurs 
paniques dont nous parlons... Chez Sophie, la plus ver- 
tueuse des princesses, la moins connue aussi, car elle 
vécut cachée comme une violette, la timidité avait quelque 
chose de maladif. . . W^^ Campan, qui la connaissait bien, 
a laissé d'elle un portrait fort curieux (i) : 

Je D'ai jamais vu personne avoir l'air si efEarouchée. Elle mar- 
chait d'une vitesse extrême, et, pour reconnaître sans les regarder 
les gens qui se rangeaient sur son passage, elle avait pris l'habi- 
tude de voir de côté, à la manière des lièvres. . . Il y avait pourtant 
des occasions où cette princesse, si sauvage, devenait tout à coup 
affable, gracieuse et montrait la bonté la plus communicative : c'est 
lorsqu'il faisait un orage; elle en avait peur, et tel était son effroi, 
qu'alors elle s'approchait des personnes les moins considérables, 
et leur faisait des questions obligeantes. Voyait-elle un éclair, elle 
leur serrait la main; pour un coup de tonnerre, elle les eût em- 
brassées. Mais, le beau temps revenu, la princesse reprenait sa 
raideur, son silence, son air farouche, passait devant le monde sans 
faire attention à personne, jusqu'à ce qu'un nouvel orage vînt lui 
ramener sa peur et son afEabilité. 

Enfin Louise, — la future abbesse des Carmélites de 
Saint-Denis, — était née < chétive, débile et rachitique. 3> 
Voici comment le duc de Luynes, dans ses Mémoires, la 
représente âgée de douze à treize ans (2) : 

« Madame Louise est fort petite, mais elle a beaucoup 

(1) M»* Campan a passé plus de trente années de sa vie à la cour de Versail- 
les, d'abord en qualité de lectrice de c Mesdames, » plus tard comme attachée 
au service particulier de la dauphine Marie- Antoinette. Ses Mémoires, publiés 
en 18^, ont plus d'une fois servi à éclairer les récits de Técrivain de la Revue 
deê Deux-Mondes, 

(2) Ce duc de Luynes , descendant du favori de Louis XIII , était le petit-fils 
de celui que Saint-Simon qualifie du double titre de c duc de Luynes et de Ghe« 
vreuse. d 
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€ de physionomie, et paraît vive et fort gaie, mais la tête 
€ un peu grosse pour sa taille. » Quelque temps après, le 
même courtisan s'aperçoit que k taille de la jeune prin^ 
cesse € se contourne, » el il rapporte qu'on attribue cette 
déviation de l'épine dorsale, — déviation qu'elle appelait 
« sa bosse, > — à un accident qu'elle aurait éprouvé dans 
sa pension de Fontevrault. Quoiqu'il en fût, et malgré la 
laideur accusée par son portrait, mon guide arffirme qu'on 
lui voit « la tête intelligente, l'œil vif, la mine éveillée. 
Nul vestige de bonhomie bourbonnienne. On devine un 
esprit sec et positif, étroit, ambitieux et singulièrement 
retors. C'est une nature ingrate, inquiète, qui, humiliée 
et froissée dans le milieu où se développent ses sœurs, 
se replie sur elle-même, jette à la dérobée des regards 
d'envie sur le cloître.-. La dernière des filles de France 
à la cour, elle sera dans un monastère ta première des 
carméUtes de la chrétienté. > 

— Il y a dans la vie de Louis XV, à dater de son pas- 
sage de la jeunesse à l'âge mûr, des scandales de mœurs, 
des actes infâmes, que l'histoire ne pourra jamais flétrir 
avec trop de rigueur. Rien de tout cela, pourtant, ne doit 
empêcher de reconnaître que, dans son rôle de père, il 
a constamment témoigné une grande tendresse à ses en- 
fants, surtout à ses filles, et qu'il a su jusqu'à son der- 
nier jour inspirer à celles-ci une affection dévouée. A cet 
égard, le seul reproche que l'on ait pu lui faire, c'a été 
de fort mal choisir les petits noms famiUers qu'il trouvait 
pour elles, et qui témoignent de la vulgarité de ses habi- 
tudes d'esprit : dans leurs entretiens journaliers, sa fille 
Adélaïde s'appelait Torchon; Victoire s'appelait Coche; So- 
phie, Graille, et Louise, Chiffe. — Les chroniques ont 
oubUé de dire quels étaient les surnoms de « Mesdames 
Elisabeth et Henriette. » 

Après ce détail grotesque, nous quitterons pour quel- 
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ques iftstaiits rhistoire intime de la jeune femille de Louis XV. 
Une nouvelle qui parvint dans le courant de Février 4733 
au jcabinet de Versailles^ de même qu'à Stanislas en son 
<!^àteau de Oian^ord, appelle notre attention sur un sujet 
beaucoup plus sérieux. 



IL — GUERRE DE LA SUCCESSION DE POLOGNE. 
— TRAITÉ RÉUNISSANT LA LORRAINE A LA 
FRANCE, AVEC POSSESSION VUGÈRE ASSURÉE 
A STANISLAS LECKZINSKI. 

(1733-38) 

Le rxxi de Pologne Auguste II, de la maison électorale 
xte Saxe, venait de mourir, et son fils, Auguste III, se 
jH-éparftit à lui succéder par voie d'élection. Une régence 
intérimaire, composée à Varsovie par la diète nationale, 
invoquait l'appui de la France contre ce nouveau préten- 
dâpt saxon; eUe considérait comme certain que Fex-roi 
Stanislas, au prix de quelques largesses promptement 
répandue, serait réélu à l'unanimité; elle demandait à 
ravajacjp qu'un corps de troupes françaises, transporté par 
Foiô de naer jusqu'au golfe de Danteick, près des bouches 
4e U Vistule, vienne protéger la réinstallation de cet m- 
jcim isouverain du pays (*). 

C'était là, pour le gouvernement de Louis XV, un grave 
Bujet de réflexions. Une telle entreprise devait lui rap- 
peler celle qui, dans l^s dernières années du règne de 
Umis XIV, avait épuisé la France pour l'honneur de pro- 

(1) Eq ce temps-là, comme au moyen âge, le port allemand de Dantzidc jouis- 
sait ^toe^Tilôges de VUU Wrf. 
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curer à un de ses petits-fils Théritage de la couronne 
d'Espagne. En Tétat actuel, il est vrai, on avait lieu de 
compter sur la neutralité de TAngleterre et de la Hol- 
lande; mais depuis trente ans une autre puissance, déjà 
presqu'aussi redoutable que ces états du Nord-Ouest, avait 
grandi à l'Orient de l'Europe : c'était la Russie, qui son- 
geait déjà à mettre tôt ou tard la main sur une partie de 
la Pologne, et qui, provisoirement, s'entendait avec l'Au- 
triche, la Prusse et la Saxe pour soustraire ce royaume à 
rinfluence française, en le maintenant sous le joug d'une 
dynastie de princes allemands. 

Ce fut donc avec frayeur que le cardinal de Fleury, — 
dont tous les efforts tendaient depuis sept ans à recons- 
tituer les finances de l'État confié à ses soins, — reçut 
la demande de la régence de Varsovie. Cependant, il ne 
put se dispenser de la soumettre au conseil du roi, où 
elle devait, au contraire, trouver un accueil empressé. En 
ce temps-là, l'esprit public était encore loin de se déga- 
ger des idées de la vieille monarchie. Lors du mariage 
de Louis XV, l'orgueil national avait souffert en voyant le 
descendant de tant de grands rois épouser une simple 
« demoiselle, y> la fille d'un pauvre petit souverain dé- 
trôné. L'opinion générale, et surtout celle des chefs de 
l'armée, étaient donc disposées d'avance à profiter de l'oc- 
casion qui se présentait pour relever le prestige de la 
reine. Les membres militaires du conseil, entr'autres le 
vieux maréchal de Villars, firent trancher la question par 
une vigoureuse affirmative, et présentèrent, sans plus at- 
tendre, un plan de campagne qui consistait : 

lo A satisfaire dans une lai^e mesure aux demandes du 
gouvernement provisoire de Pologne; 

2o A préparer contre l'Autriche une puissante diversion 
sur ses territoires de la Haute-ItaUe, au moyen d'une al- 
liance offensive avec les rois d'Espagne et de Piémont. 
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Il fallut donc que le cardinal-ministre se résignât à ou- 
vrir toute grande la caisse du Trésor, qu'il tenait tant à 
ménager; et ce fut alors que, dans le but de limiter au- 
tant que possible les dépenses, il imagina, pour l'expé- 
dition de Pologne, un procédé tellement absurde qu'on 
refuserait d'y croire, s'il n'était attesté par tous les his- 
toriens de ce temps. Dans le résumé qui va suivre, je 
m'appuie particulièrement sur les témoignages recueillis 
par M. d'Haussonville (^). 

Les membres du conseil avaient évalué à 10.000 hom- 
mes, pour le moins, l'effectif du corps de troupes à em- 
barquer avec Stanislas; Fleury estima qu'il suffirait de 
trois bataillons de 500 hommes chacun. 

Stanislas ne prit point passage sur les vaisseaux qui, partis de 
Brest, portaient à Dantzick ces quinze cents Français. Le comte 
de Thiange, revêtu des signes extérieurs de la royauté, y monta à 
sa place, afin de tromper le public européen. Pendant ce temps-là, 
travesti en simple voyageur de commerce, le père de Marie Leck- 
zinska se rendit mystérieusement en Pologne, à travers les Cercles 
du Rhin; et le commandement de Tarmée d'Allemagne fut confié 
au maréchal de Berwick. Moins âgé, Berwick était plus prudent, 
surtout plus docile que Villars, et le cardinal se flattait de pouvoir 
toujours maîtriser son ardeur. Le bouillant vainqueur de Denain 
fut envoyé en Italie, avec défense d'aller chercher les Autrichiens 
s'ils ne venaient pas l'attaquer, et l'obligation de s'entendre , pour 
les opérations de la campagne, avec notre douteux allié le roi de 
Piémont. • . 

L'imprudente aventure dans laquelle on avait si follement lancé 
le beau-père du roi réussit mal. Stanislas l'avait prévu. Courageux, 
mais sensé, il eût préféré, comme l'avait conseillé Villars, ne se 
présenter à son parti qu'à la tête d'un corps de troupes respectable. 
On l'avait entendu dire douloureusement, avant de partir : c Je 
c connais les Polonais, je suis sûr qu'ils me nommeront, mais je 
( suis sûr aussi qu'ils ne me soutiendront pas; en sorte que je me 

(1) HUtoire de la réunion dà la Lorraine à la France, X, IV, chap. XXXIX. 
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c trouverai bientôt près de mes ennemis et loin de mes amis. > 
Les choses ne manquèrent pas de se passer ainsi. Arrivé à la 
veille de l'élection, Stanislas fut reçu avec enthousiasme et élu à 
l'unanimité; mais, tandis que les patriotes polonais le saluaient de 
leurs vivat, quelques palatins mécontents, passant la Vistule, allè- 
rent dans une auberge de Praga, proclamer pour roi Auguste, élec- 
teur de Saxe. A ce signal, les troupes du Czar s'étaient avancées 
vers Varsovie. Déserté par les nobles de son parti, qui s'étaient 
empressés de courir à la défense de leurs familles et de leurs châ- 
teaux, Stanislas avait été contraint de se réfugier à Dantzick... 

Un autre affront suivit de près : les trois bataillons tardivement 
envoyés sur ces parages furent faits prisonniers par les Russes. 
Notre ambassadeur en Danemark, le brave et infortuné Plélo, qui, 
pour venger l'honneur français, s'était mis à leur tête, périt sous 
les murs de Dantzick. Stanislas, entouré dans cette ville par 40.000 
soldats du Czar, s'y défendit quatre mois avec grand courage. Une 
plus longue résistance devenait cependant impossible; il fallait pé- 
rir les armes à la main, ou s'échapper du milieu de tant d'ennemis. 
Le 27 Juin 1734, c'est-à-dire dix mois à peine après être obscuré- 
ment entré à Varsovie sous les habits d'un commerçant, le beau- 
père du roi de France sortait de Dantzick, à travers mille dangers, 
déguisé en paysan. Tel avait été dans le nord de l'Allemagne le 
malencontreux résultat des plans de campagne imaginés par le 
cardinal de Fleury. 

Pendant ce temps-là, sur la rive droite du Rhin, Ber- 
wick était aux prises avec le prince Eugène. Sa mission 
consistait particulièrement à couvrir l'Alsace. A cet effet, 
il avait mis le siège devant Philipsbourg ; et il en diri- 
geait les opérations lorsqu'un boulet de canon vint tran- 
cher brusquement sa carrière. Toutefois , la place n'en fut 
pas moins prise par ses troupes; et le prince Eugène qui, 
« arrivé à l'âge de soixante-dix ans, était devenu inférieur 
à lui-même, y> fut contraint de renoncer au passage du 
Rhin. — Quant à Villars, après avoir couronné sa vie d'oo 
togénaire par la conquête du Milanais et du Mantouan , il 
rentrait à Turin en Juin 1734 pour y rendre le dernier 
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soupir, épuisé par les fatigues d'une campagne que lui 
avait rendu pénible la politique tortueuse du roi de Pié- 
mont Charles -Enmianuel III. — Pendant que toutes ces 
choses se passaient, c le roi de France, peu soucieux de 
sa renommée, incapable d'action aussi bien que de tra- 
vail, passait ses journées à chasser et ses soirées à sou- 
per à la Muette. . . i> 

Heureusement pour nous, si la composition des armées fran- 
çaises était défectueuse, celles de rAutriche laissaient encore plus 
à désirer. Charles VI, qui n'avait jamais été grand capitaine ni 
habile administrateur, absorbé par ses préoccupations diplomati- 
ques, avait négligé depuis longtemps Torganisation militaire de son 
empire. Le duc François de Lorraine paraissait n'avoir, pas plus 
que Louis XV, hérité des qualités de ses ancêtres. Signe fatal du 
temps I Le roi de France, gendre de Stanislas, et le duc de Lor- 
raine, époux désigné de Marie-Thérèse et futur empereur d'Alle- 
magne, ne devaient ni l'un ni l'autre tirer l'épée dans une querelle 
qui leur était pour ainsi dire personnelle t Conduites par le chef de 
l'État, nos armées se seraient surpassées elles-mêmes; combattant 
sans lui, elles furent encore partout supérieures à l'ennemi. 

A part la déplorable aventure de Pologne, la campagne 
de 1734 avait eu de bons résultats; la suivante ne fut pas 
moins favorable à la cause française. Dès le mois d'Août 
de cette seconde année, le gouvernement de Vienne se 
décida à négocier avec celui de Versailles un traité d'ac- 
commodement. Dans le cours de ces négociations, — dont 
la durée ne fut pas moins longue que celle de la guerre 
à laquelle il s'agissait de mettre fin, — Fleury montra 
qu'il n'était pas plus habile en diplomatie qu'en stratégie. 
Peu s'en fallut, par exemple, qu'en 4736 il acceptât une 
convention par laquelle la part de Stanislas, et par con- 
séquent celle de la France, se trouvait bornée aux hmites 
de l'ancien duché de Bar ! Il fallut qu'un de nos ambas- 
sadeurs, plus patriote, plus avisé et plus énergique que 

3 
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le ministre dont il était l'agent , lui fît honte d'une pa- 
reille faiblesse, et le déterminât à insister pour obtenir 
dans toute son intégrité le duché de Lorraine-et-Barrois. 
Enfin le traité définitif, rédigé à Vienne, y fut signé à la 
date du 15 Février 1737; et quelques semaines plus tard 
le bon Stanislas, — alors âgé de cinquante-trois ans, — 
put venir prendre possession de son apanage viager (i). 

Tel fut le résultat final d'une entreprise imprudente et 
maladroitement conduite dès son début. Grâce à cette so- 
lution, bien différente de celle qu'il s'était promise, le 
gouvernement de Louis XV fut plus heureux qu'il ne l'avait 
mérité. « L'époque du traité de Vienne, dit Lavallée, fut 
la belle époque du ministère de Fleury et le seul moment 
glorieux de tout le règne de Louis XV. La rivahté de l'An- 
gleterre, endormie pour la première fois, permettait à la 
France de s'agrandir d'une riche et belliqueuse province, 
qu'elle convoitait depuis deux siècles, et qui la complétait 
sur son flanc oriental... » Malheureusement, ajoute l'au- 
teur de V Histoire des Français, « cette gloire et cette féli- 
cité ne furent pas de longue durée. ï> 



IIL — GUERRE DE LA SUCCESSION D'AUTRICHE. — 
MADAME INFANTE. — LE JEU DE LA REINE. 
— LES MENACES D'INVASION. — LE VOYAGE A 
METZ DE « LOUIS-LE-BIEN-AIMÉ. j> — LES DEUX 
MARIAGES DU DAUPHIN. — L'ÉQUIPAGE DE LA 
DUCHESSE DE PARME. 

(4739-40) 

Le commencement de cette autre guerre date des der- 

(1) Dès C6 moment, Stanislas restitua le château de Chambord à son gendre; 
et c'est ainsi que Louis XV, après la yictoira de Fontenoy (1745), put donner 
Chambord au maréchal de Saxe. 
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niers jours de Tan 1740, époque du décès de Tempereur 
Charles VI. Parmi les princes de diverses nations dont 
les noms figurent avec plus ou moins de distinction dans 
ce chapitre d'histoire, il en est un que je dois inscrire 
dès ce moment sur mon tableau de famille : c'est celui 
qui, dans Tannée précédente, avait épousé l'aînée des filles 
de Marie Leckzinska, la princesse Elisabeth, l'une des 
deux jumelles dont la naissance précéda celle du dauphin 
Louis. Ce gendre du roi de France était l'infant d'Espagne 
don Philippe, le second fils de PhiUppe V et d'Éhsabeth 
Famèze (^). 

« Madame Première ^ était ainsi devenue « Madame In- 
fante 1» à douze ans et quelques mois. Ainsi que nous 
l'avons vu, c'était également l'âge de sa sœur Henriette. 
Le dauphin avait dix ans ; Adélaïde en avait sept. 
€ C'étaient les seuls enfants de France qui fussent à Ver- 
sailles. Victoire, Sophie et Louise étaient pour longtemps 
encore à l'abbaye de Fontevrault, où le cardinal de Fleury, 
par raison d'économie, avait décidé qu'elles seraient éle- 
vées (2). » — Le chiffre de la dot d'Elisabeth et la dépense 
des cérémonies nuptiales n'en furent pas moins portés à 
un total énorme. En même temps que cette nouvelle brè- 
che faite au Trésor public désolait Fleury, « ces prodi- 
galités attiraient les amères critiques de la bourgeoisie, 
qui devenait révolutionnaire, et du peuple qui manquait 
de pain, d 

A ces remarques, l'écrivain de la Revue des Deux-Mondes 
ajoute par anticipation celle que voici : « Ce n'est pas en- 

(1) Elisabeth Farnôte était la seconda femme de Philippe V. La première était 
une princesse de Savoie , sœur de la duchesse de Bourgogne , morte aussi à la 
flear de Tàge, laissant deux fils dont l'aîné l'a suivie de près dans la tombe, et 
dont le second, nommé Ferdinand, a succédé à son père comme roi d'Espagne 
en 1746. — Des deux fils nés dÉlisabeth Farnèse, l'aîné, don Carlos, était cou- 
ronné roi de Naples dès l'an 1735; — c'est son frère cadet, don Philippe, que 
f ai à dter ici comme gendre de Louis XV. 

(2) J. SOURT, Le$ filleê de LouU XV, 
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core le temps où le dauphin, chef du parti dévot à la 
cour, austère et muet censeur des mœurs paternelles, 
n'abordera le roi qu'avec le respect le plus froid, et, pen- 
dant vingt ans, lorsqu'il lui parlera, tournera ses phrases 
de manière à ne jamais dire ni sire, ni mon père. > — 
Mais alors déjà Louis XV était beaucoup moins libre avec 
cet adolescent qu'avec ses sœurs. — Quand on eut donné 
(luelque temps au regret du départ de Madame Infante, 
on reprit les amusements accoutumés. « Tout ce petit 
monde chantait, dansait, frétillait sous l'or et la soie, à 
la clarté des lustres, et Ton ne songeait qu'aux plaisirs. 
Gouverneur et gouvernante des enfants partageaient avec 
le roi la commune allégresse. Ce n'étaient que bals cos- 
.tumés ou masqués... Marie Leckzinska descendait à ces 
bals, qui ne finissaient qu'à deux heures du matin, quel- 
quefois au jour. . . ^ 

Souvent l'après-midi était consacrée à la musique ou à 
la comédie. Ensuite, « le jeu de la reine commençait : on 
jouait jusqu'au souper; après souper on jouait encore plus 
tard. Ce jeu de la reine était une chose terrible ; les plus 
intrépides étaient sur les dents. Délaissée, sans crédit, 
presqu'étrangère à la cour, où elle était pourtant forc>ée 
de paraître, la reine n'avait pas trouvé de meilleure con- 
tenance que le jeu... Tous les soirs, à la même heure, 
avec la régularité fatale d'un automate, Marie Leckzinska 
prenait place à la fameuse table de cavagnole. Ses filles 
y allaient de si bon cœur qu'elles y perdaient plus de 
4.000 louis en une seule année; et cependant la reine, 
en bonne mère, les faisait volontiers gagner (^). ï> 

— Tandis qu'on s'amusait ainsi au palais de Versailles, 
la guerre était engagée, et ses ravages s'étendaient pro- 
gressivement sur une moitié de l'Europe. Il n'est pas hors 
de propos de rs^peler sommairement à nos lecteurs les 

(1) La cavagnole était un jeu analogue à la bouillotte. 
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péripéties de cette longue querelle, où la question d'hé- 
ritage de la monarchie austro-hongroise se comphquait 
d'une élection à la couronne impériale d'Allemagne. — Au 
temps dont il s'agit, les possessions héréditaires de la mai- 
son d'Autriche-Habsbourg s'étendaient, à travers l'Europe 
centrale, depuis les confins du Piémont jusqu'à ceux de 
la Turquie et de la Pologne ; elles comprenaient en outre 
les Pays-Bas catholiques. Évidemment, cette collection 
de provinces peuplées de races diverses, qu'aucun senti- 
ment de nationalité ne liait entr'elles, devait être fort dif- 
ficile à garder. Celles qui se trouvaient les plus éloignées 
de Vienne étaient autant d'objets de convoitise pour des 
voisins peu scrupuleux; et naturellement ceux-ci comp- 
taient, pour se les approprier, profiter du moment où 
elles n'avaient plus d'autre maître qu'une femme de vingt- 
quatre ans, dont le mari ne savait pas manier l'épée. 
Qu'arriva-t-il alors ? — C'est ce que Michelet va nous dire, 
en son style alerte et original (^). 

Dans la même année (1740), Tempereur Charles VI meurt, et 
Frédéric II devient roi de Prusse. Tous les états qui avaient promis 
de garantir à Marie-Thérèse son héritage d'Autriche prennent les 
armes contre elle. Le moment semble venu de dépecer ce grand 
corps; tous arrivent à la curée. Les droits les plus surannés sont 
ravivés. L'Espagne réclame la Bohême et la Hongrie; le roi de 
Piémont, le Milanais; Frédéric, la Silésie. La France ne demande 
rien, sinon l'Empire même pour l'électeur de Bavière, client de nos 
rois depuis un demi-siècle. L'électeur, élu empereur sans difficulté 
(sous le nom de Charles VII), est nommé en même temps généra- 
lissime du roi de France. 

Les firères Belle-Isle, petit-fils de Fouquet, remuent la France de 
leurs projets chimériques (2). Fleury fait pour la seconde fois la 
guerre malgré lui, et, comme la première, il la fait manquer. Après 

(1) Ce passage est extrait de son Précis d* Histoire moderne, œuyre de sa jeu- 
, dont la !'• ddiUon était antérieure à 1830. 

(2) Le maréchal de Belle-Isle, diplomate et guerrier tout à la fois, fut alors 
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de faciles succès, Tarmée française, mal payée, mal nourrie, se 
disperse partout où eUe peut vivre. Elle laisse Vienne de côté, et 
s'enfonce en Bohême. D'autre part Frédéric II, vainqueur à Molwitz, 
met la main sur la Silésie (1741). 

Marie-Thérèse était seule; sa cause semblait perdue. Enceinte 
alors, elle croyait < qu'il ne lui resterait pas une ville pour y faire 
ses couches. ^ Mais cette fois l'Angleterre et la Hollande ne pou- 
vaient voir de sang-froid le triomphe de la France. • . Des subsides 
sont donnés à Marie-Thérèse ; une escadre anglaise force le roi de 
Naples (allié de la France) à la neutralité. Le roi de Prusse, qui a ce 
qu'il voulait, fait la paix. Les Français se morfondent en Bohème, 
perdent Prague, et reviennent à grand'peine à travers les neiges. 
Belle-Isle en fut quitte pour se comparer à Xénophon (1742). 

Les Anglais descendus sur le continent se mettent, en Bavière, 
entre les mains d'une armée française, qui les lâche et se laisse 
battre. Voilà nos troupes rejetées au-delà du Rhin, et notre pauvre 
empereur de Bavière abandonné à la vengeance de l'Autriche. Ce 
n'était pas le compte du roi de Prusse : Marie-Thérèse, devenue si 
forte, n'aurait pas manqué de lui reprendre la Silésie. Il se met du 
côté de la France et de la Bavière, revient à la charge, entre en 
Bohême, s'assure la Silésie par trois victoires, envahit la Saxe, et 
force l'impératrice et les Saxons de signer le traité de Dresde. Le 
Bavarois étant mort, l'Autrichienne avait fait son époux empereur 
sous le nom de François l^^ (1745). 

Cependant les Français avaient l'avantage en Italie. Secondés par 
les Espagnols, le roi de Naples et les Génois^ ils établissent l'infant 
don Philippe dans les duchés de Milan et de Parme. Aux Pays-Bas, 
sous le maréchal de Saxe, ils gagnent les batailles de Fontenoy et 
de Raucoux. . . Il eût fallu que ces succès fussent soutenus par des 
forces navales; mais notre marine était réduite à rien (^)... Les 
Espagnols se retirèrent de l'Italie. Les Français en furent chassés. 

chargé d'occuper la Bohême et de négocier avec le roi de Prusse, qui Ty laissa 
fort embarrassé; il dut sortir de là au bout de deux ans, par une retraite qui, du 
moins, mérita l'admiration de son ennemi. Quant à son frère, il périt en 1746 
sur un champ de bataille du Piémont. 

(1) Ici Michelet fait allusion à une lutte maritime que la France soutenait en 
même temps contre l'Angleterre, et dans le cours de laquelle cette puissance 
avait envahi nos colonies. 
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Ils avançaient dans les Pays-Bas; l'Angleterre craignit pour la 
Hollande... Les succès de la France contre la Hollande servirent 
du moins à décider la paix. Un traité d'Aix-la-Chapelle (1748) rendit 
à la France ses colonies, assura la Silésie à la Prusse, Parme et 
Plaisance aux Bourbons d'Espagne. (Ce fut le lot de don Philippe.) 
Contre toute espérance, l'Autriche subsista. 

Nous voici parvenus avec Michelet au terme de cette 
longue guerre. Toutefois, il nous reste à en compléter 
l'histoire, à notre point de vue particulier, par quelques 
détails rétrospectifs. — Fleury n'existait plus, lors de 
Favènement de l'empereur François I*»", car il avait suc- 
combé, dès les premiers jours de 1743, au poids de ses 
quatre-vingt-dix ans. Il n'avait pas été remplacé au poste 
de premier ministre. Le roi n'en continuait pas moins à 
négliger la direction de son gouvernement ; de là résultait, 
dans les services de ses ministres spéciaux, un décousu 
déplorable. 

Quatre ans avant la signature du traité d'Aix-la-Chapelle, 
un corps de troupes autrichiennes avait réussi à passer le 
Rhin; il envahissait l'Alsace, et déjà ses éclaireurs appa- 
raissaient sur les cols de la chaîne des Vosges, comme 
pour se diriger sur Metz et sur Nancy. Pour la première 
fois Louis XV se sentit piqué d'honneur : il voulut prendre 
en personne le commandenmnt d'une armée rassemblée à 
la hâte pour repousser l'ennemi. C'était dans les premiers 
jours d'Août; il fit son entrée à Metz le 4 de ce mois. 

Paris, Versailles, toute la France, — dit Henri Martin, — s'atten- 
daient à apprendre que les Autrichiens avaient payé chèrement 
leur audace, quand une toute autre nouvelle éclata ôomme un glas 
funèbre : c Le roi est malade I Le roi se meurt!... i Louis, qui 
vivait d'une façon très intempérante, avait été, en effet, pris d'une 
fièvre putride à la suite d'une indigestion. Le mal, déclaré presque 
aussitôt après l'arrivée à Metz, allait croissant de jour eo jour : 
le 12 Août, Louis parut en danger. 



Digitized by 



Google 



— 40 - 

Bientôt après, des scènes étranges se passaient dans tout le 
royaume. Versailles, puis Paris, avaient été réveillés de nuit, en 
sursaut, par la nouvelle que la reine partait précipitamment pour 
aller joindre son mari mourant. Pendant plusieurs jours, c Paris 
hors de lui-même, dit Voltaire, ne connut plus le temps ni du 
sommeil, ni de la veille, ni des repas. » — La foule assiégeait les 
maisons de tous les hommes en place, pour interroger les courriers 
dépêchés de Metz d*heure en heure; on s'entassait, avec des san- 
glots et des cris, dans les églises toujours ouvertes. Il y eut des 
gens qui tombèrent malades de saisissement. Les pauvres don- 
naient aux pauvres, en leur disant : c Priez pour le roi... I > Le 
peuple ne cessait de répéter : c S'il meurt, c'est pour avoir marché 
à notre secours I II meurt au moment où il se réveillait, où il allait 
devenir un grand roi 1 » — Le 15 Août, Louis avait reçu les der- 
niers sacrements, et la médecine ordinaire l'avait abandonné : un 
empirique lui fit avaler une énorme dose d'émétique, qui le bou- 
leversa et le sauva. Quand on sut à Paris, le 19, qu'il était hors de 
danger, la joie publique fut aussi passionnée que l'avait été la dou- 
leur : on s'embrassait dans les rues avec des cris d'allégresse. Il n'y 
eut pas une confrérie d'artisans qui ne fît chanter un Te Deum. 
Cela se répéta dans toutes nos villes... Un poète de carrefour, 
Vadé, le chantre des poissardes, s'avisa de surnommer le roi Louis- 
le-Bien-Aimé : toute la France adopta ce surnom, sans se soucier 
de l'origine... 

Louis se rendit plus de justice par son étonnement : c Qu'ai-je 
fait pour être aimé ainsi ? » s'écria-t-il. — Et ce fut tout ! . . . Un 
autre eût passé le reste de sa vie à se rendre digne de cette récom- 
pense donnée avant d'être gagnée. L'illusion devait se dissiper avec 
une rapidité terrible, et pour ne plus jamais revenir. 

Pendant la convalescence de Tauguste malade, le corps 
d'armée du vainqueur de Fontenoy était venu se joindre à 
une autre colonne pour repousser l'ennemi au-delà du 
Rhin; Louis XV n'eut qu'à reprendre tranquillement la 
route de Paris. 

En 1745, il maria son héritier présomptif avec une jeune 
infante d'Espagne, sœur de son gendre don Philippe ; mais 
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œtte première dauphine disparut de ce monde dès Tannée 
suivante. Le jeune Louis, au bout de neuf mois de veuvage, 
épousa en secondes noces Marie-Josèphe de Saxe, fille du 
roi de Pologne Auguste III, — la future mère du « petit 
dauphin > qui devait un jour s'appeler Louis XVL Cette 
Marie de Saxe, née d'un roi méprisé des Saxons aussi bien 
que des Polonais, était au contraire douée de toutes sortes 
de qualités aimables. Les mémoires de cette époque s'ac- 
cordent à dire qu'elle était « instruite, cultivée, d'un esprit 
judicieux et d'un goût exquis pour les choses de l'art. » 

Ainsi que nous l'a rappelé Michelet, le traité d'Aix-la- 
Chapelle avait donné au mari d'Elisabeth de France le 
duché de Parme, c Depuis dix ans, reprend à son tour 
M. Jules Soury, la petite infante était devenue une grande 
et forte fenmie, au teint bruni. > Par malheur, peu à peu 
« l'ardent soleil de l'Espagne, le Xérès, les aliments d'une 
saveur acre et brûlante, > avaient fait reparaître sur son 
corps et sur son visage certaines efflorescences dartreuses 
qui, jadis à Versailles, avaient déjà menacé la fraîcheur de 
son enfance, et qui, peu de temps après son arrivée à 
Madrid, avaient inspiré à sa belle-mère ce mot peu flatteur : 
« On nous a envoyé une galeuse !...:► Jamais on n'a pu 
la guérir complètement de cette maladie de peau. 

Après un long séjour en Espagne, Madame infante était 
venue revoir sa famille de France. C'était au printemps 
de 1748, quelques mois avant la conclusion de l'heureux 
traité de paix. Elle traînait à sa suite tout un cortège 
€ d'EIspagnols faméliques, » et l'état de ses toilettes ne 
paraissait pas moins indigne de son rang. Il fallut que le 
roi son père fit renouveler sa garde-iobe de fond en 
comble. < De plus, il lui fit une pension de 200.000 écus 
pour ses besoins futurs. y> Il la conserva près ' de lui 
jusqu'en Octobre 1749, tant il l'aimait, tant ses autres filles 
étaient heureuses de la posséder. Cependant, à cette date, 
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il fallut la mettre en route : la nouvelle duchesse de 
Parme ne pouvait tarder plus longtemps à aller s'installer 
dans la capitale des états de son époux, c Le moment de 
Tadieu fut horrible. . . Henriette s'était évanouie plusieurs fois. 
Cette personne de mœurs si douces, d'apparence si calme, 
avait d'affreux accès de désespoir. On eût dit qu'elle avait 
le vague pressentiment que c'était pour la dernière fois 
qu'elle voyait sa sœur jumelle. » 

Quant à celle-ci, elle emportait de quoi se consoler : 
c Comblée de présents, elle emmenait en Italie huit car- 
rosses, vingt chaises de poste, neuf fourgons renfermant 
un mobiher complet. i> 



IV. — LES DERNIERS ÉCHOS DE LA BULLE UNI- 
GENITUS, — LA GUERRE DE SEPT ANS. — 
MORT D'HENRIETTE. — NAISSANCE DU FUTUR 
LOUIS XVI. — MORT DE LA DUCHESSE DE PARME. 
— ADELAÏDE ET VICTOIRE EN LORRAINE. 

(1750-63) 

Parmi les sujets de distraction que trouva la famille 
royale après le départ de la duchesse Elisabeth, il faut 
compter le vif intérêt que la reine, le dauphin et ses 
sœurs prirent aux derniers débats relatifs à la trop fa- 
meuse Bulle Unigenitus, Dieu me garde d'entrer dans les 
détails de cette vieille et fastidieuse querelle, dernier acte 
de la guerre allumée dès le temps de Pascal entre le 
Jésuitisme et le Jansénisme ! Si je reproduis ici ce mot 
latin qui, venu de Rome en 1713, a troublé par inter- 
mittences les âmes pieuses, en France, pendant plus de 
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trente ans, c'est uniquement afin de noter que, chez les 
petites-filles de Stanislas, la passion religieuse se conci- 
liait à merveille avec les jouissances de l'estomac. 

« Après avoir bien mérité du ciel, les princesses s'en- 
fermaient, tiraient de leurs armoires des jambons, des 
mortadelles, des daubes, des vins d'Espagne, et man- 
geaient à toute heure du jour. Elles commandaient aussi 
de petits soupers dans leurs cabinets, se mettaient à ta- 
ble à minuit, et, — comme dit d'Argenson, — « se cre- 
vaient de vin et de viande. i> Le dauphin, plus ultramon- 
tain que jamais, devenait lourd de corps et d'esprit; il 
devenait d'une grosseur et d'une épaisseur monstrueu- 
ses. » — La reine, plus modérée dans son régime ali- 
mentaire, mettait plus de calme dans la présidence des 
conciliabules où l'on soutenait, en famille, la résistance 
du clergé contre certains arrêts du Parlement de Paris. 

Ce fut seulement vers l'an 1750 que Sophie et Louise, 
les deux plus jeimes sœurs, sortirent de leur couvent de 
Fontevrault. < Sophie était alors une grande fille de seize 
ans, maigre, sérieuse, timide, fort mal habillée, avec les 
manières embarrassées d'une jeune pensionnaire qui ar- 
rive de province... Malgré tout, à cette époque Sophie 
passait pour joUe. On ne pouvait pas en dire autant de 
Louise, petite et contrefaite, bossue avec une grosse tête, 
la peau très laide. Bien qu'elle n'eût que treize ans , elle 
raisonnait, discourait, prenait toujours la parole... » 

« I^s cinq princesses passèrent ensemble l'année 1551. 
Dès le commencement de Février de l'année suivante, 
Henriette tomba malade, ou du moins, n'eut plus la force 
de cacher le mal qui la minait. Il paraît que l'infante lui 
avait laissé quelque onguent pour faire passer les dartres 
auxquelles étaient sujettes les deux sœurs jumelles : la 
drogue aurait pénétré dans le sang, empoisonné la prin- 
cesse. Ce qui est certain, c'est que les plus célèbres 
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médecins la déclarèrent atteinte d'une fièvre putride. Le 
jeudi 10 Février, au matin, Tagonie conmiença ; vers midi 
elle expira. » 

Le roi reporta dès lors ses prédilections sur Adélaïde. 
C'était elle qu'il consultait le plus souvent sur les questions 
de théologie, auxquelles elle ne s'entendait guère mieux 
que lui-même, et dont les réponses n'étaient que « les 
échos de l'archevêché de Paris. ^ Adélaïde, impérieuse, 
prompte à s'emporter jusqu'à la violence, prétendait gou- 
verner la maison. « Tous les matins, avant d'aller à la 
chasse, Louis XV descendait chez elle avec son café, qu'il 
faisait lui-même. Adélaïde tirait un cordon de sonnette 
pour avertir Victoire ; Victoire à son tour sonnait Sophie, 
et Sophie sonnait Louise. En quelques instants les quatre 
soeurs étaient dans les bras ou sur les genoux de leur 
père. > 

Ici vient se placer suivant l'ordre des dates la naissance 
du fils aîné du dauphin (1754), bientôt suivie de la crise 
européenne que je vais définir ci-après. En 1757, la 
duchesse Elisabeth était venue faire une nouvelle et lon- 
gue visite à sa famille; le roi l'avait installée au château 
de Choisy ; ce fut là qu'une maladie semblable à celle qui 
avait enlevé sa sœur Henriette vint la saisir à son tour : 
elle expira le 6 Décembre 1759. 

C'était peu de temps avant cette seconde perte de famille 
que Louis XV avait reçu la nouvelle d'un événement 
militaire des plus graves : celle de la déroute d'une de ses 
armées, battue à Rosbach par Frédéric II. Nous avons vu 
que, dans la guerre précédente, le roi de France avait eu 
Frédéric II pour allié contre Marie-Thérèse d'Autriche; 
dans celle qui demeure connue sous le nom de guerre de 
Sept Ans, ce fut le contraire qui eut lieu. A quelle cause 
faut-il attribuer im revirement poUtique dont les consé- 
quences devaient être désastreuses pour Thonneur fran- 
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çais? L'explication de cette évolution funeste n'est pas 
sans analogie avec celle des intrigues qui, jadis, au temps 
du ministère du duc de Bourbon, avaient déterminé le 
choix de Marie Leckzinska pour en faire une reine de 
France. 

A répoque où nous voici maintenant, c'était une autre 
marquise de Prie qui gouvernait le royaume : c'était une 
Jeanne Poisson, que Louis XV avait créée marquise de 
Pompadour. Et l'impératrice Marie-Thérèse, — alin d'ob- 
tenir d'elle que son royal esclave l'aidât à reconquérir la 
Silésie, — s'était abaissée jusqu'à écrire de sa propre main 
à cette favorite, en la qualifiant de « chère amie, > d'autres 
disent même de « chère cousine. > Ces flatteries, précédées 
et appuyées par les eff'orts d'un habile diplomate, avaient 
atteint leur but. L'année 1756 n'était pas encore arrivée à 
son terme le jour où une alliance offensive fut contractée 
entre la France et l'Autriche, tandis que l'Angleterre, 
voulant profiter de l'occasion pour s'emparer à nouveau 
de nos colonies les plus importantes, acceptait de la part 
du roi de Prusse une alliance semblable. Dès lors la 
France se vit, une fois de plus, forcée de développer 
simultanément toutes ses armées de terre et de mer. 

Sur le continent, les généraux investis du commande- 
ment y avaient été portés par la faveur beaucoup plus 
que par leurs mérites. La noblesse, du haut en bas de 
l'échelle, s'y montra déchue de son ancienne valeur. Sur 
les mers, nos amiraux et leurs officiers soutinrent plus 
dignement l'honneur du pavillon; quelques-uns même, — 
dans une lutte qui s'étendait sur l'Océan indien aussi bien 
que sur l'Atlantique, — s'élevèrent jusqu'à l'héroïsme. Mais 
les ressources navales que le gouvernement de Louis XV 
pouvait leur fournir étaient déplorablement insuffisantes. 
Cette irrémédiable faiblesse trahit leurs efforts. Ce fut à 
peine si, grâce à une convention secrètement étabhe en 
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1761 entre les rois de France, d'Espagne et de Naples, — 
convention bientôt révélée sous le nom de pacte de fa- 
mille, — les plénipotentiaires français purent atténuer quel- 
que peu la rigueur d'un traité que Ton finit par signer à 
Paris en 1763. 

En fait de sacrifices de territoires précédemment con- 
quis, ce traité n'enlevait à la France qu'un petit nombre 
de places étrangères; mais en fait de colonies, ses pertes 
étaient cruelles. — Le ministre que Louis XV avait chargé 
de négocier la paix était de la famille lorraine des Ghoi- 
seul. Ce fut encore lui qui, cinq ans plus tard, conclut 
avec la république de Gênes la cession de llle de Corse 
à la France, — faible compensation pour la perte du Ca- 
nada et de tant d'autres éléments d'avenir colonial ! . . . 

Au printemps de 1761, la santé de « Mesdames Adélaïde 
et Victoire ï> avait inquiété leur famille; les médecins con- 
seillèrent au roi de les envoyer aux eaux de Plombières. 
€ Ce fut pour elles une double occasion de plaisir : celui 
d'aller faire une visite à leur grand-père à Lunéville, et 
celui de visiter les montagnes des Vosges. ]> Après ces 
mots, l'écrivain de la Revue des Deux-Mondes se borne à 
parler du voyage accompli par les princesses en 1761; 
nous savons néanmoins par nos chroniques vosgiennes 
qu'elles sont venues en faire un semblable dans l'été de 
l'année suivante. Chaque fois, en quittant Plombières, 
elles ont dû passer par Remiremont, où l'abbesse Anne- 
Charlotte de Lorraine, fille de l'empereur François I«f, 
leur offrait l'hospitalité. Adélaïde et Victoire avaient tou- 
jours été en relations familières avec leur aïeul polonais, 
car, de son côté, Stanislas faisait de temps à autre le 
voyage de Versailles; mais il ne pouvait leur rester qu'un 
faible souvenir de leur grand'mère, Catherine Opalinska, 
morte à Lunéville dès l'année 1747. Avant et depuis cette 
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époque, jusqu'à celle où Voltaire, pleurant son amie la 
marquise Duchâtelet, résolut de quitter la Lorraine pour 
toujours, la petite cour de Lunéville jouissait d'une belle 
renommée; on y trouvait en permanence une brillante et 
spirituelle compagnie. En 1761, malheureusement pour le 
bon Stanislas, la situation était toute diflférente; voici ce 
qu'en dit M. d'Haussonville, dans une des dernières pa- 
ges de son histoire si pleine d'intérêt pour nous : 

Aux chagrins, aux faiblesses de l'âge, s'étaient joints les ennuis 
d'une incommode infirmité : la vue de Stanislas avait baissé; il ne 
pouvait plus lire, à peine écrire. Démesurément engraissé, la mar- 
che lui était devenue presqu'impossible. Son esprit était cependant 
resté curieux de toutes les choses de rintelligence; son caractère 
avait gardé toute sa douceur et partie de son enjouement. Mais la 
petite cour de Lorraine était maintenant devenue aussi paisible et 
terne qu'elle avait été naguère animée et brillante. La perspective 
d'un changement inévitable et prochain attirait tous les yeux du côté 
de la France et de la Cour de Versailles. Les étrangers n'accouraient 
plus à LunéviUe. Les seigneurs du pays prenaient de plus en plus 
leurs habitudes à Paris. Stanislas était beaucoup moins entouré; il 
lui fallait, pour jouer au trictrac, son jeu favori, recruter sa société 
parmi les bourgeois de la petite ville, assez complaisants pour venir 
faire la partie de leur souverain. C'était une assez triste fin de la 
vie. Mais, quelle fin de vie n'est pas triste!... 



. — LE PROFESSEUR DE MUSIQUE DES FILLES 
DE FRANCE. — MORTS DU DAUPHIN ET DE LA 
DAUPHINE. — MORTS DE STANISLAS ET DE 
MARIE LECKZINSKA. — MARIAGE DU NOUVEAU 
DAUPHIN. — ENTRÉE EN RELIGION DE L'AB- 
BESSE LOUISE. — MORT DE LOUIS XV. 

(1764-74) 
Dans la première moitié de ce siècle, la vieille querelle 
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du Jésuitisme et du Jansénisme avait suscité de nombreux 
conflits entre le gouvernement du roi et les Parlements, 
— je veux dire les Parlements de provinces aussi bien que 
celui de Paris. — A dater de la guerre de Sept ans, ce fut 
la détresse financière, ce furent les expédients imaginés 
pour lui trouver un remède, qui prolongèrent et enveni- 
mèrent ces conflits. Presque toujours la bonne cause était 
du côté des Parlements; mais habituellement ceux-ci la 
défendaient avec plus de passion que d'esprit de justice. 
Au demeurant, cette magistrature d'ancien régime était, 
comme la royauté elle-même, fondée sur le privilège et 
irrésistiblement portée à en faire abus. — Un homme que 
nous allons rencontrer à la Cour de Versailles a écrit, sur 
cette noblesse de robe, des pamphlets qui ont forti&imusé 
ses contemporains. 

Cet homme était Beaumarchais, — nom destiné à une 
incontestable célébrité littéraire, mais non moins remarqué 
dans la carrière de l'intrigue. Fils d'un horloger de Paris, 
il était doué d'aptitudes multiples : à vingt-cinq ans il était 
lui-même habile dans la profession de son père et non 
moins habile musicien. C'est sous le second de ces deux 
titres qu'on l'avait recommandé au roi comme professeur 
de musique pour ses filles. L'histoire de ses succès éphé- 
mères à la Cour est assez plaisante; la voici, telle que je 
la trouve résumée par M. J. Soury : 

Depuis le cor jusqu'à la guimbarde, on jouait de tous les instru- 
ments à la cour de Louis XY. Cependant on ne savait pas encore 
jouer de la harpe; on prit des leçons de Beaumarchais, qui possé- 
dait, entre bien d'autres talents, une prestigieuse habileté de har- 
piste. Des concerts de famille furent organisés, auxquels assistaient 
chaque semaine le roi, la reine, le dauphin et un petit nombre de 
personnes... Cet habile parvenu, qui affectait auprès des princes- 
ses l'air dégagé et les belles manières d'un homme de qualité, fut 
pris à son piège. On le traita en homme de qualité, comme il le 
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désirait; il fut chargé de satisfiaire toutes les fantaisies musicales de 
Mesdames. Presque chaque jour elles lui faisaient écrire pour le 
prier d'acheter une musette, un tambourin , une harpe. . . D'ai^ent, 
il n'était pas question. Quand le malheureux Beaumarchais, déjà 
ruiné par ses voyages entre Paris et Versailles, au point de € n'avoir 
plus le sol, » osait présenter son mémoire, on ne manquait jamais 
de le renvoyer aux calendes grecques avec les autres fournisseurs 
de la maison de France. Pour se dédommager de ces déconvenues, 
le professeur s'efforça d'assurer au moins son crédit dans le monde 
parisien en qualité d'ami particulier de c Mesdames. • . » Il ne réus- 
sit qu'à se faire congédier, après avoir reçu pour indemnité le titre 
peu lucratif de € Lieutenant du Grand-Maître des forêts et chasses 
du roi (i). > 

— En 1765, les concerts de famille furent cruellement 
interrompus par la mort du dauphin ; sur ce grave sujet, 
c'est à VHistoire de France d'Henri Martin que j'emprunte 
la citation suivante : 

Une maladie de poitrine, occasionnée par une imprudence, l'em- 
porta après quelques mois de langueur. Il y eut comme un écho 
des regrets qui avaient jadis environné la tombe du duc de Bour- 
gogne... Son cœur était pur et sincère, mais il plaçait mal sa 
confiance, et l'on peut croire que, sur le trône, il eût subi aveu- 
glément l'influence de Rome et du clergé, a Si je suis appelé au 
trône, disait-il, et que l'Eglise me commande d'en descendre^ j'en 
descendrai. > — Un tel prince se fût bientôt brisé dans une réac- 
tion contre l'esprit du siècle. — Quelques instants après que son 
fils eût rendu le dernier soupir, un éclair de sensibilité sembla 
passer sur Louis XV : € Pauvre France ! s'écria-t-il en embrassant 
son petit-fils : un roi de cinquante-cinq ans et un dauphin de 
onze I... > Néanmoins, chez cet homme corrompu, les réflexions 

(1) Dans la suite, Beaumarchais se fit une fortune par des spéculations heu- 
reuses; ce fat alors qu'il vint se livrer à une entreprise de librairie dans notre 
pays. Voulant publier une édition complète des œuvres de Voltaire, et ne pou- 
vant obtenir pour cela l'autorisation du gouvernement français , il acheta une 
imprimerie établie sur la rive droite du Rhin , dans le bourg de Kehl ; enfin , ce 
fut pour fabriquer lui-môme le papier nécessaire qu'il vint acheter la papeterie 
d'Arches, sur la MoseUe, à deux lieues en amont d'Épinal. 

4 
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salutaires et les bonnes résolutions s'évanouirent comme une vaine 
fumée; et quinze mois plus tard, la mort de sa belle-fille, Marie- 
Josèphe de Saxe, personne aimable et sensée, qui avait pris quel- 
qu'ascendant sur lui, contribua à le rendre à ses habitudes (^). 

Entre les dates de ces deux décès prématurés, je ne 
puis négliger d'inscrire sur mon nécrologe l'accident qui, 
vers la fin de Tannée 1766, à Lunéville, fit périr par un 
cruel supplice le vieux Stanislas Leckzinski; et ce serait 
vainement que j'essaierais de le faire en termes plus tou- 
chants que ceux par lesquels M. d'Haussonville atteint le 
jour de la réunion définitive de la Lorraine à la France : 

Un jour que Stanislas était seul, assis et endormi près de la 
cheminée, la flamme gagna le bas de la robe de chambre ouatée 
dont il était revêtu. Soit en voulant sonner, soit en faisant quel- 
qu'autre mouvement pour éteindre le feu , il se laissa choif, et une 
partie de son corps tomba dans un brasier ardent. En vain il appela 
à son aide; les gens de service étaient éloignés; les secours furent 
longs à arriver. Quand on le releva, la figure, les mains et tout un 
côté de sa personne étaient brûlés. On voulut d'abord espérer que 
ces blessures seraient sans conséquences graves. Stanislas conser- 
vait dans des douleurs atroces sa fermeté, sa douceur, et même 
ses façons aimables de plaisanter et de rire. « Vous m'avez recom- 
mandé, faisait-il écrire à sa fille, la reine de France, de me pré- 
server du froid; c'est contre le chaud que vous auriez dû me dire 
de prendre des précautions. > Une vieille femme de charge, ac- 
courue des premières pour secourir Stanislas, avait été elle-même 
légèrement atteinte par la flamme : « Qui de nous eût dit, — lui 
répartit plaisamment le roi de Pologne, quand elle vint le lende- 
main dans sa chambre s'informer de ses nouvelles, — qui de nous 
eût dit qu'à nos âges nous devions brûler des mêmes feux ?... » 

(1) Henri Martin, Histoire de France, t. XVIII. — La veuve du dauphin lais- 
sait trois fils et deux filles : les trois fils régnèrent successivement, comme 
chacun sait, sous les noms de Louis XVI, de Louis XVI II et de Charles X; 
l'aînée des deux filles, nommée Clotilde, fut mariée au roi de Sardaigne et de 
Piémont, Victor-Âmédée III ; la seconde, nommée Elisabeth, périt sur Técha- 
faud révolutionnaire en 1794. 
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Tant de galté entretenait les illusions des amis du malade. Mais 
les brûlures étaient trop nombreuses et trop profondes. Après avoir 
beaucoup souffert , Stanislas tomba dans une espèce d'assoupisse- 
ment contre lequel les remèdes n'agirent point. Il mourut le 23 Fé- 
vrier 1766. Agé de quatre-vingt-huit ans, Stanislas en avait régné 
vingt- neuf sur la Lorraine. H était aimé de ses sujets, il méritait de 
Têtre. Sa mort causa parmi eux un deuil universel; elle ne fut 
cependant pour personne un événement public. Seulement, l'heure 
était enfin sonnée qui devait faire de la Lorraine une province 
française. Le lendemain de cette mort, le 24 Février, M. de La Ga- 
laizière, muni de pleins pouvoirs envoyés par avance de Paris, 
prenait définitivement possession des deux duchés au nom de 
Louis XV (i). 

La vie de Marie Leckzinska ne se prolongea que de deux 
ans et quelques mois au delà du décès de son père. Elle 
s'éteignit, accablée de tristesse, le 24 Juin 1768. Suivant 
sa dernière volonté, son cœur fut pieusement transporté 
à Nancy, pour y être conservé dans Téglise Notre-Dame 
de Bon-Secours, près des tombeaux de son père et de sa 
mère, entre les deux mausolées que nous y voyons au- 
jourd'hui. 

— En 1770, sur la place Louis XV, une fête donnée à 
l'occasion du mariage du dauphin avec Marie-Antoinette 
d'Autriche-Lorraine , se changea tout à coup en un deuil 
public : une vaste estrade improvisée, et couverte de spec- 
tateurs, s'effondra subitement; plus de mille personnes 
périrent sous ses débris. — Quel funeste présage pour les 
deux jeunes époux (2) ! . . . 

Dans la même année, un autre genre de spectacle réu- 



(1) M. de Chaumont de La Galaizière, sous le titre d'intendant de Lorraine, 
dirigeait depuis trente ans déjà , à Nancy, l'administration des deux duchés. — 
Ce fat un de ses fils qui inaugura en 1776 la fondation de Tévôché de Saint-Dié. 
(V. Gravier, page 310). 

(2) C'est sur cette môme place qu'a été dressé, en Janvier et en Octobre 1793, 
récliafaud de Louis XVI et de Marie-Antoinette. 
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nissait la cour de Versailles et le peuple de la capitale 
dans la petite ville de Saint-Denis, pour y assister à la 
prise d'habit de la plus jeune fille du roi , Louise-la-Bos- 
sue, en qualité d'abbesse des Carmélites. Elle y était 
accompagnée et y fut reçue en grande pompe. En cette 
nouvelle occasion, Louis XV déploya, comme en plu- 
sieurs autres, un luxe ruineux. Cette claustration fut 
pour ses autres filles un grand chagrin. « Seule, la nou- 
velle abbesse paraissait résister à tout sentiment de ten- 
dresse. Elle n'avait que des nerfs et de l'intelligence; point 
ou peu de cœur. » 

On sait que les tantes du dauphin, — Adélaïde parti- 
cuUèrement, — s'étaient montrées hostiles au projet d'al- 
liance de leur neveu avec la maison d'Autriche, et qu'elles 
avaient accueilli froidement la jeune fiancée au moment 
de son arrivée à Versailles. Cependant, elles ne pouvaient 
qu'être flattées des termes d'une lettre apportée au roi par 
Marie- Antoinette , de la part de sa mère, et dans laquelle 
l'impératrice, célébrant les vertus de « Mesdames, » ex- 
primait le vœu que sa fille sût mériter leur amitié. Quoi- 
qu'il en fût, il parait que cette amitié même n'était pas 
sans danger, car une correspondance intime de l'ambas- 
sadeur d'Autriche avec sa souveraine signale les incon- 
vénients, les périls même, d'une intimité trop étroite avec 
les tantes du dauphin. Dès la fin de 1770, a: l'envahissante 
influence d'Adélaïde est surtout notée par l'ambassadeur... 
Sophie, subjuguée par sa sœur aînée, est enveloppée dans 
le même blâme : on leur oppose Madame Victoire, la 
meilleure des trois sœurs. » 

A la date que je viens de citer, Louis XV n'avait plus 
guère que trois années à vivre. Je passe sous silence les 
scandales du règne de la Dubarry, de même que les 
hontes du pacte de famine; et j'arrive à l'époque suprême 
où les trois princesses que je viens de nommer une fois 
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de plus^ méritèrent l'admiration de leurs historiens, c On 
sait leur touchant dévouement, dit M. J. Soury dans la 
Revue des Deux-Mondes; elles s'enfermèrent toutes trois 
avec leur père dès que la petite vérole fut déclarée. Seu- 
les pendant les nuits, dans la chambre empestée du ma- 
lade, elles n'en sortirent qu'au jour où le cadavre de leur 
père dut être' porté dans les caveaux de Saint-Denis, d 
(Mai 1774.) 



VI. — LOUIS XVI ET MARIE -ANTOINETTE. — LES 
FRÈRES DU ROI. — MORT DE LA TANTE SOPHIE. 
— ALARMES RELIGIEUSES ET MORT DE L'AR- 
BESSE LOUISE. — RÉVOLUTION DE 1789. — FUITE 
D'ADELAÏDE ET DE VICTOIRE. — FIN DE LEURS 
DESTINÉES. 

(1775-1800) 



Il me faudrait allonger démesurément le cadre de cette 
notice, si je devais y raconter la vie privée des petits- 
fils et des petites-filles de Marie Leckzinska; je vais me 
borner ici à caractériser, par quelques citations choi- 
sies, les rôles que s'attribuèrent les frères de Louis XVI 
à regard du nouveau couple royal. — Voici d'abord en 
quels termes Henri Martin s'exprime sur ce sujet : 

Le système de diffamation sous lequel doit succomber la fille de 
Marie-Thérèse a commencé dès qu'elle a mis le pied en France, . . 
C'est sur les marches du trône que se forge, longtemps à l'avance, 
la hache populaire qui abattra cette tête royale. Les sourdes trames 
des premiers ennemis de la reine seront reprises par le propre 
frère du roi, par le comte de Provence, ce bel esprit sans cœur qui 
sera un jour Louis XVIII.. . Le roi a encore un autre frère, Charles, 
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comte d'Artois (le futur Charles X), qui diffère également de ses 
deux aînés. Celui-là, étourdi , bruyant et libertin , avec le cœur 
ouvert et l'humeur facile, a les défauts de la jeunesse sans qualité 
saillante ni caractère déterminé. .. 

J'abrège ce tableau, dans lequel figurent d'autres mem- 
bres de la maison royale de France, et qui a pour objet 
de faire voir autour du couple royal le groupe des prin- 
ces dont les agissements politiques devaient tôt ou tard 
concourir à le précipiter dans les abîmes d'une révolution, 
devenue aussi sanguinaire qu'elle avait été légitime à son 
début. C'est vers le milieu de notre siècle que l'auteur a 
écrit cette partie de son œuvre. Dépuis lors, la décou- 
verte d'une précieuse collection de lettres dont il ignorait 
l'existence est venue confirmer en tous points la vérité 
de ses portraits historiques, en les complétant par des 
détails inédits. Cette collection consiste en une volumi- 
neuse correspondance que les archives de la maison 
d'Autriche ont tenu cachée, à Vienne, jusqu'en 1873, et 
dont un membre de l'Institut de France, après en avoir 
obtenu communication, a rendu compte dans la Revue 
des Deux'Mondes du 15 Décembre de cette même année. 
Pour se faire une juste idée de la valeur de ces « Papiers 
secrets du comte de Mercy-Argenteau, i> il suffit de lire 
ces premières lignes du compte-rendu de M. Geffroy (}) : 

Marie-Thérèse, lorsqu'elle se sépara de sa fille, mariée en 4770 
au dauphin, ne se contenta pas des instructions qu'elle rédigea pour 
elle à son départ. Elle entretint une correspondance particulière 
avec son ambassadeur, le comte de Mercy-Argenteau, et souhaita 
que chaque courrier de France lui apportât, outre une lettre de la 

(1) L*article de la Revue des Deux-Mondee n'est pas signé, mais aucun de 
ses lecteurs habituels n'ignore le nom de Fauteur, ni sa qualité de membre 
de r Académie des Sciences morales et politiques. Il a pour titre : Jtfarte- 
Antoinette et Marie-Thérèse. — Le comte de Mercy était d'origine lorraine; 
l'entrée de sa famille au service de Tàutriche datait de l'époque de la Guerre 
de Trente ans. 
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dauphine, les informations secrètes de ce dernier. . • Elle voulut, 
pour ces confidences intimes, des feuilles à part, « secrètissimes, » 
comme elle dit, et pour elle seule, ce qu'indiqueraient ces mots tibi 
soK. — Mercy prit donc l'habitude d'envoyer par chaque courrier 
deux rapports : d'abord une sorte de journal de ce qui s'était passé 
à la Cour pendant le mois, puis une dépêche contenant les détails 
intimes et les réponses aux communications de sa souveraine, 
quelquefois sur les plus importantes affaires de la politique géné- 
rale. L'extrême confiance de Marie-Thérèse déléguait à Mercy une 
autre mission que celle d'informateur : c'est d'après ses avis que, 
sur plus d'un point déhcat, elle écrit à sa fille, pendant que celle-ci 
accueille et invoque également ses conseils en vue de certaines 
lettres à sa mère. Il est le confident de toutes deux, bien qu'il 
n'appartienne entièrement comme tel qu'à l'impératrice... Afin 
qu'il soit constamment bien informé, l'impératrice lui communique, 
soit les lettres venues de Versailles, soit ses propres réponses : il 
les renvoie après en avoir pris connaissance et même copie... 
Ainsi se poursuit pendant dix années autour de «Marie- Antoinette, 
depuis son arrivée en France jusqu'à la mort de l'impératrice, de 
1770 à 1780, une correspondance secrète la concernant et qu'elle 
ignora toujours... 

Ces pages de M. Geffroy sont tellement intéressantes 
que je serais fort tenté d'en multiplier les citations; pour- 
tant, il est des limites que je ne dois point dépasser. Si 
je me permets de citer encore les détails et les considé- 
rations qui vont suivre, c'est parce qu'ils sont de na ure 
à éclairer d'un jour nouveau pour beaucoup de lecteurs 
l'histoire de la postérité de notre Stanislas. 

Que Marie- Antoinette, à son arrivée en France, eût eu grand 
besoin de rencontrer une affectueuse et constante protection, et 
qu'elle n'en trouvât aucune, personne ne doit l'ignorer. Elle est 
encore enfant, puisqu'elle n'a que quatorze ans et demi. Son ins- 
truction est en tous points inachevée... Son éducation n'est pas 
moins incomplète : peu de tenue, une extrême indolence, un grand 
besoin de plaisir ou seulement de distraction. Avec cela, cepen- 
dant, certains dons précieux : une sincérité naïve, une aimable 
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ouverture de cœur, et, quand elle ne s'abandonne pas, une grâce 
et un charme naturels invoquant par eux seuls, ce semble, la pro- 
tection et le respect. Alors qu'elle a si grand besoin de direction, la 
Cour qui la reçoit en 1770 ne lui offre que péril. Le pire de tous, 
le plus douloureux et le plus inattendu, est l'étrange situation qui 
lui est faite par son mari. On sait quelle fut, auprès d'elle, la ti- 
midité inouïe du dauphin... Il fallut sept années, et les conseils 
de Joseph II, pour qu'elle acquît la double dignité d'épouse et de 
mère, — bizarre épisode, dont l'influence a été grande sur son ca- 
ractère et sa destinée. Marie-Thérèse avait toutes les raisons du 
monde de se préoccuper vivement d'un sujet en même temps si 
grave et si délicat. 

Auprès de son mari, elle rencontrait ses deux beaux-frères, le 
comte de Provence et le comte d'Artois, qui ne surent jamais que 
la jalouser et la compromettre. Le premier, à qui l'abandon où elle 
demeura si longtemps, suggérait des espérances prématurées de 
succession, tantôt flattant sa belle-sœur, tantôt frayant avec ceux 
qui médisaient d'elle, dissimulait mal ses vues égoïstes, et pouvait 
descendre à de lâches perfidies; ses brusques manières, se ren- 
contrant avec la gaucherie du dauphin, amenaient de singulières 
scènes d'intérieur, comme ce jour où la dauphine fut obligée de les 
séparer, à ses risques et périls, alors qu'ils se colletaient tous les 
deux à coups de poing... Quant au comte d'Artois, il se rendait 
agréable par cet esprit de dissipation et ce goût des plaisirs qui 
devinrent si dangereux à Marie-Antoinette, en l'entraînant au bois, 
aux courses, aux bals de l'Opéra, à tant de fêtes où son mari ne 
venait pas, et qui furent les occasions de tant de calomnies. . . 

Le comte de Provence et le comte d'Artois s'étaient mariés; mais 
ces deux belles-sœurs de la dauphine, maussades et disgracieuses , 
n'étaient d'aucune ressource pour elle (l). Marie-Antoinette, quel- 
ques années plus tard, s'exprime spirituellement sur leur compte 
quand elle écrit à sa mère : c Je n'ai rien à dire contre mes belles- 
€ sœurs, avec qui je suis bien; mais si ma chère maman pouvait 

(1) C'étaient deux princesses de la maison de Savoie, parentes du mari de 
Glotilde de France, l'aînée des sœurs de Louis XVI. S'il n*est pas encore ques- 
tion ici de sa seconde sœur, « Madame Elisabeth, » c'est qu'à la date de 1774 
elle n'était encore qu'une enfant. 
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c voir les choses de près, la comparaison ne me serait pas désa- 
c vantageuse. La comtesse d'Artois a un grand avantage, celui 
c d'avoir des enfants; mais c'est peut-être la seule chose qui fasse 
c penser à elle; et ce n'est pas ma faute si je n'ai pas ce mérite, 
c Pour Madame (la comtesse de Provence), elle a de l'esprit, mais 
c je ne voudrais pas changer de réputation avec elle. » — Voilà de 
ces mots comme Marie-Antoinette en a souvent, avec un accent 
de fierté et de tristesse qui accuse dès le premier jour la cruelle 
destinée. •• 

Voici maintenant un passage qui nous ramène aux 
tantes de Louis XVI, c Mesdames Adélaïde, Victoire, 
Sophie et Madame Louise, la carmélite de Saint-Denis : 

Il y avait bien Mesdames, filles de Louis XV... Il semblait 
qu'auprès de ses tantes Marie-Antoinette dût rencontrer un affec- 
tueux accueil, de précieux conseils^y-une direction utile. Ce fut, peu 
s'en faut, le contraire qui arriva, — non sans doute, que Mes- 
dames se soient montrées, comme on l'a dit, hostiles dès son ar- 
rivée, jusqu'à espérer de la faire renvoyer à Vienne ; — elles furent 
plus politiques. Elles embrassèrent leur jeune et très innocente 
rivale, mais pour l'annuler. Désireuses de conserver leur influence, 
et surtout la représentation et les honneurs que devait leur en- 
lever une dauphine, elles s'efforcèrent de la dominer, colorant 
leur conduite aux yeux de la Cour, et peut-être à ses propres yeux, 
par le prétexte de l'incontestable utilité dont aurait été pour elle 
une protection si naturelle et si honorable. 

Marie- Antoinette accepta et subit tout d'abord cette influence, 
qu'elle devait croire profitable et sincère, mais qui n'était ni l'un 
ni l'autre. Mesdames, sans mériter les calomnies infâmes qu'on 
inventa aussi contre elles, étaient de vieilles filles, dévotes, tra- 
cassières, désagréables à leur père même, inconnues au dehors, 
enfermées dans une étroite étiquette. Madame Adélaïde, l'aînée et la 
plus ardente, menait les autres et vivait toute occupée d'intrigue. . . 
Marie-Antoinette, grondée par sa mère qui la pressait de s'affran- 
chir, finira par secouer le joug; mais ce ne sera pas sans rester de 
ce côté exposée à une sourde guerre, qui s'ajoutera comme un 
dangereux encouragement à d'autres hostilités plus ouvertes. 
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Naturellement cette situation, déjà impatiemment subie 
par la dauphine, lui parut plus insupportable encore à 
dater du jour où elle eut sa place sur le trône à côté de 
son mari. Et c'est dès lors que commença l'empire qu'elle 
exerça sur le roi, — trop souvent, hélas ! pour leur mal- 
heur commun. — En 1778, c'est-à-dire apçès plus de sept 
ans de mariage, Marie -Antoinette connut enfin le bon- 
heur de la maternité : elle mit au monde une fille, à qui 
elle fit donner le nom de Marie-Thérèse. Deux ans plus 
tard , sa propre mère descendit dans la tombe, à soixante- 
trois ans. — En 1781, la reine accoucha d'un fils impa- 
tiemment attendu. Ce premier petit dauphin n'avait pas 
assez de force de vie pour dépasser l'âge d'enfance; ce- 
pendant il existait encore en 1785, époque de la naissance 
du second. — Entre temps, la famille royale avait rendu 
les derniers devoirs à Madame Sophie, la troisième des 
quatre tantes du roi, enlevée par une hydropisie de poi- 
trine (1782). — Au sujet de l'abbesse Louise, — dont le 
nom de carmélite était Sœur Thérèse de Saint- Augustin^ — 
c'est M. J. Soury qui va nous raconter les douloureuses 
émotions auxquelles divers auteurs de mémoires attri- 
buent sa mort, celle-ci datant de 1787 : 

Elle tracassait plus que jamais la cour au ûom du ciel... Elle 
dénonçait à Tautorité séculière les attentats de l'incrédulité, les 
outrages à la religion, la licence de la presse. De sa petite cellule 
du monastère de Saint-Denis s'en allaient, à chaque heure, des 
courriers qui portaient sur presque tous les points du royaume des 
exhortations et des avertissements aux princes de l'Eglise. L'infati- 
gable prieure les conjurait d'arrêter les progrès de l'impiété philo- 
sophique et du débordement des mœurs... Suivant l'opinion des 
contemporains, ce fut l'édit royal de 4787, rendant l'état civil aux 
protestants, qui avança les jours de Madame Louise... Elle se sentit 
frappée deux fois à mort par cet édit doublement sacrilège, puisque 
c'était un fils de Saint-Louis qui l'avait signé. Ayant adressé à son 
royal neveu une véhémente épltre de huit pages contre les prêtes- 
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tants, elle reçut de lui une réponse < très dure, » disent les dévots , 
qui prétendent que c'est la douleur qu'elle en a ressentie qui Ta 
tuée. Toutefois, les dernières paroles de la vénérable tante, rap- 
portées par le roi lui-même, auraient moins été d'une sainte que 
d'une écuyère; dans les rêves délirants de l'agonie, elle se revit 
sans doute avec ses sœurs au milieu des chevaux, des piqueurs et 
des chiens, chassant le cerf dans la forêt de Fontainebleau, et elle 
s'écria : € Au paradis, vite, vite, au grand galop I... » 

Adélaïde et Victoire restaient seules des filles de Louis XV. 
Éloignées de la Cour de Versailles, elles se consolaient 
de leur disgrâce en se composant une cour particulière, 
d'abord réunie par elles à THermitage, puis à Choisy, puis 
enfin à Bellevue. 

Adélaïde assistait avec stupeur à la fin du monde, et ne sortait 
de ses noires rêveries que pour remplir Versailles des éclats pro- 
phétiques de sa colère... La bonne Victoire avait des mœurs in- 
finiment plus douces : elle se promenait dans les allées anglaises 
du parc de Bellevue; elle causait avec ses dames, caressait ses 
chiens. Elle avait aussi une bergerie, une laiterie, une ferme, une 
basse-cour, et elle prenait un plaisir extrême à regarder traire les 
vaches ou à écouter le bêlement des agneaux : aussi bien, c'était la 
mode alors. 

La Révolution fut le coup de tonnerre qui, comme dans les 
idylles, ou dans les pastorales de Florian, disperse moutons, ber- 
gers et bergères.. . 

Cependant la fuite des deux sœurs est de date bien pos- 
térieure à rémigration de leur neveu d'Artois : elle n'a 
précédé que de quatre mois le départ furtif de Louis. XVI 
et son arrestation à Varennes. Quittant leur manoir de 
Bellevue en Février 1791, elles se dirigèrent, toutes trem- 
blantes, vers Turin, à travers la Bourgogne; elles furent 
arrêtées deux fois : d'abord à Moret, en Seine-et-Marne, 
où leur escorte dut mettre le sabre à la main pour forcer 
le passage; puis à Arnay-le-Duc, petite ville située à une 
dizaine de lieues au sud-ouest de Dijon, où une garde 
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nationale en armes leur opposa un obstacle infiranchis- 
sable. Il fallut que le roi, averti à la hâte, obtint de l'As- 
semblée constituante un décret qui leur permit d'aller, 
€ comme toute citoyenne, > où bon leur semblait. 

Après une station à Turin, où résidaient leurs paren- 
tes de la maison de Savoie, Mesdames poursuivirent leur 
voyage jusqu'à Rome, espérant pouvoir y vivre sous la 
protection du Souverain Pontife en attendant des temps 
meilleurs. Mais, en 1797, l'envahissement de l'ItaUe par 
les armées françaises les détermina à aller s'embarquer 
à Brindisi pour Trieste. Ce fut dans cette ville autrichienne 
que Victoire, en 1799, succomba aux dernières atteintes 
d'une maladie de famille, et que sa sœur Adélaïde finit 
de même ses jours en l'an 1800. 

Nous voici parvenus au seuil du XIXe siècle, résolus 
que nous sommes à ne pas suivre plus loin l'histoire d'une 
famille, jadis souveraine, dont le dernier descendant mâle, 
— rappelant par son titre de comte de Chambord un sou- 
venir du temps de son ancêtre polonais, — a vécu jus- 
qu'en 1883. 

P. DE BOUREULLE. 



Digitized by 



Google 



LES ANCIENNES 

INSCRIPTIONS DES ABBAYES 

DE L'ORDRE DE PRÉMONTRÉ 

SITUÉES 

DAHS LE DÉPARTEMENT DES VOSGES 



BONFÂTS, ÉTIVÂL, FLABÉHONT, HUREAU 



n y avait dans la province des Prémontrés, dite de 
Lorraine — Circaria Lotharingise, — treize abbayes de l'Or- 
dre, dont neuf du diocèse de Toul (*), deux dans chacun 
des diocèses de Metz (2) et de Verdun 0, et une dans 
chacun des diocèses de Reims (*) et de Langres (5), plus 
les prieurés modernes de Saint- Joseph , à Nancy, de 

(1) Bonfoys, ÊtiTal en Lorraine, Flabémont, Jandeure, Jovillers, Rangerai, 
Riéral» Sainte*Marie de Pont-à-Monsaon, dana la Barroia et Mareau an Cbam« 
pagne. 

(S) Jnatemont (Barroia) et Salivai (Troia-Ëvéchéa). 

(3) L'Ëtanche (Barrois) et Saint-Paul de Verdun. 

(4) Belval dana iea Ârdennea champenoiaea. 

(5) Sept*Fontainaa, en Champagne (Baaaigny fraoçaia). 
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Parey-sous-Montfort (département des Vosges), et de 
Sainte-Odile, en Alsace (^). 

La province de Lorraine était entourée au nord par la 
province de Wadgaz, Vadegotia (2), abbaye en Lorraine, 
sur les bords de la Sarre, diocèse de Trêves; par la pro- 
vince de Souabe et de Bavière, qui n'avait en Alsace 
qu'une maison, le prieuré de Saint-Nicolas, à Haguenau, 
au levant; au sud par la province de Bourgogne, et enfin 
au couchant par la province de France, Cir caria Franoiœ. 

Les nouveaux diocèses de Nancy et de Saint-Dié chan- 
gèrent un peu l'état spirituel de ces abbayes, Bonfays et 
Étival (3) firent partie du nouveau diocèse de Saint-Dié. 

Il ne sera parlé que des abbayes situées dans le dépar- 
tement des Vosges, savoir : Flabémont, en Barrois mou- 
vant, Bonfays et Étival, du duché de Lorraine, et Mureau, 
de la province de Champagne. 



I 

BONFAYS 

{Commune de Légeville et Bonfays), 

La carte du dépôt de la guerre ne signale plus que le 
mouUn de Bonfays, à droite de la route de Mirecourt à 

(1) V. Huao. Sacri et Canonici prsRmonêtratensia Annales in duae pariée di^ 
vUk. ilS4'il36. 2 Toi. in-folio avec le portrait du général de rOrdre, M. de 
Muin, le blason du cardinal Lezcari, 18 vues d'abbayes, dont 9 gravées par 
Nicole, une par Striedbeck, de Strasbourg. Les vues lorraines sont celles des 
abbayes d*Étival, Jendeure et Wadgaz. C'est un ouvrage rare et de profonde 
érudition. L'exemplaire de la bibliothèque de Metz qui nous a servi, a été 
acheté en 1864 pour trois Napoléons, à la Bibliothèque du petit séminaire de 
Pont-à-Mousson. 

(2) Comprenant les abbayes des diocèses de Trêves , Mayence et Worms. 

(3) Stivagium, disait le P. Huoo, nullxue diœceeU, infinibus ArgenHnensie et 
TullensU» La chapelle S, Odilim in Stivagio est également, d'après le môme 
auteur, nulliue ditacesis. Étival était la seule abbaye de l'Ordre qui joussait de 
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Vesoul, sur le Madon. C'est tout ce qui reste de l'ancien 
monastère (*) Bonifagetum, fondé en 1145 avec des cha- 
noines de Flabémont par Guillaume de BernoUe, seigneur 
d'Arches (2). 

D'après Thiébaut (1760), Bonfays était une abbaye 
exempte , diocèse de Toul , archidiaconé des Vosges , 
doyenné de Poussay; elle était en commende, le roi 
Stanislas y nommait en vertu de l'induit, le pape était 
collateur. 

D'après le P. Benoit (1700), la basse-cour de l'abbaye 
dépendait de la paroisse d'Adompt. Le monastère était 
en règle, il avait 1.000 livres de. revenu annuel et l'ahbé 
autant. En 1789, la mense abbatiale était estimée 2.000 li- 
vres (^). 

Dans le chœur de l'église on voyait le tombeau de 
l'abbé Mouron, ancien prieur de Saint-Paul de Verdun, 

ce priTilège. L*fàbbaye mère de Prémontré reltrait du diocèse et de l'évoque de 
Laon. On sait avec quelle ardeur Hugo soutint les privilèges de son abbaye 
contre l'évéque de Toul. A sa mort, on tourna la difficulté, en donnant la com- 
mande de rabbaye à Tôvéque, puis, lors du nouveau diocèse de Saint-Dié, au 
titulaire de cet évéché. 

(1) 1* Los cures de Monthureux-le-Sec, Saint-Baslemont et Saint- Vallier ap- 
partenaient aux religieux. Â Monthureux, le curé avait le tiers des dîmes, Tabbé 
et les religieux le reste. Le bouvrot consistait en une vigne, un pré et sept jours 
déterres. 

2* A Saint-Baslemont, l'abbaye touchait six parts de la dtme, et la menue, 
sauf un quart au seigneur du lieu. 11 y avait un bouvrot. Par suite d'une fonda- 
tion, les religieux touchaient encore le douzième de la dîme. 

L'abbé était co-seigneur à Saint- Vallier! 

(2) Les Prémontrés suivaient la règle de Saint-Augustin ; ils étaient habillés 
de blanc, et ils passaient pour avoir de riches abbayes et pour savoir bien soi- 
gner leurs terres, leurs étangs et leurs bois. 

(3) A la Révolution , les livres et la Bibliothèque furent envoyés à Mirecourt ; 
qu'en reste-t-il à la Bibliothèque dé cette ville? 

Êpinal reçut les Archives du couvent. Elles sont au dépôt départemental, for- 
maDt six liasses (168 parchemins et 1065 feuillets en papier) , il y a en outre 
16 cahiers (477 feuilles) et un sceau (U. 10.) On y voit des titres de propriété, des 
ioveDtaires, pieds terriers, procès, transactions, etc. (Bégnicourt, Grésille, 
Harol, LégeviUe, Lignéville, Monthureux-le-Sec, Saint-Baslemont, Valleroy, 
Vallois, Viviers-le-Gras , etc.) Les Archives à Nancy ont quelques pièces. L'ab- 
baye avait des biens à Faulx, canton de Nomeny. (H. 1086.) 
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élu sous la présidence de l'abbé de Pont-à-Mousson , le 
R. P. Guinet, le 26 Février 1667. 
On lui doit la réforme du couvent : 

Hic jacet Reverendus ddmodum Pater Godfridus Mouron, 

Abbas Regulaus, hujus monasterii datus a Deo Restaurator, 

Prœmonslratensium antiqiU Rigœ^is tenax Prof essor ; Vir 

reclus y timens Deum, recedens a malo; omnibus diebus vitœ 

suXy bonorum operum plenus ad Dominum migravit die 

29 Junii anni MDCXCVIIL 

Requiescat in pace. 

Il avait succédé à Damascène Perin , supérieur du cou- 
vent de Pont-à-Mousson, et il eut pour successeur Ar- 
nould Simon , prieur de Tabbaye de Cuissy. Cette dernière 
élection eut lieu sous la présidence du docteur Jean Char- 
ton, abbé de Range val. 

Le P. Hugo donne dans ses Annales un grand nombre 
d'inscriptions qui se trouvent aux Monumenta sepulcralia, 
colonnes consacrées aux seigneurs des environs, enterrés 
dans le monastère. En voici quelques unes. 

Cy gist Jean-Louis de Thuillières (i), seigneur de Monnoye (2) et 
de Hardémont, qui trépassa l'an 1453, le 24 du mois de Décembre. 
Priez Dieu pour lui. 

Cy gist Isabeau de Thuillières, jadis femme de Monseigneur 
Jehan-Louis de Thuilières, qui trépassa l'an 1423, le 19 d'Octobre. 
Priez Dieu pour elle. 

Cy gist Jacques de Hassonville, jadis seigneur de Montreux-le- 
Sec, qui trépassa Tan 1455, la vigile de saint André. 

Cy gist Damoiselle Havy (3) de Hassonville, fille de Messire Jean 
de Hassonville, Chevalier, Sénéchal de Lorraine; femme de Jehan 

(1) Thuilières en Champagne. 

(2) Lisez f Montjoie. » 

(3) Hadwide. 



Digitized by 



Google 



— 65 — 

de Savigny^ fils de Messire Fery de Savigny, Maréchal de Lorraine, 
Seigneur de Savigny et de Valfroicourt, lesquels Jehan de Savigny 
et Damoiselle Havy de Hassonville ont fondé en cette chapelle en 
rhonneur de Notre-Dame et de sainte Marie -Magdelaine, deux 
messes chacune semaine, lesquelles deux messes doivent dire et 
célébrer le mardy et vendredy en suivant, laquelle Damoiselle alla 
de vie à trépassement le lundy dixième Janvier de Tan septante et 
treize (1473). 

Cy gist noble Écuyer Jehan de Savigny, Seigneur de Savigny et 
de Valfroicourt, fils de Ferry de Savigny, Chevalier, Maréchal de 
Lorraine, lesquels Jean de Savigny et Damoiselle Havy de Hasson- 
ville fondèrent deux messes chacune semaine, lequel Jehan de 
Savigny alla de vie en trépassement l'an de grâce 1466. 

Le fils de ces défunts, nommé Ferry de Savigny, sire 
de Valfroicourt, eut de Salomée du Chatelet, sa femme, 
un fils nommé Antoine, mort sans lignée, et une fille 
nommée Yolande, qui apporta la terre de Valfroicourt à 
la maison de Maugiron. 

Cy gist Messire Ferry de Savigny, Chevalier et Maréchal de Lor- 
raine, en son vivant seigneur dudit Savigny et de Valfroicourt, qui 
trépassa Tan 1488, le 18* jour de Décembre. Priez Dieu pour luy. 

Il assista à la bataille de Bulgnéville comme Maréchal 
de Lorraine (1428). La femme de son beau-père se nom- 
mait Hermanson d'Autel ; elle fonda avec son mari Jean 
d'Haussonville, en 1435, le chapitre et Thôpital de ce lieu. 
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LÉGENDE 
DU PLAN DE l'Église d'btival 



A) Chœur. Tombes des abbés J. Frouard, H. Rampant, 

D. Frouard et E. Louis. 

B) Chapelle Saint-Jean-Baptiste Tévangéliste et Saint-Roch 

{hodie Saint-Sébastien). Tombes des abbés Fagnozel 
et de Maizières. Crosse abbatiale sur les dalles. 

C) Chapelle Sainte- Anne. Tombe de D. Banviet. 

D) Chapelle Saint-Nicolas (de la Vierge), Tombes de Mi- 

drevaux (efifigie), et J. Banviet (crosse). 

E) Chapelle Sainte-Richarde (sainte Odile), Tombe de Tabbé 

G. d'Essey (crosse). 

F) Blason de Tabbé Hugo, derrière le Maître-autel. 

G) Dalle tumulaire du neveu de cet abbé. \ 

H) Id. du coadjuteur Saulnier. i p . ^ 

I) Id. de l'abbé Godin. l^^T , 

T\ Tj J 1» 1.1.^ TT l méridionale. 

/) Id. de l'abbé Hugo. \ 

K) Id. de l'abbé Godin. ] 

L) Inscription du neveu de l'abbé Hugo. 

M) Chapelle de la Vierge (sainte Richarde), Tombe de 

l'abbé Féal (crosse). 
N) Escalier conduisant à la chapelle Notre-Dame, bâtie 

au-dessous des chapelles Saint-Jean et Sainte-Anne, 

par l'abbé J. Frouard. 
0) Sacristie. 
P) Porte et tours. 
Q) Gazon à l'extérieur. 
jR) Avant-chœur. 
S) Tribune. 
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II 
ÉTIVAL 

On peut encore voir la magnifique église abbatiale de 
ce monastère, qui se prétendait exempt de la juridiction 
des évêques de Toul, et dans lequel le P. Hugo, l'auteur 
des Annales, exerça si longtemps et avec tant de courage 
la chaîne d'Abbé (^). On prétendait que ce monastère était 
le plus ancien des Vosges. Une tradition y met des Pré- 
montrés dès 650! 

Les Prémontrés desservaient les hameaux voisins : 

l*» Les cures de Montreux et de son annexe Nonhigny 
(Meurthe-et-Moselle) . 

S*» De la basse-cour du couvent avec ses annexes, Saint- 
Michel, Nompatelize, Saint-Remy, La Bourgonce, La Neu- 
veville (il y fut mis un vicaire perpétuel). 

3*> De Doncières avec Xaflfévillers ; celle-ci par donation 
de l'évêque de Toul en 1290. 

Les Prémontrés avaient eu dans le temps la chapelle 
Saint-Michel, dans le cimetière de Kaysersberg, en Alsace, 
par suite d'une donation en 1314 d'Ulrich, Jean et Henri 
de Rappolstein. Mais la donation s'éteignit faute de fonds. 

Ce fut l'abbé Didier Frouard qui, en 1612, fonda et dota 
le couvent des Capucins de Weinbach (2), près des trois 

(1) V. L'Âbbaye d'Etival, sa bibliothèque, ses manuscrits et ses archiyes. 
{BulUtm de la Société Philomatique, 1888, 79, 93). 

A la bibliothèque du Grand Séminaire, à Nancy, les manuscrits du P. Hugo, 
laissés par le P. Baudot (qui mourut dans cet établissement en janrier 1806), ont 
Vex'libriê gravé par Nicole, que j'ai déjà décrit, et sur les plats des volumes , les 
armes simples de Tabbé Hugo, dorées et surmontées du chapeau épiscopal. 

Sur quelques livres on lit : Canoniœ Stivagii, ord. Prmm, empt, an, il6i, ex 
parcimonia B. P. F, Lorrain, pMtoriê de Doncer, (Volumes aux armes du car- 
dinfll Mazarin). 

(2) Le couvent avait été détaché de l'important domaine de Weinbach, célèbre 
par un procès des plus curieux , vers 1785. 
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villes d'Ammerschwir, de Kientzheim et de Kaysersberg. 
Par lettre datée de Lugano, 8 Juin 4612, le nonce en Alle- 
magne, Ladislas de Aquino, évêque de Venafre, approuva 
la fondation. Hugo donne in extenso dans ses Annales cette 
lettre {II, col. 912). Les Capucins résidèrent à Weinbach 
jusqu'à la Révolution, et à cette époque le P. Alan de 
Dittw en était gardien. 

D'après le P. Hugo, on conservait dans le Trésor, 1*» une 
portion de la Vraie Croix, relique donnée par sainte Ri- 
charde; elle était conservée dans un reliquaire précieux, 
et était l'objet d'un grand pèlerinage. On la portait ordinai- 
rement en procession lors des calamités publiques. En 
1597, on en donna une particule à l'abbaye de Senones. 
2o La tête de l'impératrice sainte Richarde; elle était coupée 
en deux. En 1635, un soldat français qui voulait s'emparer 
des lames d'argent qui couvraient la relique, eut un tel 
saignement de nez, qu'il ne guérit qu'en invoquant tout en 
larmes sainte Richarde. Cette relique est également le but 
d'un grand pèlerinage. 3^ La chemise que portait la pieuse 
impératrice, lors de l'épreuve du feu qu'elle subit. Elle 
était avec d'autres reUques dans une magnifique thèque 
en argent. 4^ Un os de sainte RosaUe, la célèbre vierge 
sicilienne. 

Parmi les abbés d'Étival, un des plus remarquables est 
le docteur Épiphane Louis, né à Nancy, prieur de Saint- 
Paul de Verdun ; il fut forcé par obéissance d'accepter la 
charge abbatiale. Il avait été maître des novices et fut un 
des vicaires généraux de l'Ordre. Il donna dans le quié- 
tisme, comme on peut le voir dans ses Conférences mystù 
ques d'Épiphane, abbé d'Estival en Lorraine. A PariSy 1678. 
1** On y voit qu'il s'était laissé éblouir par les fausses idées 
de Malaval, qu'il appelle Y Aveugle éclairé et son grand 
maitre, Videntem meum, comme saint Jérôme le disait de 
Didyme, il eut la hardiesse de venir faire des leçons à 
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Paris pour y établir cette fausse spiritualité, et les confé- 
rences qu'il fit là-dessus furent imprimées par les soins 
des quiétistes. 2^ Quoique les ouvrages de Tabbé d'Étival 
et ceux de son maître Malaval ne soient pas, à beaucoup 
près, aussi pernicieux que ceux de Michel Molinos, du 
P. La Combe et de M°»« Guyon, et qu'ils soient regardés 
comme les moins dangereux des livres quiétistes, ils ne 
laissent pas moins de contenir plusieurs erreurs capitales, 
condamnées dans le guide spirituel de Molinos (*). On y 
débite par exemple la 21^ maxime de Fabbé de Saint-Cyran, 
qui est aussi une des maximes capitales du quiétisme, que 
l'oraison est d'autant plus parfaite que l'âme y agit moins, 
et que celle qui est purement passive est la plus parfaite 
de toutes. On y enseigne que les livres de piété et les 
bonnes lectures sont nuisibles, quand on est enfin parvenu 
à l'oraison de simple regard. On y développe plus en détail 
ces sentiments erronés dans la page -93. Voici les erreurs 
qu'on y débite dans le précieux jargon d'une éblouissante 
mais fausse spiritualité : e: Dans l'oraison de simple regard^ 
c nous pratiquons beaucoup la vertu sans la pratiquer, 
€ nous faisons tout, sans rien faire, et nous le faisons d'une 
€ manière si élevée, que cent autres n'en feraient pas tant 
€ en vingt années, avec leurs actes redoublez et multipliez 
« avec tant de ferveur, i 

3o Les maximes suivantes qu'on trouve immédiatement 
après les précédentes, dans ces mêmes Conférences mys- 
tiques d'Épiphane, ne sont, d'après Colonnia, ni moins 
séduisantes ni moins erronées : une œillade simple, selon 
notre abbé, qui nous ramasse de l'épanchement que nous 
pouvons avoir parmi la diversité des créatures, sous le 
mur obscur de la foi, qui ne laisse aucune clarté pour 
nous joindre à Dieu, dit plus, comprend plus que tout 

(1) CoLONNiÀ. Bibliothèque jaménistêy Bruxelles, 1739, 289. 
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ce que les méditations ou l'oraison affective pouvait dire 
ou comprendre (page 39) (^). 

Le P. Epiphane succomba à Verdun le 23 Septembre 1682, 
bien regretté de tous. Les religieux voulurent conserver 
par respect pour lui son cœur à Saint-Paul, et envoyèrent 
honorablement son corps à Étival, où il fut déposé dans 
le chœur. Il n'y a pas d'inscription sur sa tombe. Hugo 
donne en entier la lettre de faire part que les chanoines 
d'Etival adressèrent à leurs confrères pour leur annoncer 
la mort de leur saint abbé. (IL col. 916). 

Le prieur d'Etival, ancien maître des novices, le P. (xodin, 
originaire de Reims, succéda à Epiphane Louis. 

INSCRIPTIONS ABBATIALES 

L'abbé Gérard (1312-1328), d'après le nécrologe, acquit 
beaucoup de biens à l'Abbaye et laissa l'égUse dans un 
état satisfaisant : 

Abbas Stivagii Clara de stirpe Gerardua virtutum radiis fulsU, 
re dolens quasi nardtis. Obiit anno Domini MCCCXXVIII. die 
XIX Apnlis. 

La chapelle Saint-Nicolas possédait deux tombes : 
lo De Dominique de Midrevaux, avec effigie et cette 
épitaphe : 

Cy gist ly sire Démange, Abbé de céans, qui trespassa le cin- 
quième du mois de Mars MCGGL. Priez pour ly. (2"»35 sur 1™10). 

2o De Jean Banviet (f 1554). Sur le vitrail de la chapelle, 
on voyait le portrait de ce dernier avec les lettres F. B. 
(Frater Banviet). 

(1) Le P. Golonnia, un savant archéologue lyonnais très estimé, donne un 
court extrait du Dialogue de Philotée et de son Disciple, qui se trouve dans 
les mêmes Conférences, pour en faire voir plus clairement le « venin. » 
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Gérard d'Essey (1450 à 4481) reposait dans la chapelle 
Sainte-Richarde. 

Obiit R. P. Dominus Gerardus d'Esayo, Ahhas hujus lod, anno 
Domini MCCCC. LXXX, die 22 Fehruarii. Orate pro eo. 

La chapelle Sainte-Richarde est actuellement placée dans 
l'ancienne chapelle de la Vierge en son Assomption, qui 
était la paroisse du Bas-Ban. L'Abbé Jean Féal qui l'avait 
construite, y est enterré (1516). 

Dans la chapelle Saint-Jean étaient les tombes : 1^ l'Abbé 
Fagnozel (1485-1515), 2°i30 sur 95; on n'y voyait qu'une 
crosse abbatiale. Sur le vitrail, il était représenté age- 
nouillé, avec son blason et des fleurs et ces deux lettres 
F. F. (Frater Fagnozel). 2^ A côté de Jean-François Fagno- 
zel, reposait l'Abbé Jean de Maizières (1554-1581), ^i5 sur 
90, avec son blason sur la volute de la crosse. 

La tombe de Désiré Banviet était dans la chapelle Sainte- 
Anne (1516-1542), sur le vitrail était son portrait avec ces 
lettres F. B. (Frater Banviet). Une simple crosse était sur 
sa tombe. 

L'Abbé Antoine Doridant avait pris pour coadjuteur le 
neveu de l'Abbé Jean de Maizières, malgré son jeune âge, 
— il faisait encore ses études à l'Université de Pont-à- 
Mousson et était déjà chanoine à Étival. Voici son inscrip- 
tion funéraire : 

D. 0. M. 

Et memoria suavissimœ nobïlia Adolescentis 

F, Nicolaii Bidsteinii, Stivagiensis 

monasterii Ccenobit». 

Gentis nohilitas, et virtus inclyta mentis, 
Atque Deo sacrae prœcellens gloria vitce^ 
Gnaviter et sacris œtas sudata palœstriSy 
Te gratam fecere solo y BilasteinOy poloque 
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Stemtnata tu propter LotharenU clarus in oris, 

Propter virtiUes Abhati chams, et ipsis 

Fratribus; a cunctis successor diceris Abbas. 

Te propter sanctx studium, doctœque palcestrm, 

Inter Virgo 8uob Genitrix agnoscit alumnos, 

Et te condecorat meritis Acculemia lauris, 

Quas simul ac recepis, cœlestis prmmia pcdmx j 

Accipis; o terris nimium dilectus et astris ! 

GermaniÂsfrateramantisèimiÂS deResurrectione cogitansposuit, 
Obiit anno MDCII, mtatis suse XVIII pridie Non. Novemb. 

Il mourut lorsqu'il étudiait à Dôle, et ce fut son frère 
Christophe de Bilstein, recteur du collège de cette ville, 
qui composa ce carmen funéraire. 

L'Abbé D. Frouart régna de 4609 à 1617. Dans le choeur 
on voyait cette inscription, déjà en mauvais état en 1730 : 

Te paucis volumus, gradum viator 

Tantisper reprime et teneUa, 

Si quid, mânes, corda, pii, dolore puisant, 

Hoc te raucidulOp quod ore marmor 

Affatur, placido reconde sinu, 

Hoc desiderii teguntur ossa, 

Saxo, quem Chorus hic ovans quatemos 

Annos bis tenuit pium parentem 

Nundum lustra duo, ter aique binas, 

Vivons condiderat, bis atque binas 

jEtates rabido tremenda morsu, 

Cum mors viridulos voravit artus. 

Heu I guam fiuxa hominum fugaxque vita ! 

Quam sortes dubiœ, caduca quam spes ! 

Sed nil stère juvat : querela mânes 

Non, sed vota juvant, vicUor ergo 



Sortis y tu requiem ut precere fausta 
Hoc unum volui. Vale, viator. 
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Comme on le voit par le procès-verbal de la procession 
de la ville de Rambervillers le 15 Août 1643, l'Abbaye 
n'avait alors que huit religieux, avec l'Abbé Jean Frouart 
et le Prieur; — celui-ci tenait une petite statue en rond de 
bosse de Notre-Dame de Benoite-Vaux (dépendance de 
l'Abbaye de l'Étanche); deux autres chanoines portaient 
sur un brancard la châsse contenant la chemise de sainte 
Richarde, etc. (*). 

On voit au Musée lorrain le sceau de F. DESIDERIVS. 
FROVARD. ABBAS.STIV^.VALLIS. Dans le champ, les 
armoiries abbatiales (N<> 1251) (2). 

La Bibliothèque nationale possède l'Obituaire d'Étival, 
XIII« siècle, avec additions jusqu'au XVI« siècle. 

L'abbé Jean Frouart de Baccarat mourut en 1655 à Wein- 
bach, ferme de l'Abbaye près de Colmar, en 1655, à 75 ans. 
Son corps fut dans la suite transporté à Étival et placé au 
fond du chœur. L'inscription était sur une tenture au-des- 
sus du blason (l«n90 sur 0n>92). Feu Joly a lu : 

D. 0. M. V. Q. M. 

R. P. AC. D. JOANNES FROUARD 
SACRiE THEOLOGIiE DOCTOR ET 

ABBAS STIVAGII 

RECULARIS 

BENEFICIIS 

REFORM 

ASSIGNAT 

Non loin la tombe d'Hilarion Rampant, sur les bords : 

HIC JAGET R. HILARIO RAMPANT ST. OBIIT DIE 

XII MARTII 1663. Au miheu, le blason de l'Abbé d de. . ., 

(1) Journal de la Société d^ Archéologie lorraine, t. I. 

(2) L. WHNBR, Catalogue du Musée de Nancy, 1887. 
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au crocodile rampant de..., au chef de..., à 3 étoiles 
de... » Il était originaire de Montiers-sur-Saulx (Meuse). 
La pierre tombale de TAbbé Godin était incrustée contre 
le mur Ouest du transept Sud : marbre noir avec enca- 
drement en pierre : 

t 

Hic jacet 

Reverend/^"^ Pater 

ac Dominus 

Simeon Godin Abbas 

hujvs Ecclesiœ et 

Dominus spiritualis 

ac Temporalis Tractus 

Stivagii 

Obiit IV Octobris 

MD. ce, XXIIL 

Une inscription laudative est posée sur le sol devant 
cette tombe (^). 

D. 0. M. 

Reverendissimo Patri ac Domino D, 

Simeoni Godin, 

Inclytœ Stivagiensis Canoniœ 

per annoB XL Ahbati 

meritissimo , 

Tractus Stivagiensis ^ Novx villœ, 

Monstreoli et Nonhegnii 



(1) Hugo lutta avec raison toute sa vie pour maintenir son abbaye dans 
cette honorable inviolabilité. On peut voir la collection des factums relatifs à 
cettft affaire, dans les Bibliothèques du Grand Séminaire de Nancy, des Tillrs 
de Nancy et de Saint-Mihiel. Feu Noôl en avait aussi une collection presque 
complète. 
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Prœlato ordinario, 

et temporali Bynastœ, 

morum innocentid, cordia humilitate, 

modestiay religione, 

viro spectabili, 

nulli secundo : 

In Congregatione Norbertina 

Syndico gênerait, 

Definitori, Visitatori, 

sœpe renuntiato, semper 

merenti; 

Prxlaturam, urgente potiua 

humilitate, 

Quam premente xtatis octogenarim 

Sarcina, 

Sponte exuenti, 

ut totum interiori vitœ se darety 

quam totus excoluit; 

Hoc pietatis monumentum et virtutis 

perennandœ anathema, 

mœstus et gratus posuit successor 

Pater C.-L. Hugo, 

grato prxdecessori, 

ne quem mors invida sustulit, 

IVo Octohris MDCCXXIII; 

Posleritati eriperet , post fata 

victurum seteme. 

Le cadre ornementé sur lequel est gravée la première 
inscription, est surmonté de la figure du P. Godin, peinte 
sur marbre; figure des plus rigides. 

Toutes les inscriptions qui vont suivre sont également 
dues au P. Hugo; c'est pourquoi nous les donnons ici. 

L'épitaphe du coadjuteur Saulnier se lisait sur la dalle 
posée sur le sol, à côté de celle de FAbbé Godin. 
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t 

Hic jacet 

R^ Pater Carolus Saulniery 

hujus Canoni» Prior iUiiStr. 

D, D, Caroli'LtÂdovici Hugo 

Episcopi Ptolemaidis, Ahbatis 

nostri regularis Coadjutor 

electus et inauguratus, 

oUit /V> Januani MDCCXXXVm 

magno omnium luctu. 

Requiescat in pœe. 

Contre le mur, à côté de la pierre tombale de TAbbé 
Godin, à l'entrée du transept, Tinscription du célèbre Âbbé 
Hugo (marbre noir, H"" 0«n55; 1/ 0«i50). 

t 

Hic Jacet R^ ac lU^ 

D. D. CaroluB'Ludovicus 

Hugo, Ep^ Ptolem. 

Abbas Reg. Stivagii et 

ejus territorii S. Sedi 

immédiate subjectif 

Prsàlatus ordinar. et 

D^*** temporcdia. 
Pie in Christo obiit, 
Augusii die 2* i7S9. 

Les inscriptions des Abbés Godin et Hugo, du coadju- 
teur Saulnier et du petit-neveu de TAbbé Hugo existent 
encore. Elles ont été publiées par M. Fontaine dans le 
Journal de la Société d'Archéologie lorraine, 4868, p. 230. 
Voici la tombe du parent du célèbre Abbé dont on peut 
lire la généalogie dans le Bulletin, 1885-86, p. 83, travail 
des plus intéressants dû à la plume de notre érudit con- 
frère Gaston Save (^). 

(i) Lê8 Hugo de Spitzemberg et Victor Hugo. 
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Cy gist Messire 

Charles-Hyacinthe Hugo, 

Chevalier, Seigneur de 

Spitzemberg, Conseiller 

et Maître en la Chambre 

des Comptes de Lorraine, 

décédé en notre abbaye 

d'Étival ce XXIV Janvier 

MDCCXXXVIII. 

Requiescat in pace. 

Scellée au mur du bas-côté, près du transept Sud. 
Par terre, à côté de Tinscription du coadjuteur Saulnier 

D. 0. M. 

CaroluS'HycuAnihus Hugo, 

Dominui in Spitzemberg 

^ Avita et equestri nobilitate, 

Urhanitate morum, cordis 

Celsitudine, inclytiÂS, 

hic jacet, 

i/Rliti» inscriptse adolescens, 

Loricam exuit, 

Parentum jiissis obediens filius, 

Ut Themidia forum frequentaret. 

Dicendi, scribendi, compuJtandi 

Peritus. 

Judido Leopoldi L Lotharingie 

duds regii et Barri 

rationum regiarum supremus Judex 

renuntiatus est, 

Prœnobili Virgini Annœ LhuiUier de Spitzemberg 

coUocatus est in mMrimonium, 
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Trinam ex ea prolem suscepit, 

Et quarto felicis connuhii anno 

vix desinente, 

moreiur anno œtatis suce XXX VIII, 

ad hoc monasterium ex pietate 

diversattis, 

Ut mortui Coadjutoris parental et manihus, 

morbo corripitur : 

et omnibus Ecclesiœ sacramentis summa pietate 

tusceptis 

Inter Pairui sui Abbatis huju^ loci 

et Episcopi Ptolemaîdis manus 

piam efflavit animam^ 

die Januarii XXIV, anni MDCCXXXVIII. 

Optimo conjugi mœrens Sponsa 

hoc monumentum poni 

Curavit, 

Eadem in hac parochia Stivag. duos 

Augustissimi sacramenti missas solemnes 

Dominica prœnuntiatas, 

in memoriam sponsi et sui ipsius, 

Singulis primis diebus jovis, Januarii et Febru^rii 

annuatim 

fundavit in perpetuum 

sacris peractus^ 

majoribus campanis tune et pridie lamentantibus 

feretro 

heteromeUo cereisque decorato 

lu^ubris pompm terminatur 

de cantato. 

Libéra me, Domine. 

La chapelle Sainte-Odile, près Étival, est le but d'un 
grand pèlerinage ; jadis on se réunissait dans Téglise abba- 
tiale, et les chanoines conduisaient la procession; le canton 
où est situé la chapelle se nomme Territorium Dominarum, 
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OU vulgairement les fins des Dames, en souvenir des reli- 
gieuses Prémontrées qui y demeurèrent. 

Le monastère de sainte Odile, la grande thaumaturge 
alsacienne, situé sur une montagne élevée au-dessus 
d'Obemai, dépendait aussi d'Étival, qui y avait envoyé des 
chanoines. Ils desservirent le pèlerinage jusqu'à la Révo- 
lution. M. Klein était prieur à cette époque. Les Chartœ 
Stivagienses sont citées par Ruyr. Elles ont disparu de nos 
jours. On en peut encore lire quelques fragments dans 
Dufoumy. 

III 

FLABÉMONT 

(Commune de Tignécourt). 

Abbaye filiale de Belval (^) , couvent dans les Ardennes, 
qui avait été fondé par des chanoines de Prémontré, chef- 
lieu de rOrdre. 

En 1697, il y avait six rehgieux; trois ans après, le P. Be- 
noit estimait le revenu à 3.500 livres pour F Abbé, et pour 
les religieux, à 2.000 livres. La mense abbatiale valait en 
1789, 3.000 hvres. 

Thiébault dit que la fête de TAbbaye est la Vierge en 
sa Nativité; d'autres disent T Annonciation. En 1763, le 
roi de Pologne nommait l'Abbé, en vertu de Tindult, le 
pape coUateur; T Abbaye était exempte et en commende. 
Six fermiers à la basse-cour du couvent (en 1710, il y 
avait dix hommes et trois garçons); ceux-ci avec trois 
ou quatre habitants formaient un ban à part, desservi par 

(i) Flabonii mena, couvent fondé en 1138 par Widon de Aigremont, seigneur 
de Deuilly, avec le consentement d'Hugues, comte de Vaudômont, et de sa 
femme. 
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un Prémontré, par arrêt de la Cour rendu contre le curé 
de Saint-Julien. L'Abbé était haut justicier dans son terri- 
toire et y rendait la justice par ses officiers. La censé, 
ban à part de Domvallier, près de Serocourt, dépendait 
de Flabémont; c'était un ancien village, partagé de nos 
jours entre Tignécourt et Saint -Vallier. 

Les archives du département n'ont que cinq liasses sur 
Flabémont (73 parchemins, 524 feuillets en papier), plus 
4 sceaux. Il y a deux cahiers des recettes et dépenses 
journalières de 1735 à 1789. Ce sont les mêmes pièces 
qu'à Bonfays. Les villages cités sont Auvillers, Auzainvil- 
lers (avec le ban de Sercelle ou Cersel, village détruit), 
Contrexéville, Flabémont (8 plans), Godoncourt, Gigné- 
ville, etc. (^). 

De nos jours, d'après Charton, il ne reste plus que la 
porte principale, quelques bâtiments et l'enceinte murée. 

Les moines desservaient les cures de Saint-Julien, de 
Frain, de Serocourt, d'Auzainvillers, de Tignécourt, de 
Mandres-sur-Vair, de Tilleux, de Fauconcourt, de Marain- 
ville, de Crainvillers et de Dombasle-en-Xaintois. 

Nous ne savons ce que sont devenus les livres de la 
bibhothèque du monastère en 1790 ; ils ont dû être envoyés 
au chef-lieu du district, à Lamarche. 

Les articles du P. Hugo sur les Brisacier, Abbés com- 
mendataires, donnèrent occasion à Nicolas de Brisacier, 
dernier Abbé de cette famille, de publier une lettre (2) 
citée dans Moreri, et dans laquelle nous extrayons ce qui 
suit : 

Le premier Abbé commendataire de ce nom fiit Laurent 

(1) D'aprôs les archives départementales, à Nancy (H. 1086), TAbbaye arait 
des biens à Toul, Pagney- devant «Barine, Vaudeville, Velle- sur -Moselle, etc. 
(Meurthe-et-Moselle). 

(2) Lettre à M. l'Abbé, Général des Prémontrés, pour justifier Laurent et Jacques- 
Charles de Brisacier contre ce qui est rapporté par le P. Hugo dans ses AtmaUê. 
Paris , 12 Mai 1737, IS p. p. in-i». 
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de Brisacier, nommé par le roi de France, qui préten- 
dait à ce droit comme souverain du Barrois mouvant, 
Flabémont étant situé dans cette province, bailliage de 
Lamarche, présidial de Langres, parlement de Paris. Le 
chancelier d'Aguesseau (^) montre que, lorsque vers cette 
époque le prince Charles de Lorraine (depuis Charles FV), 
fut nommé Abbé commendataire, le roi de France y avait 
nommé en commende un autre sujet, et sur les plaintes 
du nonce Valdrin, il lui fut répondu que cette question 
ne pouvait être tranchée pendant la minorité du roi. En 
1644, Laurent de Brisacier, docteur en Sorbonne, doyen 
de Saint-Sauveur de Blois, précepteur du roi, fut nommé 
par celui-ci commendataire à Flabémont. En 1649, il fut 
envoyé à Rome, chargé d'exécuter un vœu de la reine- 
mère à Notre-Dame de Lorette, pendant la maladie du 
roi. M. de Brisacier se distingua dans la conversion des 
hérétiques du pays de Gex, où le roi l'envoya à la tête 
d'une mission, puis à Blois. Il mourut dans son doyenné 
le 15 Février 1690, à 80 ans. 

Son neveu lui succéda à Flabémont, c'était Laurent de 
Brisacier, conseiller et aumônier de la reine-mère, ancien 
supérieur des Missions étrangères, il passa dans cette 
maison 70 ans, et y mourut à 94 ans, le 23 Mars 1736. 
Comme pour son oncle, la Cour de Rome n'avait pas vu 
d'an œil favorable le roi nommer à une Abbaye lorraine, 
et dans l'expédition des bulles, on avait omis à dessein 
le brevet du roi. Il en fut de même lorsqu'en 1706, 
M. de Brisacier se démit de son Abbaye de Flabémont 
en faveur de son neveu Nicolas de Brisacier, troisième 
Abbé de ce nom. C'était aussi un docteur en théologie. 
Son oncle s'était fait remarquer dans la dispute sur les 
cultes chinois, en approuvant en 1687 le livre intitulé : 

(i) Mémoire sur la nomination du roi aux abbayeê, situées dans le Barrois, 
(Œuvres du chancelier d'Aguesseau. Paris, 1779, 551). 

6 
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Défense des nouveaux Chrétiens^ etc., la révocation de cette 
approbation fut envoyée au pape trois ans après (*). 

M. de Brisacier prit un coadjuteur de TOrdre des Pré- 
montrés avec le consentement ducal en 1708, moyennant 
une pension de 4.000 francs, souscrite par Charles Crolot, 
procureur général de la Congrégation, choisi par lui pour 
être Abbé. 

En 1705, TAbbé de Brisacier II fut condamné par arrêt 
de la Cour de Lorraine, en date du 26 Octobre 1706, sur 
le rapport de M. d'Hoffelize, à faire à Mandres-sur-Vair les 
réparations à Féglise, et les autres décimateurs, les reli- 
gieux de Parey-sous-Montfort et le seigneur du lieu du- 
rent Taider en cas d'insuffisance. Le bailliage des Vosges 
les avait tous condamnés à faire les réparations au prorata 
des dîmes et à payer la portion congrue au curé. 

Ce curé était nommé par TAbbé, il était Prémontré. Les 
dîmes se partageaient en 24 portions : le curé en prenait 
8, les reUgieux de Parey, 4, deux nobles, 6. Le curé avait 
un bon bouvrot, terres, prés et vigne, il avait son bois 
et nommait le maire, il avait droit de pêche et de pâture. 
La dîme de la troisième charrue appartenait Ji l'instituteur. 

Voici les quelques inscriptions trouvées : 

L'abbé de Serocourt était un bon Abbé, d'après Hi^o; 
il augmenta la pitance des moines, ce qui lui valut les 
félicitations en 1313, des Abbés de Prémontré et de Bel val. 
On voyait sa sépulture hors des grilles du' chœur (1324) : 

AbbcLS Gerardus Serocurii qui dédit ortum, hoc petra tegitur, 
prœfuit annia mille trecentis viginti quatuor, Transiit a nobis, 
Februarii bis quinque Kqlendis. 

Requiescat in pace. Amen, 

(1) A la vente du comte cTU. . . , à Paris , en Décembre 1868 , il y avait N« 18 : 
« Discours funèbre pour Madame la duchesse d'Aguillon, prononcé à Paria, 
dans la chapelle des Missions étrangères, par M. de Brisacier, le 31 Mai 1675. 
Paris, 1675, in-4», 48 p. p. » Le libraire Schlésinger prétendait que M. de Brisa* 
cier faisait tirer à petit nombre ses oraisons funèbres. 
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Dans le chœur on voyait la tombe avec Teffigie de l'Abbé 
Miquel 0). 

Cy gist R. Père en Dieu, bon pasteur, frère Antoine Miquel, natif 
de Monlhureux-sur-Saôna, jadis Abbé de céans, qui trespassa le 
27 Avril 1527. Priez Dieu pour son âme. 

Il fut confirmé par TAbbé de Prémontré, Humbert, le 
10 Mars 1479. Il obtint en 1500 de la Cour de Rome, pour 
lui et ses successeurs, l'usage de la mitre et des orne- 
ments pontificaux. Il assista à la rédaction des coutumes 
du Bassigny au mois de Janvier 1506. L'élection de l'Abbé 
Féal d'Étival en 1515, se fit sous sa présidence. Il prit 
pour coadjuteur Jean Pasel. 

Voici Finscription d'un Abbé commendataire : 

CHATELET, ABBÉ DE FLABÉMONT 

Sur le piédestal que surmonte l'effigie de M. du Chatelet. 

Memoriœ illustris Annœ Duchastelet ex antiquo et nohilissimo Ba- 
ronum Vexillanorum génère progcniti in utroqiAe jure doctoris, 
hujus Ecclesiœ Canonici et Archidiaconi primi S^^ Sedis Aposto- 
licœ Protonotarii puhlicis comitiis poat ohittim Reverendissimi ac 
niustrissimi CardincUis de Givry et Pétri nunc Cardinalia De 
Gondy et Caroli d'Escars, Episcopoi*um , fuit Vicarius Generalis, 
ad Episcopatum Lingoiiensem postulati, Flahemontis et Clari loci 
Ahhatis Comendatarii , Pétri Romarico montensis sonrarii ma- 
jorisque ohiit die. . . Menais. . . Anno Domini (2). 

Le vicaire général de Langres fut enterré dans le choeur 
de l'église-cathédrale, à côté droit du grand autel, près le 
cardinal de Givry. Sur sa tombe, il est représenté avec 
toute sa barbe, couvert du bonnet romain, la -crosse en 
main, et les ornements pontificaux couverts d'une chape, 

(1) n éleva un autel à sainte Anne, orné de colonnes de bronze et enrichi d'in- 
dulgences. Par ses soins , on mit des stalles élégantes dans le chœur. 

(2) Pierre noire polie au pied de réfugie de la pierre tombale. 
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Taumusse au bras. A ses pieds, le blason de la famille, 
surmonté de la crosse abbatiale (*). 

Il mourut le 6 Janvier 1590. 

Des ornements en cuivre entouraient la tombe, ils étaient 
entremêlés de têtes d'ange, de macabres et de blasons. 

CÔTÉ PATERNEL *. APREMONT, AUTEL, DeUILLY et BaUF- 

fremont; Côté maternel : Amoncourt, Montmartln, 
PiEPAPE et Viene. Anne était fils d'Huet du Chatelet et 
de Guillemette d' Amoncourt. Il obtint Flabémont par la 
résignation du cardinal de Givry, d'après les Annales; se- 
lon d'autres, par la résignation de Jean Pasel. Il résigna 
à René du Chatelet, qui renonça à la carrière ecclésiasti- 
que, après avoir eu avec ses religieux un différend, au- 
quel son frère Jean, seigneur de Thons, et Nicolas, sei- 
gneur de Vauvillars, s'interposèrent. Il mourut en 4598, 
après s'être marié. 

L'église de Flabémont avait un souvenir d'Anne du Cha- 
telet; c'était un vitrail avec les alliances de sa maison, 
peintes en six écussons, à plusieurs pièces chacune : 
Deuilly, Saint- Eulien, Bauffremont, Autel, Apremont, 
Choiseul, Chauvirey, Malain, Amoncourt, Montmartin, 
Rougemont, Lenoncourt, Haraucourt, etc. (Manuscrit de 
M. Bousmart, cité par Calmet). 

Voici la tombe de M. de Landres, le troisième Abbé que 
nous avons pu trouver : 

Hic jacet revereniius pater ac dominus Philippus de Landres, 
abbaa regularis hujus moncisterii, Obiit i2 Januarii AT. DCXLIV. 

Philippe de Landres, 29« Abbé de Flabémont, élu le 
12 Janvier 1638, coadjuteur en l'an 1620. Le monastère fut 
détruit par les guerres durant son règne. 

On peut citer encore l'Abbé François Brunessaux, qui, 

(1) DoM Galmbt, Hiit, de la maison du Chatelet, 71. Il donne le dessin (gravé 
par Jlavenel). 



Digitized by 



Google 



— 85 — 

avec permission, étant Abbé de Range val, alla administrer 
l'Abbaye de Flabémont, qu'il remit en bon état, malgré la 
guerre terrible qui éclata. Il revint à Rangeval le 29 Oc- 
tobre 1634. Les courses des Croates et des partis ennemis 
le firent quitter cette Abbaye. Il se réfugia à Commercy, 
mais à la prise de cette ville, il fut fait prisonnier et mou- 
rut dans cette misérable condition le 24 Décembre 4637. 
n fut enterré plus tard dans la chapelle Sainte-Marie-Ma- 
jeure de son église abbatiale. Dans le nécrologe de Ran- 
geval, on lit : Hujvs et Flabonis monasterii Abbas, sx- 
vientibus undique Succis, aliis que barbaris nationibus^ 
Commercei obiit anno 1637 (col. 645). 

MONUMENTS DES NOBLES DU PAYS 

Dans le chœur était enterré Olry, prince de Lorraine, 
seigneur de Deuilly (^), mort en 4466. Le prieuré de Deuilly 
avait été fondé en 4044 par Gauthier, seigneur du lieu. 
C'est une des plus anciennes mentions de cette famille 
illustre. 

Dans la chapelle Saint-Nicolas de Flabémont, détruite 
bien avant le siècle dernier, reposait le corps de Gisèle, 
veuve de Vyric de Deuilly, décédée en 4229, dont nous 
ne savons rien. Une autre tombe de la même famille était 
dans le chœur de Téglise, vers les marches de l'autel : 

Cy gyst Karlet de Duilly, Marchai de Lorraine, qui trépassa le 
lundy XIII jour du mois, . . . Tan de Notre Seigneur mil CGCCX , 
le X neuf (4449). Priez Dieu pour luy. 

Une autre branche des seigneurs de Deuilly : 

Cy gyst Dame Madeiaine de Wisse, fille du Bailly de Nancy et 
feu femme de Huet du Castelet, Seigneur de Diulley,... mil 
GCCCIIIP'^ & VIII, le XXVI* jour du mois d'Octobre. 

Priez Dieu pour elle. 

(1) Commune de Serécourt. 
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Cette inscription vers les degrés du presbytère (l'espace 
entre les stalles et Tautel), se trouvait entourée des bla- 
sons des nobles familles du Chatelet et de Wisse de Ger- 
bévillers. - 

Dom Calraet dit que la dame Madelaine de Gerbévillers 
n'eut que 3.000 livres de dot; elle était fille de Jean, bailli 
de Nancy et de Catherine de Lenoncourt. Son mari était 
représenté sur son tombeau dans l'église de Thons avec 
Jeanne de Cicon, sa seconde femme (^). 

Dans l'égUse se trouvait encore la tombe de Reiner, sei- 
gneur de Tilleux, décédé en 1492, enterré à cette place 
selon son vœu. 

Entre l'autel et les stalles du chœur, on voyait un che- 
valier sculpté en pierre et au bord cette inscription : 

Cy gist Messire Jehan, Chevalier, Seigneur de Saint-Loup (2), qui 

trépassa de cette mortelle vie Tan M. CGC. LX. & VÎII, lou XXVII 

jour du mois de Juin. 

Priez pour Tâme de luy. Amen. 

A gauche de cette tombe était celle-ci : 

Cy gist Madame Katherine de la Mouthe, Dame de Saint-Loup, 

qui trépassa Tan de grâce Notre Seigneur M. CCC. LXXX VIII, 

le jour du mois de Julet. 

Priez pour elle. 

Cayon dit que la famille de Saint-Loup vient de la Cham- 
pagne. 

Enfin l'Abbaye de Flabémont avait donné la sépulture à 
un des vainqueurs de la Mothe, tué en 1634, pendant le 
siège, et qui s'était confessé très chrétiennement au curé 
de Médonville. Le chevalier Gabriel de la Ferté-Sennec- 
terre, bien vu à la Cour et à l'armée, était venu au siège 

(1) Hitt. fli la maison du Chatelet, 69. 

(2) Eq 1357, Geoffroy de Saiat Loup est grand soarier du Chapitre de Hemi- 
remont. 
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de la Mothe pour y acquérir quelque gloire. Il avait en- 
gagé le 30 Mai, trois ou quatre jeunes capitaines de Tar- 
mée, à venir dîner sur un tertre ombragé de verdure, 
sans s'inquiéter qu'il était sous le canon de la place. Ils 
riaient, ils chantaient en narguant les assiégés, lorsque 
deux bourgeois fatigués de leur insolence, pointèrent avec 
tant de bonheur deux couleuvrines qu'elles firent sauter 
la table, tuèrent trois capitaines dont deux moururent 
sur-le-champ. Le chevalier, atteint aux deux jambes, ne 
put supporter l'hémorrhagie * survenue après l'amputation 
(p. 83-89) (i). 

Fiabémont était la mère-église des Abbayes de Bonfays, 
d'Étival et du couvent de femmes situé près de ses murs, 
détruit depuis des siècles. 



IV 

MUREAU 

{Commune de Pargny-sous-Mureau). 

L'Abbaye de Mureau était située dans la province de 
Champagne, bailliage et présidial de Chaumont (Bassigny 
français), mais du diocèse de Toul, doyenné de Neufchâ- 
teau. 

C'était une filiale de l'Abbaye de Sept-Fontaines, dans 
le Bassigny français, diocèse de Langres, qui envoya vers 
1157, des religieux s'établir à « Mirualt, » Mira-Vallis (2), 
sur les instances de quelques seigneurs du pays, les sires 

(1) Du Bots de Riocourt, Hutoire de la ville et des deux êiègee de la Mothe, 
Neufchàteau. — Le chevalier était fils de Henri, marquis de la Fertô-Nabert , 
amt>as8ad6ur eQ Angleterre, et de Marguerite de la Châtre. 

(2) A 325 métrés au- dessus du niveau de la mer. 

En 1246, Geoffroy de Bourlémont donne les arages de Domremy; en 1157, le 
seigneur de la Fauche avait donné une carrière pour bâtir l'église et les bâti- 
ments claustraux. (V. Documenté) ^ etc. 
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de Rebeu ville, de la Fauche, de Bourlémont, de Neuf- 
château, etc. 

L* Abbaye fut construite dans un vallon étroit, entre 
deux collines couvertes de bois, sauf vers le levant. 
Elle prit bientôt une grande extension. Ce fut un ample 
monastère dont on voit quelques ruines, car on en cons- 
truisit depuis un moins spacieux et plus en rapport au 
nombre des religieux. 

L'église ancienne, dit Calmet, subsiste encore dans sa 
largeur et dans sa longueur. A la Révolution, on vendit 
tout, et les acquéreurs détruisirent Téglise et la plus 
grande partie des bâtiments. Il ne reste plus qu'un corps 
de logis, les murs de l'enceinte claustrale et quelques 
vestiges, avec la porte, rappelant la première destination 
du lieu. En 1700, le revenu abbatial était estimé 4.000 li- 
vres, celui des rehgieux, 2.000 ; en 4792, la mense abba- 
tiale se montait, d'après VAlmanach royal, à 6.500 livres (i). 

De Mureau dépendait le prieuré de Bonneval, ban à part 
de la commune de Hénaménil (Lunéville), cité dès 1251, 
Bonavallis; propriété cédée au prieuré de Saint-Joseph de 
Nancy, dès sa fondation. C'est de nos jours une ferme iso- 
lée sur le ruisseau des Anges, au pied de la forêt de Parroy. 

Outre de nombreuses cures que les Prémontrés de 
Mureau desservaient, l'Abbé avait encore le patronat 
avec le seigneur, de la chapelle castrale de Bourlémont ; 
il nommait aussi le chapelain de la chapelle Sainte - 
Marguerite à Verdun. 

Hénaménil, diocèse de Metz avant la Révolution, était 
desservi par un chanoine de Mureau. 

Les cures desservies par les religieux étaient, dans le 
département des Vosges : Frébécourt, Gouécourt, Midre- 
vaux, Pargny-sous-Mureau et Trampot. 

(i) On nommait les religieux Prémontrés « Monsieur le Chanoine » et « Mon- 
sieur le Prieur > quand ils possédaient une cure. 
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Dans le département de la Meuse : Brixey, Dainville- 
aux-Forges, Rouvrois-sur-Meuse et Sauvigny. 

Dans le département de la Haute-Marne : Morionvillers 
et Prez-sous-la-Fauche (^). 

Au XIV« siècle, Mureau eut un abbé d'un grand mérite. 
Ses vertus attirèrent sur sa tombe en marbre dans le 
chœur, une foule de pèlerins du pays. C'est Gérard de 
Rupe, décédé le 5 Mars 1340. On fit alors ce carmen 
laudatif en Thonneur de TAbbaye : 

Vale tu, mea Mira-VaUx», 

Et prœsertim opère mira, 

Quod mirandos fadas; 

In hoc nomen imp^^s tuum. 

A89urgen8 in cœlum fructihiu tuis, 

Et sic mensium celiitudinem adsequa, 

Ut vaUium fitrtilitate retineas. 

Mais ce bel état ne dura pas, car le second succes- 
seur (^ de TAbbé Gérard tomba en 1378 sous le coup 
de ses frères révoltés. Philbert de Beauffremont, élu par 
les Abbés de Jendeure, de Bonfays, de Flabémont et de 
Jovillers, rétablit la discipline et la concorde dans le mo- 
nastère, et, avec la permission du Roi, fortifia Mureau 
pour le mettre à Tabri d'un coup de main. 

Le dernier Abbé régulier fut Claude d'Anglure de 
Bourlemont^ dont la fin tragique, le 4 Avril 1540, mérite 
d'être rapportée. Elle montre bien la férocité des mœurs 
de cette époque et Torgueil de la haute noblesse. Le 

(1) Les paroisses de FrébAcourt. Midrevaux, Morionvillers et Trampot, Pargny- 
sous-Mareau, Dainville-aux- Forges mi-partie et Prez étaient de la province de 
Champagne. La paroisse de Prez fut cédée à l'Abbé Claude d*Anglare par le 
chapitre de Urixey, en échange de la cure de ce bourg, donnée au couvent 
en ii82, par Tévéque de Toul, qui était le prélat diocésain de toutes les paroisses 
relevant de Mureau. Ce fut aussi cet Abbé, qui eut une si triste fin, qui fonda 
la chapelle de Bourlémont. 

(3) Pierre de Mousson. 
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récit que nous en donnons est extrait du tome VIII des 
Documents rares et inédits de Vhistoire des Vosges. C'est la 
« lettre de Rémission accordée à Erard du Chatelet, sieur de 
Cirey, par le duc Antoine, j> au sujet du meurtre de Tabbé : 
a: Le dit du Chatelet accompagné de deux siens ser- 
viteurs et de Philippe de Saint- Phellin, partit de Neuf- 
chatel, et alla et ses dits gens et serviteurs avec lui 
chassant avec chiens au giste de Bazoilles et ayant 
passé le guet de la rivière de Meuse, assez prez et du 
costé de Bazoilles, recontra entre nuit et jour, quatre 
chevaulcheurs, tirans droit audit guet, à Tun desquels 
demanda ledit de Saint-Phelin (^) quels gens ils estaient ; 
auquel ne fut rien répondu et par le palefrenier dudit 
Chatelet eut dit à Tun desdits quatre chevaulcheurs por- 
tant une javeline : « Levez votre bois, vous m'avez cuidé 
bailler à la gorge. » A quoi, l'un d'eux que l'on pré- 
sume avoir été l'Abbé de Mureaux, dit à son serviteur 
portant la javeline : « Oultre, Ventre Dieu ! oultre ! > 
et sur ses mots passèrent oultre. Et tôt après, envoya 
ledit du Chatelet pour savoir quels gens ils estoient et 
qu'il les priait savoir leurs noms, lequel arrivé au- 
près d'eux, ayant déjà passé l'eau, s'adressa audit Abbé, 
comme il estime et lui dit : « Mons^, Mons** mon 
maître vous prie de savoir votre nom. » A quoi ré- 
pondit ledit Abbé : « Va dire à Mons ton maître que 
s'il est si hardi de passer cette eau, je lui ferai savoir. > 
Laquelle réponse ledit palefrenier reporta à son maître, 
lequel dit lors, que de hardiesse n'en avait que trop, 
et n'y faudrait y aller. Lors demanda ledit Chatelet sa 
harquebuse avec l'harmosoy et bendaige audit de Saint- 
Phelin, acccompagné de trois susdits gens et serviteurs, 
dont les deux avaient chacun une harquebutte, alla 
après les susdits chevaucheurs, et au sortir de l'eau 

(1) Philippe de Saiat-Belin. 
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du côté de Neufchastel, adressant ses paroles audit 
Abbé, lui dit : « Mon gentilhomme, vous m'avez mandé 
que si j'étais assez hardi de passer celte eau, vous me 
feriez savoir votre nom, je vous prie me le dire, si 
vous vouUez savoir le mien, je vous le dirais. » A 
quoi répondit ledit Abbé : c Oui, par la mort Dieu > et 
tout soudain en alla le coq sur sa harquebutte, et en 
tira sur ledit du Chatelel, puis la laissa tomber en 
terre. Ce fait, mit la main sur une masse, qu'il avait 
à Tarson de la selle de son cheval, quoi voyant ledit 
du Chatelet tira aussi sa harquebutte, et ses gens leurs 
harquebuttes aussi quant et quant ledit Abbé et eux 
tirèrent de leurs harquebuttes contre ledit du Chatelet 
et ses serviteurs, en sorte que dans cette même mesiée 
et conflit, il y eut l'un des serviteurs dudit du Chatelet 
bien blessé, tellement, que quelque temps après seroit 
été mort, et ledit Abbé, frappé et atteint de certains 
coups des dites arquebuttes, desquels assez tôt serait allé 
de vie à trépas. Ne sait ledit du Chatelet qui de lui ou de 
ses serviteurs ledit Abbé aurait été touché et blessé (^). » 

Lorsqu'il eut appris que c'était Claude d'Anglure, Abbé 
de Mureau, qui était resté sur le carreau, Erard du 
Chatelet quitta le pays et ne rentra que lorsqu'il eut 
obtenu, le 29 Novembre 4544, des lettres de rémission. Il 
dut donner aussi aux parents de l'Abbé, Saladin d'Anglure, 
son père, et sa mère Marguerite de Lignéville, une somme 
de 1800 livres et une rente annuelle de 60 livres. Il faut 
avouer que le sire du Chatelet était dans son droit; l'Abbé 
avait donné lieu à la querelle et avait engagé le premier 
le combat, il était le plus coupable. Ainsi se termina cette 
malheureuse affaire qui nous a paru assez curieuse pour 
être racontée de nouveau. 

Près d'un siècle plus tard, un Saint-Belin, dernier Abbé 

(1) DocumenU, 18^4, t. VllI, 14G. 
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régulier des Prémontrés de Sept-Fontaines (^), dans le 
diocèse de Langres (Bassigny français), tomba sous les 
coups d'un assassin, Jacob Palefroy, qui fut roué à Paris. 
Claude de Saint-Belin, Abbé d'une conduite exemplaire, 
avait résigné en 1622 son Abbaye à son neveu Gabriel de 
Saint-Belin, et avait été demeurer à TAbbaye de Jendeure, 
lorsqu'en traversant la forêt d'Ancerville , il tomba le 
24 Août 1624 sous les coups de son meurtrier. 

Non loin de Mureau, étaient les ruines d'un couvent 
de femmes de l'ordre de Prémontré, dont on avait tiré une 
pierre tombale qui se trouvait dans l'église : 

Anno MCCXLIV, XI Kcd, Novemhris V. 

Soror Regina de Nouart, 

Quam tegît hœc petra, Regina levetur in jEthera 

Gratia data Dei propUietur ei : 

Regina Poli ! Reginam nomina, proli 

Virgo perpétua junge Maria tua. 



En 1790, Mureau avait comme Abbé commendataire de- 
puis 1781, M. de Tremolin, il avait remplacé l'Abbé de Con- 
dillac, de l'Académie française. L'Abbé Le Bègue tenait 
Flabémont au même titre bien avant 1762; l'Abbé Mia- 
kuvski, premier aumônier du roi de Pologne, occupait 
alors Bonfays; il fut remplacé en 1767 par l'Abbé de 
Tournel; quant à Étival, échu aux évêques de Saint-Dié, 



(1) Près Andelot (Haute-Marne). Â la Révolution, la mense abbatiale était 
•sticnée 1600 livres. Le P. Hugo donno deux inscriptions trouvées dans ce 
couvent : [. « Cy-gist noble et scientifique personne Messire Louis de la Haye, 
protonotaire et Âbbé de céans, qui décéda le XII des Kal. de Janvier 1564. 
ReqtUescat in pace, » 

II. « Cy-gist K^ Père en Dieu Frère Nicolas Cbarnot, en son vivant Abbé de 
céans, qui décéda le 26 Janvier 1596. » Il avait résigné en faveur de Claude de 
Samt-Belin, étant sur le point de succomber à une blessure faite par un coup 
de feu. 



Digitized by 



Google 



— 93 — 

c'était M. de Chaumont, premier évoque de cette ville, 
qui avait la mense abbatiale. 

Hugo ne cite qu'une inscription abbatiale, elle concerne 
le premier Abbé Guillaume, mort en odeur de sainteté 
vers 4164. Ce fut lui qui mit Mureau sous le patronage de 
la Vierçe Marie : 

De duce discipiUi, doleant pro pâtre pupilli, 
De Domino famuli, mors vivere contulit iUi, 
Mors vitam violare volens, invidit ovili, 
Cum potuit patrem surripuisse sibi. 

Autour de la tête est ce distichon : 

Domine, miserere mei, nec voce fruar Pharisoei, 
Supplex quœso rei, Domine, miserere mei. 

Le dernier Abbé commendataire cité par Hugo (1734), 
est C3iarles-Claude de L'Aigle, chanoine, vicaire général de 
Toul, né à Bar-le-Duc, un des prêtres les plus respecta- 
bles de son temps. Il a publié beaucoup de livres à l'usage 
du diocèse. Quoique commendataire, il fit beaucoup de 
bien à Mureau. Il voulut être enterré par humilité dans 
le cloître de la cathédrale de Toul, près des degrés. Voici 
son inscription que donne Calmet : 

Hic humiliter jacere voluit, avito génère nohUis, 

DOMINVS CAROLVS CLAVDIUS 

DE L'AIGLE 
Presbyter Barrensis, Mirxvallis Commandatarius Ahbas, Hujus 
Ecclesiœ Canonicus, ArchidicuioniAS major, Offic%€Uis et Vicarius 
generalis, vir integer, sua sorte meliorem meruisse contentus ; 
Parcus sibi, largus in pauperes, ut Pater in suos, Cleri cuUor, 
Ecclesiœ decus, Jurium vindex qui labore indefesso hac Diocœsim 
sub quatuor RR. DD. Prxsulibus sapienter rexit, docuit verbis^ 
scriptis coUtÂStravit, tandem moriens, Christo iUu^xit major, Obiit 
octogenarius die XXV Februarij, anno Domini i733» 
Requiescat in pace. 
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M. de L* Aigle avait donné ses livres (i) à l'Abbaye de 
Mureau; ce qui avait augmenté considérablement la bi- 
bliothèque. A la Révolution, on les mit avec les autres 
livres des couvents, à Neufchâteau, dans le grenier du 
monastère des Augustins, où ils restèrent longtemps ; 
MM. Cherrier et Gérardin, l'un sous-préfet Tautre maire, 
les tirèrent de là et organisèrent enfin la bibliothèque 
actuelle de Neufchâteau. Les livres de Mureau sont recon- 
naissables à l'étiquette suivante : 

BIBLIOTHECA 

BEATiE MARIiE MIILEVALLIS 

Ordinis Prsemonstratensis. 
Catalogo inscriptvs pag. 

Dans un rectangle formé de deux tirets ornementés. 

D'autres volumes portaient à la main Canoniœ Mirse- 
vallis (1787) (2). 

On peut supposer que les deux manuscrits de la BibUo- 
thèque de Neufchâteau viennent de Mureau, l'un intitulé : 
les Opiiscules de saint Augustin, et l'autre, Summa Sancti 
Raimundi, tous deux en lettres gothiques. 

Les archives départementales ont 24 layettes sur Mu- 
reau, contenant 301 parchemins et 1.018 feuillets en pa- 
pier, avec 3 volumes reliés en parchemin, in-foUo de 438, 
406 et 230 feuillets. (2 cartulaires dont un par le P. Her- 
mann Steltz, et un inventtaire des droits et reconnais- 
sances du couvent), et 48 cahiers contenant la recette et 
la dépense journalière (2.457 f.) et un sceau. 

A Nancy, les archives départementales ont des docu- 
ments importants sur Mureau (H. 1.159) avec de nom- 
breux sceaux. Les comtes de Vaudémont donnèrent à 

(1) TouB 868 livres sont reconnaissables à son nom mis sur le titre. 

(2) Histoire eccléêioitique de Fleury. Bruxelles, 1725, 1734. 

Cet ouvrage se trouvait dans presque toutes les maisons religieuses de 
rôpoque. 
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cette Abbaye le droit de passage à Pont-Saint- Vincent, et 
en 4497, la faculté de tirer du minerai dans les environs 
de Chaligny. En 4249, Jean de Chaligny, prêtre, aban- 
donne tout ce ce qu'il possède sur les bans de Chaligny, 
Conflans et Pont-Saint-Vincent, etc. 

Arth. BENOIT. 
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INVENTAIRES ECCLÉSIASTIQUES 



COLLEGIALE DE SMNT-DIE. — CHAPITRES 
NOBLES DES VOSGES 



Un des maîtres de Tarchéologie chrétienne en France, 
M^r X. Barbier de Montault, vient de publier deux volu- 
mes d'Inventaires ecclésiastiques accueillis avec faveur (*). 

C'est qu'en effet ces curieux documents fournissent à la 
science et aux arts des données intéressantes. 

Les Inventaires de la Collégiale de Saint-Dié et des Cha- 
pitres nobles des Vosges rentrent dans cette catégorie et 
sollicitent l'attention des savants et des artistes. Les objets 
signalés dans ces Inventaires ont malheureusement pres- 
que tous péri dans la tempête qui, au dernier siècle, a 
jonché de ruines le sol de la France. Que nous serions 
fiers aujourd'hui de ces trésors, de ces joyaux ciselés par 
nos artistes lorrains, de ces précieux ornements, de ces 
châsses, de ces reliquaires devant lesquels ont prié nos 
ancêtres ! 

Les Inventaires de tant de richesses méritent d'être tirés 
de l'oubli. Quelques-uns remontent à la fin du XVIIe siè- 
cle et furent rédigés sur l'ordre de Louis XIV, en exécu- 
tion de l'édit de Décembre 4689 et de l'ordonnance du 
14 Février 1690, qui prescrivaient la fonte d'une partie de 
l'ai^enterie des églises; les autres, plus récents, appar- 

(1) Mvr X. Barbier de Montault publiera prochainement les Inventaires du tré- 
sor de Saini-Nicolas-de-Port. Nous n'avons rien d'aussi riche dans les Vosges. 

7 
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tiennent à la fin du XVIII« siècle. Je les reproduis inté- 
gralement, avec des notes et des commentaires destinés 
à faciliter Tintelligence du texte, à le compléter ou à rap- 
peler le sort des rares épaves échappées au naufrage. 



I 



Inventaire de rargenterie qu'est en TÉglise de Saint-Diey, 
48 Mars 4690. 

Les sieurs vénérables Président, Chanoines et Chapitre de l'Église 
insigne de Saint-Diey, autrement de saint Dieudonné, en Lorraine, 
ayant espoir que l'intention de Sa Majesté estoit que Ton fit l'inven- 
taire de toute l'argenterie des Églises, conformément à son Ordon- 
nance du 44® Febvrier dernier, pour à quoy satisfaire avec tout 
respect, ils ont requis à nous Paul Dolmaire, M« Eschevin, premier 
juge civil et criminel du siège de la Prévôté de Saint-Diey, qu'eus- 
sions à nous transporter en la dite Église pour nous y déclarer l'ar- 
genterie et la faire veoir à l'œil, la peser et la mesurer; ce que les 
dits sieurs vénérables avoient desja fait en présence de M® Thiriet, 
notaire, l'onziesme du courant, comme il nous est apparu. Et 
estant en la dite Église, ils nous ont conduit dans la sacristie en 
présence du mesme notaire et commis greffier d'une part, par les 
sieurs Rodolphe Thiéry, Fr. de Valfleury et Joseph Margadei, rési- 
dent chantre, escolatre et trésorier, qui nous ont représenté toute 
la dite argenterie, pièce par pièce, et avons procédé à l'inventaire 
d'icelle comme s'ensuit. 

Sçavoir en la dite sacristie : 

Six chandeliers d'argent ciselé pour le grand autel , dont les deux 
plus grands pèsent chacun six marcs, le marc faisant huit onces. 

Les seconds, chacun cinq marcs. 

Les derniers, chacun quatre marcs et demy. 

La croix pour mettre avec les dits chandeliers pesant neuf marcs. 
Plus deux autres chandeliers pour les deux acolytes, pesant chacun 
cinq marcs et demy. 

Plus deux autres ciselés, que l'on met ordinairement devant les 
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reliques de saint Dieudonné, patron de la dite Église, pesant cha- 
cun deux marcs. 

Plus une croix à mettre avec les dits chandeliers, pesant quatre 
marcs. 

Une lampe ciselée, pesant quatre marcs. 

Un bénitier ciselé avec Taspersoir de mesme, les deux pièces 
pesant ensemble dix marcs. 

Un encensoir ciselé pesant quatre marcs. 

Un autre encensoir de mesme poids, aussi ciselé. 

Une navette avec sa cuiller, pesant un marc. 

Une petite croix de vermeil ciselée avec des reliques au pied, 
que le célébrant porte es processions les dimanches, pesant deux 
marcs et demy. 

Un pe!it plat bassin avec deux paires de burettes, le tout ciselé, 
pesant en tout quatre marcs et demy. 

Un reliquaire ciselé avec Timage de Notre-Dame de Foy, qui se 
porte aux processions du saint Rosaire, pesant un marc. 

Une croix d'argent consistante en feuilles d'argent assez légères, 
appliquées sur du bois pour les processions. 

Deux bastons de choristes, garnis d'une feuille d'argent aussy 
légère. 

Une petite clochette pesant quatre onces. 

Une aiguière pesant deux marcs et demy; desquels aiguière, 
plat, bassin et burettes on se sert lorsque le Prélat officie ponti- 
ficalement toutes les festes solennelles. 

De laquelle sacristie on nous a conduit derrière le grand autel où 
estant, l'on nous a ouvert le lieu où sont les reliques, dans lequel 
est posée une châsse où sont conservées les reliques de saint 
Dieudonné, patron de Sa Majesté très chrestienne. 

Laquelle châsse est couverte de plaques d'argent, représentant 
en demy relief la vie du mesme saint Dieudonné, longue de deux 
pieds et demy, large d'un pied et d'un pied trois quarts de hauteur, 
se terminant en pavillon dont la façon est beaucoup plus estimée 
que le métail, comme de toute l'argenterie cy dessus rapportée (*). 

(i) Cette châsse, fabriquée à Strasbourg, et dont les ciselures et le travail 
surpassaient la valeur de la matière, était un don de Messire François Le 
Bègue, doyen du Chapitre. En reconnaissance, les chanoines ordonnèrent, le 
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L'image de saint Gérard, de vermeil, dans laquelle se garde une 
relique du mesme saint, pesant dix-sept marcs en tout, y compris 
les reliques et l'émail. 

Un demy bras du dit saint Dieudonné, partie d'argent, partie de 
cuivre doré, dans lequel se garde une relique du mesme saint, 
pour estre exposée à la dévotion du clergé et du peuple, pesant 
douze marcs. 

Une croix où il y a une relique de la vraye croix de Nostre Sei- 
gneur, que l'on expose le Vendredy Saint, pesant cinq marcs, 
y compris plusieurs figures d'émail, augmentant une partie du 
poids (1). 

Toute l'argenterie cy dessus mentionnée, sert non seulement 
pour l'Église de saint Dieudonné, mais aussy pour celle de Nostre- 
Dame, qui appartient au dit Chapitre. 

Fait en la dite Église de Saint-Diey, ce dix-huitiesme de Mars 
mil six cent quatre-vingt-dix, en présence du dit Dominique Thi- 
riet, notaire résidant à Saint-Diey, et commis greffier, d'autre part. 

Signé : P. Dolmaire, maistre Eschevin de Saint-Diey. 
Dominique Thiriet, Commis greffier. 

F. de Chanteau a publié (2) Tlnventaire de l'argenterie 
du Chapitre de Saint-Dié, dressé le 21 Juillet 1790, par 
Mengin, vice-président, commissaire du Directoire du dis- 
trict de Saint-Dié. Je le reproduis ici, vu sa brièveté, 
pour grouper tout ce qui se rapporte à mon sujet. 

22 Mars 1678, qu'on lui adresserait une lettre de remercîment, qu'on placerait 
l'écusBon de ses armes à la Toûte de la nouvelle sacristie, et qu'on perpétuerait 
le souvenir de sa générosité en la consignant dans les actes capitulaires. Cette 
ch&sse tenta la cupidité de vils malfaiteurs , qui s'en emparèrent dans la nuit du 
3 au 4 Septembre 1734. Les reliques, heureusement conservées, furent trans- 
férées le 23 Février 1766, dans une nouvelle châsse d'argent, en forme d'urne, 
du poids de 50 livres, aliénée à la Révolution. — Gfr. Les reliques de saint Dié, 
évêque dé Nevers, par M. l'abbé £. L'Hôte , pp. 7 et 8. 

(1) Cette croix fut volée et remplacée par une autre, léguée par Mfl' J.-C. Som- 
mier, archevêque de Gésarée et curé de Ghamp-le-Duc. — Gfr. Archivés des 
Vosges, série G, 413. 

(2) Notes pour servir à V Histoire de Saint-Dié aux XVII» et XVIII* siècles, par 
F. DE Chanteau. ~ Annales de la Société d'Émulation du département des 
Vosges, t. XV, i*^ cahier, p. 130. 



Digitized by 



Google 



- loi 



SÉANCE DU 21 Juillet 1790. — Mobilier du Chapitre. — 
Sacristie. — Argenterie 

Six grands chandeliers avec la croix, d'argent, au titre de Lor- 
raine. 

Deux ostansoirs, Tun grand, d'argent, au titre de Paris, soutenu 
par deux anges : l'autre, moins grand, d'argent, au titre de 
Lorraine. 

Une croix d'argent, au titre de Lorraine, dans laquelle il y a de 
la vraie croix. 

Une petite vierge d'argent, au titre d'Ausbourg, garnie de faux 
brillants ou fausses pierres de différentes couleurs. 

Dix calices en argent, au titre de Lorraine, à l'exception d'un 
vermeille, et dont la garniture et les ornements sont d'or. 

Toutes les pateines vermeillées. 

Un ciboire, argent, au titre de Lorraine, que le Chapitre a dé- 
claré avoir prêté à la paroisse de Sainte-Marguerite. 

Deux petits chandeliers d'argent, au titre de Lorraine. 

Une grande croix, au titre de Lorraine, pour les processions. 

Deux ensansoires d'argent, au même titre, avec une navette. 

Deux bâtons de choristes, argent, d'Ausbourg. 

Un bénitier avec son goupillon, d'argent, au titre de Lorraine. 

Une boëte d'onction, vermeillée. 

Une autre petite boëte d'argent, au titre de Lorraine, propre à 
mettre des hosties. 

L'instrument de la paix, vermeille. 

Une croix vermeille, d'un goût antique, ornée de fausses pierres, 
dans laquelle se trouvent des figures de bois. 

Une paire de burettes avec le plat d'argent, au titre de Lor- 
raine. 

Deux masses de vergers garnies en argent, au titre de Lor- 
raine. 

Pour extrait collationné par le secrétaire du District de Saint-Dié, 
soussigné, cejourd'hui vingt-trois Avril mil sept cent quatre-vingt- 
onze. 

Signé : Voirin. 
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Nota. Le surplus de l'argenterie du Chapitre avoit été envoyé 
antérieurement par lui à la Monnoye (i). 



II 



Je n'ai trouvé aux archives départementales des Vosges 
que l'extrait suivant d'un inventaire du Chapitre noble 
d'Épinal. D'autres plus complets, dans lesquels figurent 
châsses et reUquaires évalués au poids du métal, furent 
probablement dressés. Mais que sont-ils devenus ? 

(1) Le Chapitre de Saint-Dié dut fournir 427 marcs, 3 onces, 8 gros d'argen- 
terie et 30 marcs , 5 gros de vermeil qui furent envoyés à la Monnaie de Stras- 
bourg. 

Pour le district d'Ormont (Saint-Dié), je relève plusieurs « versemens des 
meubles, or, argent, fer, cuivre et cloches, envoyés aux hôtels des monnoies 
et administration de la guerre : 

LIVRES MARCS ONCBS GROS 

«Argent » 37 5 » 

— à la Monnoye de Metz » 409 5 3 

— à Epinal » 37 5 i 

Franges et galons d*or » 6 4 )> 

Franges, galons d'argent et broderies.... » 5 » » 

Franges et galons d'or » 122 » » 

Franges, galons d'or, broderies d'argent. » 328 4 4 

Cuivre jaune et rouge 326 

Cuivre et élain 88 

3 cloches de 4.000, 3.000 et 2.000 Uvres. 9.000 

3 timbres , ensemble 450 

4 cloches , ensemble i «500 

2 cloches, ensemble 350 

146 marcs, 10 onces, 3 gros, argent. 

128 marcs, 4 onces, galons et franges d'or. 

333 marcs, 1 once, 4 gros, franges, galons et broderies d'argent. 

414 livres, cuivre et étain. 

12 cloches et timbres, ensemble 11.300 livres. » 

D'autre part, le total de Testimation des ornements enlevés dans les ci-devant 
paroisses et abbayes du district d'Ormont, s'élève à la somme de 8.048 livres 
16 sous, celui des linges, à la somme de 12.112 livres 5 sous. Ajoutons à ce 
chiffre celui de l'argenlerie et autres métaux , des galons , franges et broderies , 
et nous constaterons l'énormité du capital détruit dans celte spoliation sacri- 
lège. 
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Extrait de Tlnven taire du ci-devant Chapitre d'Épinal, déposé au 
secrétariat du dit lieu. (Archives des Vosges, Chapitre saint Goëry,) 

La châsse de saint Goëry, en argent, surmontée d'une couronne 
royale, avec quatre vases aux quatre angles et une statue de saint 
Goëry de chaque côté, et les armes de Madame d'Autel, donatrice, 
à chaque bout (i). 

La châsse des saintes Précie et Victorine, en argent et bronze 
doré. 

La châsse de saint Oger, en bois garni de velours, ciselé et cou- 
vert d'un tapis de Turquie. 

Une tête de saint Léonard, en argent. 

Trois bras contenant diverses reliques, en cuivre surdoré et ar- 
genté. Les images des saintes Précie et Victorine, de saint Laurent 
et de saint Benoît, de saint Nicolas et de saint Claude, toutes en 
argent, avec les reliquaires de saint Sébastien et de saint Biaise, 
aussi en argent. 

Un reliquaire de saint Thiébaut, en argent. 

Trois petits reliquaires en argent. 

Une balustrade en bois autour d'une table, couverte d'un tapis 
en étoffe brodée et cramoisie, sur laquelle sont posées les châs- 
ses. 

Quelques objets religieux ont échappé à la ruine du 
trésor du Chapitre noble d'Épinal : une chasuble, deux 
dalmatiques et une chape drap d'argent, brodées d'argent 
en bosse, d'un travail élégant à la fois et sévère; un ma- 
gnifique encensoir, style Renaissance (2), et surtout Tan- 
tique évangéliaire qui, certes est le plus riche joyau de 
la bibliothèque publique d'Épinal. 

(1) Cette châsse est parfaitement décrite dans le procès-Terbal de translation 
des reliques de saint Goëry, de Tanclonne châsse offerte par la ville d'Epinal 
dans la châsse de Madame d'Autel , le 18 Janvier 1733. Ce procôs-yerbal est l'œu- 
vre de J.-C. Sommier, qui présidait la cérémonie. — Cfr. Epiruil et saint Goëry, 
par rabbé Ch. Chapbubr. Bulletin de la Société philomatique vosgienne, 1886- 
1887. 

(2) La chasuble, les dalmatiques, la chape et Tencensoir appartiennent à la 
fabrique paroissiale d'Epinal. La navette est récente; elle data de 1869, et cher- 
che à se rapprocher du style de l'encensoir. 
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Ce splendide manuscrit a été décrit trop souvent (*) pour 
que je m'attarde à son sujet. Je dirai seulement qu'il re- 
monte probablement à la dernière partie du X« siècle; 
j'ajoute qu'il pourrait bien être un présent d'Adalbéron II, 
fondateur du monastère d'Épinal, qui occupa le siège de 
Metz de 984 à 4005. 

Le bas-relief d'ivoire sur le plat supérieur de la cou- 
verture, les reliques et leur disposition dans les godets (2), 
assignent comme date à cette reliure la dernière partie du 
XV« siècle, ou plus sûrement, à mon avis, le commence- 
ment du XVIe siècle. 

Pendant près de huit siècles, cet évangéliaire ne fut pas 
seulement un livre de luxe, mais encore un livre d'usage 
dans toutes les circonstances solennell*. Il était porté 
comme reliquaire dans les processions, par l'une des da- 
mes dignitaires du Chapitre. Déposé sur le maître-autel, 
il servait à la prestation des serments des abbesses, des 
gouverneurs, des bourgeois d'Épinal, même des princes 
qui, tour à tour eurent cette ville sous leur domination. 

Ce beau manuscrit est donc pour Épinal plus qu'une 
curiosité; c'est un témoin des grands faits qui composent 
son histoire, une rehque de sa vie religieuse et munici- 
pale, le monument le plus insigne du culte de saint Goëry 
à travers les siècles, et, avec sa magnifique égUse, le sou- 
venir le plus spinalien dont la ville puisse s'enorgueillir. 

III 

Estât de Targenterie appartenante à l'Église insigne collégiale et 
séculière de Saint- Pierre de Remiremont, suivant la représentation 

(1) Cfr. Catalogue des manuscrits de lahibliothèque d'Épi>ial, N» ^. — VÉvan- 
géliaire dé Vancienne abbaye des ehanoinetoes d* Epinal, 2 feuilles. Nancy, veuve 
Rayboli. — La Lorraine- Artiste , articles de M. G. Save, 5 Avril et 17 Mai 1891. 
— La Set^aine religieuse de Saint-Dié, 23 et 30 Octobre 1891. 

(2) Aux quatre angles de la reliure se trouvent quatre godets circulaires en 
vermeil et fermés par les symboles des quatre évangélistes, en cuivie. Ces 
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qui en a esté faite à nous Charles Dugnaut, prestre, curé de Ra- 
monchamp, eschevin du doyenné de Remiremont, commissaire en 
cette part de Monseigneur i'Évesque, nommé comte de Toul, par 
Madame Élisabeth-Gabrielle de Rouxel, Madame dame secrette, et 
Madame Louise d'Alinge, faisante pour Madame Jeanne de Tressan, 
absente, dame trésorière de la ditte Église, auxquelles ce jourd'huy 
sixiesme Mars mil six cent quatre-vingt-dix, nous avons fait lecture 
de la lettre du Roi, en datte du quatorziesme Febvrier dernier, et 
du mandement de mon dit Seigneur Évesque, en date du deu- 
xiesme du présent mois; ensuitte de quoy, et après avoir fait ap- 
peler Nicolas Frebillot, maistre orfebvre, bourgeois du dit Remi- 
remont, à l'effet d'estre mieux informé du prix et du poids de la 
ditte argenterie, nous avons procédé au dit estât et reconnu qu'il 
y a dans la ditte Église : 

lo Un calice d'or avec sa pataine, pesant environ deux marcs, 
garni de pierres communes. 

2» Six calices d'argent avec leurs pataines, dont l'un est doré 
partout, pesant environ deux marcs, un autre aussi doré, pesant 
environ quatorze onces, un autre aussi doré, pesant environ quinze 
onces, le quatriesme aussi doré, pesant environ quatorze onces, le 
cinquiesme, pesant environ douze onces, et le dernier, pesant en- 
viron sept onces, et tous six d'argent de Lorraine. 

30 Un ciboire d'argent, doré du dehors, pesant environ trois 
marcs, suivant la déclaration en faicte par les sieurs Gaudel et 
Remy, sacristains en la ditte Église. 

4*» Un Melchisédech vermeil, doré d'argent commun, de la hau- 
teur d'environ deux pieds et demy, pesant environ neuf marcs, 
£uct de plusieurs pièces rapportées et garni de quelques pierres 
communes. 

5» Une coupe, vermeil doré, argent de Lorraine, pesant environ 
neuf onces, et servant à présenter du vin aux communions généralles. 

6« Deux paires de beurettes, mesme argent que la ditte coupe 
et pesant environ quatorze onces en tout. 

1^ Une sonnette pour l'élévation à la messe, poinçon de Paris, 
pesant environ six onces. 

godets renfermaient de nombreuses et précieuses reliques, présentement con- 
serfées à part. 



Digitized by 



Google 



- 406 — 

8® Un petit plat bassin, argent de Lorraine, pesant environ dix 
onces et servant à poser les dittes burettes. 

9* Un autre plat bassin, d'argent d'Allemagne, pesant environ 
trois marcs et demy, servant pour porter le pain bénit à la cène 
le Jeudy Sainct et à plusieurs autres cérémonies. 

IQo Deux grands encensoirs d'argent fm, pesant chacun environ 
trois marcs et demy, servant pour encenser aux festes solennelles 
de première et de deuxiesme classes. 

41<> Encore un autre petit encensoir, argent de Lorraine, pesant 
environ douze onces, servant pour les jours de dimanches et autres 
moindres festes de Tannée. 

12« Deux petites nacelles à mettre Tencens et deux petites cuillers 
d'argent de Lorraine, le tout pesant environ dix onces. 

13® Un bénitier et son aspersoir d'argent fm, le tout pesant 
environ cinq marcs. 

14o Une couverture du livre des Esvangiles, faicte de bols, garni 
de filigrane et de pierres communes, dans laquelle il y a, on dit, 
environ neuf onces de filigrane. 

15» Une image de saint Romary, argent de Lorraine, pesant 
neuf onces et servant à donner le baiser de paix aux festes 
solennelles. 

46° Deux chandeliers d'argent fin, de la hauteur d'environ deux 
pieds, les deux pesant environ quatorze marcs, servant toujours 
sur l'autel de saint Romary, où respose le Très Sainct Sacre- 
ment. 

47® Deux majeurs flambeaux, argent fin, et pesant les deux en- 
viron quatre marcs et demy. 

48° Deux autres petits flambeaux, pesant environ deux marcs et 
demy, argent fin, et qui servent pour porter deux cierges pendant 
l'octave du Sainct Sacrement. 

49® Trois lampes d'argent fin, au poinçon de Paris, brûlantes 
nuict et jour devant le Très Sainct Sacrement, Tune, pesante en- 
viron quatre marcs, et les deux autres, chacune un marc. 

20» Un grand chandelier, aussy d'argent fin, pesant environ seize 
marcs, estant de la hauteur d'environ quatre pieds et demy, et sur 
lequel il y a toujours un cierge qui brûle devant le Très Sainct 
Sacrement, le dit chandelier estant creux. 
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21« Une petite lampe devant l'autel de Nostre-Dame, ditte de 
Tierce, pesante environ cinq onces, argent de Lorraine. 

22<> Une croix de bois de la hauteur de six pieds, couverte d'ar- 
gent de Lorraine, pesante environ quatre marcs et servant pour 
toutes les processions de l'Église. 

23* Une autre croix aussy de bois, de la hauteur de deux pieds, 
couverte de feuilles d'argent de Lorraine, pesante environ huict 
onces, laquelle est toujours exposée sur le grand autel. 

24*> Une autre croix aussy de bois avec son pied d'estal, de la 
hauteur d'environ trois pieds, aussi couverte de feuilles d'argent 
de Lorraine, avec le crucifix, le tout de la pesanteur d'environ 
deux marcs, laquelle est exposée sur l'autel de sainct Romary, où 
repose le Très Sainct Sacrement. 

250 bur le dit autel de sainct Romary, il y a deux chefs, l'un 
au costé de l'Espitre et l'autre à celuy de l'Esvangile : le premier, 
de sainte Gebertrude, et le second, de l'une des onze mille vierges, 
lesquels sont enchâssés dans de l'argent de Lorraine, pesant les 
deux environ douze marcs, la ditte saincte Gebertrude, abbesse 
de Remiremont. 

26o Une petite châsse de bois d'un pied de longueur et de 
hauteur, environ un demy de large, exposée sur le grand autel, 
dans laquelle il y a des reliques de sainct Amet et de sainct 
Adelphe, laquelle est couverte de petites lames d'argent de Lorraine, 
pesant environ un marc et demy. 

27*» Une petite châsse de bois d'environ trois quarts de pieds 
d'escarrure, en laquelle est le chef de sainct Léonard, exposée sur 
l'autel de sainct Paul et est garnie de feuilles d'argent, pesant 
environ dix onces, du prix de trente-cinq sols l'once. 

28o Un bras de bois de la hauteur d'environ deux pieds, exposé 
sur le mesme autel, dans lequel il y a des reliques de plusieurs 
saincts et couvert de feuilles d'argent, pesant environ neuf onces, 
argent de Lorraine, lequel bras, comme aussi la ditte châsse sont 
portés aux processions et sont exposés à la vénération des peuples. 

29*» Une autre petite châsse de bois, environ deux pieds d'escar- 
rure, exposée sur l'autel de Nostre-Dame, estante garnie de lames 
d'arçent, pesant environ deux marcs, valant trente-cinq sols l'once; 
dans laquelle châsse sont plusieurs reliques que l'on expose à la 
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vénération des peuples et que l'on porte à la procession des Ro- 
gations. 

30o Onze figures d'argent posées dans des niches qui sont au 
tabernacle : la première est de la Vierge, la seconde de saincte 
Anne ; la troisiesme de sainct Pierre ; la quatriesme de sainct 
Michel; la cinquiesme de sainct Etienne; la sixiesme de saincte 
Gebertrude; la septiesme de saincte Barbe; la huictiesme de saincte 
Marguerite; la neufviesme de sainct Christophe; l'on ne sait point 
les noms des autres, chacune d'environ trois quarts de pieds de 
hauteur, d'argent de Lorraine, pesante chacune environ dix onces, 
dedans lesquelles nous n'avons remarqué aucunes indécentes, et 
font l'ornement et partie du dict tabernacle, les dittes figures 
estant creuses. 

31o Deux petits reliquaires de la hauteur de chacun environ un 
demy pied, pesant environ chacun cinq onces, argent de Lorraine. 

32<> Une châsse de bois exposée au-dessus de l'autel de sainct 
Romary, dans laquelle sont les reliques et le corps du dict sainct 
fondateur de laditte Église, laquelle châsse qu'est d'environ cinq 
pieds et demy de longueur, un et demy de hauteur, garnie et 
revestue du devant de lames d'argent, composant sept niches, dans 
lesquelles sont sept figures aussy d'argent, le tout de Lorraine, que 
l'on a présumé peser environ douze marcs, n'en ayant pu faire la 
juste estimation pour estre attachées à la ditte châsse, les dittes* 
figures estant décentes. 

330 Deux autres châsses aussy de bois, chacune environ de trois 
pieds et demy de longueur, posées sur chaques costés du dict autel 
de sainct Romary, dans l'une desquelles est le corps de sainct 
Amet, et dans l'autre, celuy de sainct Adelphe, et sont revestues 
tout à l'entour de placques d'argent, ayantes chacune au milieu du 
devant la figure des dicts saincts, dont nous n'avons pas pu sçavoir 
au juste le poids pour estre attachées aux dittes châsses, qui ont 
esté présumées estre de la consistance de sept à huict marcs en 
tout, et le dict sainct Amet estant aussy fondateur. 

Fin quoy les dittes Dames de Rouxel, secrette, et d'Alinge, fai- 
sante pour la sus ditte Dame tresorière, nous ont asseuré n'avoir 
et ne scavoir aucun inventaire de la ditte argenterie, et de l'avoir 
représentée très fidellement sans en avoir destoumé ny recollé au- 
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cunes pièces qu'elles ont dit estre toutes absolument nécessaires, 
tant pour le service divin, la décoration de leur susditte Église que 
pour entretenir la dévotion et la vénération des peuples. 

De tout quoy nous avons dressé le présent verbal, que les dittes 
Dames ont signé avec nous au dict Remiremont, le dict jour sei- 
ziesme Mars mil six cent nouante. 

L'église collégiale de Remiremont était, on le voit, fort 
riche en argenterie. Quelques années auparavant, en 1656, 
Louis Bailly, chanoine de Remiremont et curé de Hadol, 
décrivait, dans une page curieuse, les châsses et les reli- 
quaires du Chapitre (^) : cette description éclaire et com- 
plète l'Inventaire de 1600, et trouve ici tout naturellement 
sa place. 

L'autel sainct Romary remplit toute la largeur et presque toute 
la hauteur de ce beau temple (l'église du Chapitre), et est véritable- 
ment digne du fondateur et de la fondation, tant pour la matière 
et sa forme que pour ses ornements très précieux. 

Dedans cinq endroits différens, les plus apparens de ce noble 
ouvrage, sont placez les cinq principaux de nos reliquaires. Les os 
sacrez de sainct Romary sont bien haut eslevez sur le milieu de 
Tautel en une grande, riche et très belle châsse d'argent. De chaque 
costé, sur les portes collatérales de ce mesme autel, sont en deux 
châsses d'argent les vénérables despouilles de sainct Aymé et de 
sainct Adelphe, et plus haut, sur celles-ci, deux autres sont placées 
dans l'une desquelles sont les reliques de saincte Gebertrude, et 
dans l'autre celles de saincte Lieutrude, autrefois grande dame de 
nostre pays. 

Sur l'autel de Nostre-Dame de Tierce est une châsse de bois 
doré, dans laquelle il y a une partie des reliques du Comte sainct 
Romulphe, père de nostre Fondateur; et celles de son frère sainct 

(i) Analy$ê d^une Hiêtoirê de Remiremont, en nœ discoure, dédiée à Elisabeth- 
Marguerite d'Alençon, le 4 Octobre 1656, par Loys Bauxy. 1*^ Discours : Anti' 
qmté du ChapHre; 2% Saincteté; 3«, CulU divin; 4% ^oblee$e; 5% Richesse; 6«, 
Authoriié. L'auteur offre son travail c de la meilleure grftce dont le puisse pré- 
senter un prestre mal poly dans un pays rabotteux et doublement désert, moins 
par la disposition de la nature que par la désolation des guerres, v Manuscrit de 
ma coUeetion. 
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Zélin, avec d'autres des onze mille Vierges, reposent sur Tautel 
de sainct Paul qui est du costé de l'Évangile. 

Contre la grande muraille du chœur supérieur, proche de cet 
autel, paroit une autre châsse pleine de plusieurs et diverses 
reliques, qu'on porte ordinairement aux processions hors de la 
ville ; et enfin se garde encore dans nostre église une autre châsse 
d'argent fort bien travaillée à la moderne, que feu Madame de 
Stainville, dernière doyenne décédée, a donnée pour reposer une 
partie des ossemens de saincte Claire. 

Je ne m'arrêteray pas icy davantage à particulariser en détail les 
croix, les chefs, les bras, le grand nombre de reliquaires moindres 
d'or et d'argent qui enrichissent et ornent cette église, devant 
lesquels brûle nuict et jour un cierge sur un grand chandelier 
d'argent, de la hauteur d'un homme, soubs trois lampes aussy 
d'argent, que le margulier tient toujours allumées devant l'autel 
sainct Romary. 

Ces châsses et ces reliquaires furent envoyés à la mon- 
naie en 1792; et quant à la restauration du culte, M. Gé- 
rard, curé de Remiremont, recueillit avec un zèle digne 
des plus vife éloges, les ossements des saints fondateurs 
dispersés par la tempête, il dut, à défaut de châsses, les 
placer provisoirement dans le tabernacle de l'autel de saint 
Romane 0). Deux petits reliquaires d'argent, sauvés par 
M. Gremillet, chanoine de Remiremont, mort plus tard 
curé de Jeanménil, sont les seules épaves de tant de ri- 
chesses. 

IV 

Extrait du procès-verbal, inventaire du mobilier du Chapitre de 
Poussay (9 Août 1790.) {Archives départementales des Vosges. Do- 
maine). 

(1) A la vérité , les châsses d'or et d*argent aliénées en 1792 , furent remplacées 
par des châsses de bois, profanées à leur tour en 1794; mais eUes étaient, à 
Remiremont, insuffisantes pour contenir les nombreuses reliques de réglise 
collégiale. Dans le tabernacle de l'autel de saint Romane, M. Gérard plaça sur- 
tout Iss ossetnents insignes et les reliques douteuses. Étrange promiscuité 1 
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Aujourd'hui, 9 Août 1790, nous Nicolas Gaillard, membre du 
directoire du district de Mirecourt, et Marcellin Bénit, un des ad- 
ministrateurs, sommes transportés en TAbbaye Chapitre de Pous- 
say, où étant au domicile de Madame de Choiseul, dame abbesse 
du dit Chapitre, nous y avons trouvé Madame Abbesse, Mesdames 
Walsh, doyenne, et de Fusey de Melay, secrète du dit Chapitre, 
auxquelles nous avons annoncé qu'en vertu des décrets de l'As- 
semblée nationale, nous venions pour procéder à l'inventaire du 
mobilier, archives et bibliothèque du Chapitre. Les dites dames 
nous ont dit que Ma dite Dame allait convoquer tout le Chapitre 
pour leur annoncer le sujet de notre visite, et de retour, les mêmes 
Dames nous ont répondu qu'ayant communiqué au dit Chapitre 
l'objet de notre commission , il leur avait donné pouvoir de nous 
déclarer que son respect pour les décrets sanctionnés ne lui per- 
mettait pas de s'opposer à leur exécution ; mais aussi que sa sou- 
mission ne peut être considérée comme un consentement à une 
suppression, à laquelle il ne peut ni ne doit en honneur et 
conscience concourir : pourquoi sous la réserve de tous les droits 
du Chapitre, les dites Dames étaient prêtes à nous représenter tout 
le mobilier, titres, papiers; auquel inventaire nous avons procédé 
en présence des susdites Dames et de M. François Gabriel de 
Vemet, prévôt du dit Chapitre, assisté de notre secrétaire. 

Et Premier : 

SACRISTIE ET ÉGLISE 

Un grand soleil, poinçon de Paris, du poids de dix marcs, six 
onces. 

Son croissant d'or, du poids de douze gros. 

Un petit ostensoir, poinçon de Paris, du poids de neuf onces. 

Son croissant d'or, du poids de deux gros. 

Un ciboire du poids de deux marcs, deux onces. 

Un calice avec la patène, poinçon de Paris, du poids de trois 
marcs, deux onces. 

Un autre calice avec la patène, poinçon de Paris, du poids de 
deux marcs, une once. 

Un autre calice, poinçon de Paris, du poids de trois marcs, une 
once. 
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Un encensoir avec sa navette, poinçon de Lorraine, du poids de 
quatre marcs, six onces. 

Deux paires de burettes, poinçon de Lorraine, du poids de qua- 
tre marcs. 

Deux bassins, au même titre, du poids de trois marcs, quatre 
onces. 

Un bénitier avec son goupillon, poinçon de Lorraine, du poids 
de trois marcs, deux onces. 

Une boîte d'onction, du poids de une once. 

Un bassin de vermeil avec aiguière, du poids de cinq marcs, 
deux onces. 

Une lampe, poinçon de Lorraine, du poids de quatorze marcs. 

Crosse de Madame TAbbesse, placage. 

Le trésor contient quatre vieux calices de vermeil, un reliquaire 
et une coupe d'ai^ent, dite coupe de sainte Menne, le tout du poids 
de dix marcs, six onces. 

Un calice d'or avec sa patène, du poids d'un marc, qui joint aux 
croissants des deux ostensoirs, forme un poids d'un marc, quatre 
gros. 

Et plusieurs reliques. La châsse de sainte Menne contenant ses 
reliques, en bois d'ébène, garnie de plaques d'argent. 

Un livre en vélin, recouvert de feuilles d'argent et d'or, garni 
de perles et autres pierres, contenant les Évangiles, lequel livre 
se trouve au trésor. 

Le total des vases, eflets argent, non compris la crosse de l'ab- 
besse, est de soixante-huit marcs, deux onces; les efiTets d'or, à 
un marc, quatre gros. 

Je veux rappeler ici quelques souvenirs déjà lointains 
et peu connus de la criminelle spoliation d'un si riche 
trésor. 

Bruno d'Égisheim, devenu pape sous le nom de Léon IX, 
revint en 1049, visiter sa chère ÉgUse de Toul dont il avait 
conservé le titre, et confirma dans ce voyage, par une 
bulle apostoUque, les biens et les privilèges du couvent 
de Port-Suave ou Poussay (^). La bulle de cette riche 

(1) Cette bulle fut expédiée de Reims, le !•' Octobre 1049. 
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dotation n*est pas la seule preuve de la prédilection de 
l'illustre Pontife pour les pieuses filles de Poussay. c On 
montre au trésor de l'abbaye, écrivoit Durival en 1779 (^), 
le calice de saint Léon IX, en or, garni de pierreries; au- 
tour du bouton est écrit Berenna, c'est le nom de la pre- 
mière abbesse; le livre des Évangiles qui servait à saint 
Léon, vélin, orné, et sa chape. t> 

Les vierges de Port-Suave conservèrent pendant plus de 
sept siècles, avec autant de bonheur que de piété, les 
reliques de leur sainte patronne et ces précieux souvenirs 
d'un grand pape. Pourtant, qui ne sait les ravages des égli- 
ses et des monastères de la Lorraine, par les Allemands, 
à la fin du XVIc siècle, et par les Suédois, de 1630 à 1640? 
Mais vint la Révolution qui devait tout renverser., La tem- 
pête dispersa les nobles chanoinesses ; et soit nécessité 
d'une fuite précipitée, soit espoir toujours trompé qu'aux 
heures d'orage succéderaient des jours plus calmes qui 
les ramèneraient aux pieds de leurs autels, elles aban- 
donnèrent en partant la châsse de leur patronne et le 
trésor de l'abbaye. 

Un jour de décadi, c'était la fête de la Vieillesse, un 
grand feu fut allumé près du cloître désert, sur l'espla- 
nade qui domine déhcieusement la vallée du Madon et 
que ferme à droite la ville de Mirecourt. Une jeune fille 
fut amenée; elle portait dans ses bras un amas de vieux 
titres arrachés aux archives de l'antique abbaye. Ils de- 
vinrent en un instant la proie des flammes, parmi les cris 
de joie de la multitude et les chants d'hymnes patrioti- 
ques. 

Un autre jour, les patriotes s'abattirent sur le monas- 
tère du pieux Bruno, devenu propriété nationale : c'était 
à la fin de Novembre 1793; ils venaient, au nom de la 
loi, exécuter les ordres du Conseil général du départe- 

(1) Mémoire tur la Lorraine, par Duriyàl, t. H, p. 142. 

8 
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ment des Vosges. Les objets les plus précieux auraient 
pu être sauvés. Un chrétien fervent avait montré com- 
ment on pouvait les soustraire à toutes les recherches; 
mais la peur qui déjà avait arraché un serment fotal et 
fait accepter une mission schismatique au curé de Pous- 
say, l'empêcha de profiter de ces ouvertures. 

Tout fut donc pillé dans la noble abbaye : calices et 
autres vases sacrés, châsses, reliquaires, ornements, etc., 
furent jetés pêle-mêle sur un chariot, conduits au district 
de Mirecourt et déposés dans la salle du Qub, où déjà 
les attendait tout ce que le zèle des Jacobins avait arraché 
aux églises et aux couvents, ou ramassé au domicile des 
émigrés. 
On ne sait ce que devint le voile de sainte Menne. 
La chape de saint Léon IX, de soie violette, riche de 
broderies d'or et d'argent, eut le sort des ornements or- 
dinaires; cependant deux existent encore, dit-on, ayant 
été condamnés à revêtir un vieux fauteuil. 

Le calice du saint Pontife fut sans doute envoyé à la 
Monnaie. Son Évangéliaire, manuscrit splendide et d'une 
incomparable valeur, vrai joyau parmi tous les monuments 
de ce genre, ne fut point détruit, mais, grâce à l'ignorance 
des patriotes, il fut jeté au hasard avec les Hvres provenant 
des couvents et des émigrés. 

Ce manuscrit, peu connu en Lorraine, mérite une som- 
maire description. 

De format in-4o, sur vélin de choix, il contient 133 feuil- 
lets, renfermant le texte des évangiles pour les dimanches 
et les fêtes de Tannée. Les initiales, fort élégantes, sont 
richement peintes et ornées d'or et d'ai^ent; quelques-unes 
de ces lettres sont peintes sur un fond carmin et occupent 
une page entière. Treize grandes miniatures, en or et cou- 
leur, représentent l'auteur offrant son livre à Jésus-Christ, 
les quatre évangéhstes, la Nativité, l'Adoration des Mages, 
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ie Lavement des pieds, la Passion, la Visite des saintes 
femmes au Sépulchre, FAscension, la Pentecôte. 

Ce volume est dans sa première reliure en bois. La 
couverture est revêtue extérieurement de feuilles métal- 
liques : feuilles d'or pour la face supérieure, avec bordure 
ou encadrement en argent doré à recouvrement; feuilles 
d'ai^ent pour l'autre côté, avec bordure en argent et sans 
recouvrement. 

Le plat supérieur porte au centre un bas-relief d'ivoire 
du plus beau travail. Il représente la Vierge-Mère âgée, 
tenant sur ses genoux le Sauveur des hommes à l'âge viril. 
Nulle inscription^ nul indice; mais évidemment ce bas- 
relief est postérieur au manuscrit et remplace quelque 
autre emblème disparu. Aux quatre coins, dans des com- 
partiments séparés par des perles, des rubis et d'autres 
pierres, dont quelques-unes subsistent encore, sont des 
figures en or fin repoussé. 

Au-dessus, un vieillard assis sur un trône tient un livre 
de la main gauche. D'un côté un Alpha et de l'autre un 
Oméga. 

A gauche, l'image de l'apôtre saint André, avec cette 
inscription latérale verticale : 



n 


A 


s 


N 


c 


D 


s 


R 




E 




A 




S 


Sanctus Andrcat. 



A droite, l'image de l'apôtre saint Pierre, avec l'inscrip- 
tion semblablement disposée : 

SCS. PETRVS 
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En bas enfin, l'image de sainte Menne, patronne de 
Tabbaye, dont voici l'inscription latérale perpendiculaire : 



n 


M 


s 


E 


c 


N 


A 


N 




A 


Saneta Menna. 



La couleur et l'éclat de l'or ont été en quelques endroits 
altérés par l'action du chalumeau dont on s'est servi pour 
dessouder Tenchâssure des perles et des pierres qui enri- 
chissaient la couverture. Des globules d'argent et des 
émaux ont remplacé les pierreries primitives; il ne reste 
que celles qu'on a brisées ou détériorées en essayant de 
les distraire. 

La feuille d'argent qui couvre entièrement la partie pos- 
térieure de la couverture du livre, grossièrement gravée 
au trait tremblottant, à la manière des anciens orfèvres, 
semble un travail contemporain du manuscrit ; il représente 
l'image de Jésus tenant une croix de la main droite, avec 
un dragon sous chaque pied. Elle ne paraît avoir, comme 
la face supérieure, subi ni morcellement ni dégradation. 

La couverture, en son premier état, aurait été uniforme 
d'un côté et de l'autre. Le livre, tombé ensuite entre les 
mains d'un éminent propriétaire, d'un prince du royaume 
d'Austrasie ou d'un de nos premiers Carlovingiens, reçut 
des enrichissements correspondant à la dignité du posses- 
seur et à la splendeur de son oratoire. A la décadence de 
cette maison, il fut dépouillé, puis réparé tant bien que mal, 
et sa dernière restauration remonte probablement à l'épo- 
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que de la consécration, par Brano d'Egisheim, évêque de. 
Toul, de l'église de Port-Suave en Thonneur de Notre-Dame 
et de sainte Menne (^). 

Cet Évangéliaire , d'après ses caractères calligraphi- 
ques, date de la fin du VII^ siècle ou du commence- 
ment du VIII«. 

Enfin, l'avant-demier feuillet renferme des antiennes et 
des invocations à sainte Menne, dont l'écriture appartient 
au XlJe siècle. 

Ce précieux manuscrit, soustrait à la ville de Mirecourt, 
sans que personne en ait pris souci, restitué plus tard 
par son possesseur mourant, convoité en échange d'or 
anglais, fut acheté par l'État, vers 1842, pour la somme de 
3.000 fi-ancs. Ce prix dérisoire ne fut payé qu'à moitié par 
l'envoi de Uvres provenant des dépôts du Ministère : 
Mémoires sur l'Histoire de France, Collection des classi- 
ques de Nisard, les Œuvres d'Ambroise Paré pubUées par 
Malgaigne, les Œuvres complètes et richement reliées de 
Voltaire et de Rousseau. Aujourd'hui la Lorraine le pleure, 
et il brille à Paris, parmi les plus rares manuscrits latins 
de la Bibliothèque Nationale (^. 

La châsse de sainte Menne était d'ébène, ornée d'arçent, 
et par conséquent bonne à prendre. Heureusement, après 
de périlleuses vicissitudes, les reliques de la chère sainte 
furent sauvées par le président, le secrétaire et le sous- 
secrétaire de la municipaUté de Mirecourt. 

Plusieurs années se sont écoulées; de toutes parts les 
églises fermées se rouvrent au culte; les prêtres revenus 
de l'exil s'empressent de recueilUr, pour les réintégrer dans 
le sanctuaire, les rares débris échappés à la tempête. Mais 



(1) Les aateurs lorrams datent, et avec toate TraiBemblaoce, cette consécra- 
tioa de rannée 1043; le R. P. Pierre-Paul Brucker la fixe au 15 Mai de l'an 1096, 
Cfir. VAlêûee et VEgUêe au tempe du pap$ $aint Léon IX, T. I, p. 115, 

(2) C'oat le numéro 10.514. 
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aucune des noble» chanoinesses n'est venue pleurer sur 
les ruines de l'abbaye, ni rendre à leur primitive desti- 
nation tant d'objets précieux si longtemps confiés à leur 

garde. 

L'Abbé Ch. CHAPEUER. 
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« LA PASSION DU DOUX JESUS » 



VERSION VOSGIENNE DES PAROLES 
ET DU CHANT 

BeeenstitQée d'après les Traditions de nombrenses Localités dn Département 



Parmi les usages populaires que le progrès moderne est 
en voie de faire disparaître, un des plus gracieux était 
celui des quêtes paroissiales faites en chantant de maison 
en maison, pour l'entretien de Fautel de la Vierge et pour 
la récitation de la Passion avant la grand'messe du di- 
manche, depuis le 3 Mai jusqu'au 14 Septembre. 

La première se pratique encore çà et là dans la Lor- 
raine; mais la plupart des paroisses n'en conservent plus 
qu'un souvenir historique vague et mourant. Les paroles 
chantées étaient presque partout les mêmes; et si la mé- 
lodie variait beaucoup plus, elle portait du moins partout 
le caractère de la tonalité ancienne; ce qui atteste son 
antiquité. Comme la collecte se faisait au mois de Mai (*), 
on a donné au chant qui l'égayait le nom de Trimaso ou 
Trimosa, lequel en beaucoup de pays servait de refrain. 
— Nous pourrons, s'il plaît à Dieu et à Messieurs les Ad- 
ministrateurs de la Société philomatique, y revenir dans 
un Bulletin ultérieur. 

(1) C'est-à-dire à roccasion du Moiê de Marie; car cette dévotion mmonte 
bien plus hmut que les premiers écrits et les premiers exercices publics, où 
elle a pris seulement une forme plus éclatante. 
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Nous croyons que la coutume de réciter la Passion 
avant la messe paroissiale du dimanche, depuis l'Inven- 
tion jusqu'à l'Exaltation de la Sainte Croix, existait jadis 
dans toute la France. On la considérait comme une sau- 
vegarde contre toute espèce de calamité publique et spé- 
cialement contre les orages. Elle se rétribuait au curé 
par une quête, chantée aussi de maison en maison, pen- 
dant la Semaine Sainte, et à laquelle chaque feu contri- 
buait religieusement, afin de s'en assurer le bénéfice. De 
même que la quête du mois de Marie, on l'accompagnait 
d'un chant traditionnel, relatif à la circonstance, d'une 
pieuse complainte sur la Passion. Les enfants de chœur 
qui en étaient chargés, partageaient avec le curé le billon 
et les œufs qu'ils avaient recueillis. En bien des pays de 
blé, la quête chantée à domicile fut remplacée par la 
Gerbe de la Passion, que le marguiller était chargé de 
lever, et sur laquelle il recevait une part proportionnée 
à son travail. Là où elle n'a pas été remplacée par la re- 
devance de la Gerbe de la Passion, elle a été purement 
et simplement supprimée. 

Cependant, il est des paroisses de la montagne où les 
enfants continuent encore à aller chanter la Passion, mais 
pour leur propre compte; par exemple, tout près d'ici 
même, à Taintrux. Des jeunes gens des Rouges-Eaux l'ex- 
ploitent pareillement tout autour de chez eux, dans les 
cantons de Brouveheures et de Corcieux, où ils revien- 
nent chaque année, portant au bout d'une lance les insi- 
gnes de la Passion, pour donner à leur chant une signi- 
fication plus expressive (^). 

On chante encore la pieuse complainte en certains pays, 
aux veillées d'hiver, et cela, avec un sentiment vrai de 

(1) En Bourgogne, au lieu de Tantique et naïve complainte, les enfants chan- 
tent le cantique bien connu de Fénelon : « Au sang qu'un Dieu va répandre» i 
lequel, si beau qu'il soit, ne peut avoir le môme charme pour les amateurs. 
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respect et de componction. Mais elle s'est conservée sur- 
tout comme ime fructueuse industrie de mendicité. Le 
chanteur ambulant est accueilli partout et écouté avec 
une faveur spéciale. On ne lui refuse jamais le petit sa- 
laire si bien sollicité au nom de Fart et de la religion. 
On se rappelle encore, dans les Hautes-Vosges, ce Joseph 
Mossou qui s'accompagnait du violon, nuançait son chant 
avec beaucoup de grâce, et touchait parfois jusqu'aux lar- 
mes ses bienveillants auditeurs. 

LE TEXTE 

En ces derniers temps, c La Passion du doux Jésus » 
a fini par s'imposer à l'attention bien méritée du Folklore 
et à ses recherches. Chacun s'est d'abord figuré qu'elle 
était une particularité exclusivement propre à son pays; 
mais on n'a pas tardé à. constater qu'elle est répandue par 
toute la France, et à conjecturer qu'elle remonte peut- 
être au Xn« siècle (^). Dans ce cas, elle aurait suivi les 
modifications de la langue jusqu'au XYI© siècle, et se se- 
rait arrêtée à cette période extrême du *vieux français. 
Elle a été composée sur un rhythme employé de pré- 
férence autrefois pour les chansons historiques. Des cri- 
tiques modernes prétendent que la strophe comprend seu- 
lement deux vers alexandrins de 14 syllabes (!), avec 
hémistiche à la 8», tous en rimes féminines et monorimes. 
Elle se compose réellement de 4 vers ; le i^ et le 3^, de 
huit syllabes, à terminaison masculine; les 2e et 4^, de 
six syllabes, à terminaison féminine; avec cet agencement 
focultatif, si commun aux rondos, que les deux derniers 
vers de la strophe précédente se reprennent pour former 
les deux premiers de la strophe suivante. Les rimes fé- 
minines ne sont que de simples assonnances en an, sauf 

(1j Voir kl Revue Mélusùiê, N« Mai-Juin 4e 1890. 
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une exception en ée; les assonnances masculines man- 
quent parfois et varient beaucoup plus que les fémini- 
nes. Ajoutons que la mesure n'a pas la rigueur moderne, 
et qu'il faut élider çà et là des e muets pour n'avoir que 
le nombre juste de six ou de huit syllabes. 

Le texte des chants populaires est sujet à s'altérer avec 
le temps, à se corrompre jusqu'au point de devenir même 
inintelligible. Â Rome, sous Auguste, on ne comprenait 
presque plus l'hymne antique des Fêtes Arvales, ni le 
Carmen sœculare qu'Horace fut chargé de rajeunir. Pour 
suppléer aux lacunes de sa mémoire et dans les incerti- 
tudes où elle se perd, le chanteur se raccroche à des ter- 
mes de consonnance identique; ce qui peut lui arriver 
aussi pour n'avoir pas bien entendu, pour n'avoir pas 
bien saisi le terme primitif et vrai dans la bouche de 
quelqu'un de ses devanciers; et de la sorte, à la longue, 
se multiplient les variantes les plus étranges et les plus 
absurdes. Et, chose tout à fait surprenante, quelques-unes 
de ces variantes les plus grossières, se retrouvent d'une 
province extrême à une autre, sans qu'on puisse dire si 
c'est l'effet d'une transmission directe ou bien une pure 
coïncidence. 

Nous avons pu réunir et confronter huit versions vos- 
giennes (^), offrant chacune ses différences particulières, 
savoir : de La Houssière; du HautKlu-Tot; de Gérardmer; 
d'Hurbache; de Taintrux; de Vomécourt-les-Rambervil- 
1ers; de Ménil-Évaux, près de Charmes; de Laveline- 
devant-Saint-Dié ; et Tune corrigeant l'autre, il ne nous a 

(1) Nous devons un témoignage public de notre reconnaissance aux honora- 
bles correspondants qui nous les ont procurées , savoir : à M. le chanoine Bal- 
land, pour La Houssière; à IPi* Marie Pierrat, pour Le Haut-du-Tot; à M. du 
Tell, pour Gérardmer; à M. L'hôte, instituteur à Beauménil, pour Hurbache; à 
M. Félicien Frédéric, pour Taintrux et Les Rouges-Eaux; à M. Leroy, pour 
Vomécourt-les-Rambervillers ; à M. et M"* Saufroy et M"* Marie Auguier, pour 
Ménil-Ëvaux, près de Charmes; à MM. F, Bontems et E. Grandjean, pour 
Laveline. 
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pas été difficile d'en dégager le fond ou thème primitif, qui 
l'emporte de beaucoup sur celui qu'un folkloriste a voulu 
dégager, lui aussi, d'une dizaine de versions empruntées à 
autant de provinces différentes de la France. 

Ce qu'on peut conjecturer de plus probable sur son 
origine, c'est qu'elle a formé le prologue d'un Mystère de 
la Passion, joué pendant la Semaine Sainte. On s'explique 
ainsi sa chronologie, qui est celle du calendrier liturgique. 
Sur la fin du carême, ou du jeûne de 40 jours au désert, 
brille le jour des Rameaux, de Pâques fleurie. Les Apôtres 
sont émerveillés du triomphe que le peuple fait sponta- 
nément à leur divin Maître. Celui-ci leur répond que la 
trahison de l'un d'eux et l'inconstance de ce peuple ré- 
prouvé lui préparent un suppUce et une mort, dont ils 
seront, avant qu'il soit vendredi-nuit, les témoins attérés. 
Toute la cantilène consiste dans ce résumé préliminaire 
du « Mystère terrible » qui va se représenter. On a plus 
d'un exemple de pareilles compositions tirées de Mystères 
religieux pour tomber dans le domaine d'une popularité 
universelle. Vue ainsi dans son vrai cadre, elle oflre, 
osons-nous dire, autant de noblesse et de grandeur que 
de naïve simplicité. En la fixant ici, nous espérons la 
sauver d'une décomposition totale, déjà bien avancée, et 
de l'oubh où elle est tout près de se perdre. 

1. La Passion du doux Jésus, 

Vous plaît-il de Tentendre (i) ? 
Ëntendez-la, petits et grands, 
Et s'y prenez exemple (2). 

Refrain pour les réunions : 

La Passion du doux Jésus, 
Qu'elle est triste et dolente I 

(i) Var. : S*il voua plaît de Ventendre, etc. 

(2) Var. : Et y prenez, etc.; ou bien : Ainsi; ou bien : Sur lui. 
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C'est que la mort de Jésus-Christ 
Est bien triste et dolente ! 



2. Il a marché sept ans déchaux (i), 

Pour faire pénitence. 
Il a jeûné quarante jours 
Sans prendre soutenance; 

3. Jusqu'au jour de Pâques fleuri (2), 

Cette digne journée, 

Qu'il entra dans Jérusalem, 

Venant de Galilée (3). 

4. On courut au-devant de lui 

En grand (e) réjouissance. 
Se dit saint Pierre, aussi saint Jean : 
Voilà grand (e) révérence. 

5. Le doux Jésus leur répondit : 

Seront trahisons grandes (4); 
Avant qu'il soit vendredi-nuit, 

En croix mon corps doit pendre (5). 

6. Vous verrez mes deux bras tendus. 

Mes pieds cloués ensemble. 
Vous verrez mon sang répandu 
Tout le long de mes membres. 



(1) On ne voit pas ce qui a pu suggérer ce nombre $epi, que toutes les ver- 
sions, vosgiennes et étrangères, sont unanimes à reproduire. 

(2) Yar. : Ce$t le jour de Pâqueê fleuri. Mais l'idée primitive est que Jésus 
interrompit son jeûne le jour des Rameaux; et môme certaines versions y 
placent la dernière Cène. 

(3) Var. : Par une galilée; c'est peut-être une allusion à la porte d*Ophel, qui était 
longue et étroite, et par laquelle effectivement Jésus ût son entrée à Jérusalem. 

(4) Var. : Leê trahuone $ont grandes. 

(5) Var. : Vou$ verrez mon corpe pendre. 
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7. Mais vous le verrez ramasser 

Par quatre petits anges. 
Ce sang, au ciel, par eux porté , 
, Payera l'humaine offense (i). 

8. Vous verrez les fouets déchirer 

Ma chair vive et sanglante. 
Vous verrez mon front couronné 
D'une aubépine blanche. 

9. Vous verrez mon côté percé 

D'une cruelle lance (^). 
Vous verrez ma mère à mes pieds 
Moult triste et défaillante 0. 

10. Vous verrez la lune et 1 (e) soleil 

Qui combattront ensemble (^). 
Vous verrez la terre trembler 
Et les rochers se fendre. 

11. Les oiseaux même on ouïra 

Au ciel crier vengeance. 
Le monde entier chancèlera 
D'angoisse et d'épouvante (5). 

12. {Ad libitum pour les réunions.) 

La Passion du doux Jésus 
Qu'elle est triste et dolente I 

Pour nous et pour notre salut 
Il eut grandes souffrances I 



(i) Ce distique a subi les transformations les plus étranger. 

(2) Var. : Par un grand coup de lance. 

(3) Var. : gémir à me$ pieds — La mère la plue dolente. 

(4) Cette manière de rapporter l'éclypse surrenue pendant le crucifiement, 
«t commune à toutes les versions connues. 

(5) Var. : Il n'y aura petit m grand 

Que le cmur ne lui tremble. 
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Dans différents pays, les petits chantres ajoutaient, en 
simple parlé, cette réclame : 

Donnez des œufs à ces petits clercs-ci; 

Quand vous mourrez on vous dira un bon De profondis ; 

Et comm (e) la poul (e) va sur son nid, 

Vous irez droit en paradis. 

Au Haut-du-Tot, c'était un autre épilogue, qui se chan- 
tait, et où la réclame se voilait un peu : 

Qui le vendredi la dira. 

Aura sa récompense; 
Et celui qui Técoutera, 

Aura des indulgences. 



LE CHANT 

Pour quiconque, dans notre pays, connaît encore tant 
soit peu ^ La Passion du doux Jésus » , la mélodie forme 
avec les paroles un tout indivisible; et il ne nous paraît 
pas moins légitime d'appeler Vosgienne cette mélodie, que 
la version ci-dessus reconstituée avec des apports exclu- 
sivement vosgiens. Mais elle n'a pas éprouvé des altéra- 
tions aussi graves que le texte. Elle nous donne l'idéal 
d'un chant émané, jailli du fond même du sujet comme 
son irradiation spontanée et parfaite. On peut juger de 
son ancienneté par le fait qu'elle est encore de la tonalité 
du plain-chant. Elle appartient au 8® mode, conmie nos 
ièlô de La Bresse, comme les trimasô de nos montagnes, 
comme les kiriôlé de Remiremont. Son cachet si frappant 
de ressemblance avec les œuvres mélodiques du XV« siè- 
cle, surtout avec celles de Josquin Desprez, le représen- 
tant le plus illustre de l'école antérieure à celle d'Orlando 
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Lasso et de Palestrina, nous autorise à reporter son on 
gine vers cette époque. Pour nous, elle est dans son 
genre un véritable chef-d'œuvre. 

Dom J. Pothier, dont le goût est si exercé, et par là- 
mème si sûr, nous écrit : 

« Je me rappelle bien l'avoir entendu chanter (à Bou- 
« zemont); mais il y a de cela quarante ans et plus; c'était 
« à peu près ce que vous m'avez transcrit (voir N° 1). 
€ Il me semble cependant que les deux premiers vers 
€ se modulaient de la manière suivante (voir N^ 8) ; mais 
« je n'oserais rien garantir. Votre version est plus origi- 
« nale, et par contre un peu moins facile. Celle-ci (N^ 8) 
€ est plus commune, plus coulante aussi, ce qui n'est 
€ pas toujours un mérite. j> Cette dernière observation ex- 
plique peut-être aussi les autres variantes, dont l'infério- 
rité n'est pas contestable. La formule que nous donnons 
comme typique sous le N** 1, a résonné dans notre tête de- 
puis au moins cinquante ans; et depuis plus de quarante, 
nous avions pris soin de la fixer par l'écriture. Nous en 
laissons aux connaisseurs le jugement définitif. 

HINGRE, Chanoine. 
SaiTvt'Dié, 30 Décembre i892. 
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GÉRARDMER 

A TRAVERS LES AGES 



HISTOIRE COMPLETE DE GÉRARDMER 

DEPUIS SES ORIGINES JUSQU'AU COMMENCEMENT DU XIX« SIECLE 

d'après des DOCUMENTS INEDITS PUISÉS AUX ARCHIVES 

COMMUNALES ET DÉPARTEMENTALES. 



INTRODUCTION 



§ I. ~ DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE SOMMAIRE 

Bien que nous nous soyons imposé pour tâche de faire 
revivre le Gérardmer des temps écoulés, c'est un devoir 
pour nous de présenter au lecteur le pays dont nous allons 
lui raconter l'histoire. 

La ville de Gérardmer est un chef-heu de canton du 
département des Vosges, située par 4o30' de longitude Est 
et 48«6' de latitude Nord, à une altitude moyenne de 660 
à 700 mètres. 

Sa superficie est de 8.864 hectares dont 5.622 en forêts. 
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On se fera une idée de son étendue, si Ton pense que la 
superficie de Gérardmer est environ celle de Paris. De la 
forêt du Haut-Poirot à celle de Retoumeiner, il y a 49 ki- 
lomètres; c'est la plus grande longueur de Gérardmer; sa 
plus grande laideur, 13 kilomètres, s'étend du Kertoff à 
la ferme de Creuse-Goutte. 

Le recensement de 1891 (^) a donné, pour Gérardmer, 
une population de 7.197 habitants, répartis en 1.686 mé- 
nages, 1.223 maisons, 1.718 logements dont 171 servent 
d'ateliers, magasins et boutiques. 

Cette population est très disséminée. La principale ag- 
glomération, — Gérardmer (centre), — ne comprend que 
2.885 habitants. Elle est formée de 4 sections : Le Rain 
(729 habitants). — Le Marché (784 h.) — Le Lac (227 h.) - 
Forgotfe (1.145 h.) 

La population disséminée, 4.312 habitants, est distri- 
buée en 9 sections, subdivisées elles-mêmes en un grand 
nombre de hameaux, d'écarts et de fermes (plus de 200). 

Les 9 sections renfermant la population éparse, sont : 
Le Beillard (527 h.) — Le Phény (317 h.) — Les Bas-Rupts 
(495 h.) — La Rayée (410 h.) — Les Gouttridos (206 h.) - 
Xonrupt (516 h.) — Les Fies (427 h.) — La Haie-Griselle 
(902 h.) — Liézey-Xettes (612 h.) 

Nous donnons ci-après la nomenclature des principaux 
hameaux et écarts : 

Les Bas-Rupts. — Le Bas-des-Bas-Rupts. — La Basse-de-la-Mine. 

— La Basse-Cheniquet. — La Basse-des-Rupts. — La Basse-du- 
Beillard. — Le Beillard. — Belbriette. — La Brande. — La Broche- 
du-Pont. — Le Blanc-Ruxel. — Le Bouxerand. — Aux Berleux. 

— Les Broches. — Le Beau-de-Pierre. — Les Belles. — La Bru- 
che. — Le Bas-des-Xettes. 

Celley. — La Cercenée. — La Chennezelle. — La Cihevrotte. — 

(i) Archives communales postérieures à 1789 , case population. 
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Le Cresson. — Creuse-Goutte. — Le Corsaire-du-Bas. — Le Cor- 
siure-de-la-Maix. — Les Cuves. — Cheny. 

Derrière-le-Lac. — Derrière-Longemer. — Derrière-le-Haut. — 
L'Envers-de-Longemer. 

Les 4 Feignes de Xonrupt. — Les Fies. 

La Goutte-de-la-Montée. — La Goutte-des-Sats. — La Goutte- 
du-Chat. — Les Granges-Bas. — La Grange-Idoux. — Les Gros- 
Prés. — Grosse-Pierre. — Les Gouttridos. — Le Grand-Étang. — 
La Goutte-du-Tour. 

La Haleuche. — La Haie-Griselle. — Les Hautes-Vannes. — Les 
Hauts-Rupts. — Le Haut-du-Phény. — Le Haut-des-Xettes. — 
Haut-Rouen. — Les Hautes-Feignes. 

Kichompré. — Le Kertofî. 

Longemer. — Le Larron. 

Neymont. — Noir-Rupt. 

Le Phény. — Au Page. — Les Plombes. — Les Poncés. — La 
Poussière. — Le Pont-du-Lac. — Le Pont-Mansuy. — Le Pré-des- 
Ciefs. — Le Pré-Beurson. — Le Pré-Canon. -— Le Pré-Chaussotte 
(Beillard et Phény). — Le Pré-Patenotte. — Paris-Goutte. — Peut- 
Pré. — Le Poly-la-Chèvre. 

La Rayée. — Ramberchamp. — Relies-Gouttes. — Retournemer. 

— Les Roches-Peîtres. -— La Rochotte. — Les Rochottes. — Rouen. 

— Les Rochires. — Rein-des-Fouchés. — Rein-du-Beau. — Le 
Rond-Faing. 

Les Schlaifs. 

Les Trois-Maisons. — Les Trois-Maisons de Xonrupt. — La Tri- 
nité. 
L*Urson. 

Les Vieilles-Fouïes. — Les Vazenés. — La Voie-du-Valtin. 
Les Xettes. — Le Xart-Pierrat. — Xonrupt. — Le Petit-Xonrupt. 

Les métairies en cliaumes servant de marcairies, sont : 
Balveurche. — Le Haut-Çhitelet. — Fachepremont. — 
Saint- Jacques et Grouvelin. 

Dans ces dernières années, un grand nombre de villas 
et de chalets ont été élevés sur les bords du lac et con- 
tribué à l'embelUssement du pays. 
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Citons les Villas : Kattendyke. — Marie-Thérèse. — 
Montplaisir. — La Toquade. — Raymonde. — Les Hi- 
rondelles. 

Les Chalets : d'Alsace. — Deguerre. — Hogard. — Jeanne. 

— Cahen. — De Warren. — Le Nid. — Beauséjour. — Des 
Pinsons. — Contai. — Herzog. — L'Ermitage. — Des Ro- 
ches-Peîtres. — Kahn. — De Sacy. — Boll. — Laflize. — 
Bijou. — Perkès. — Noël. — Des Frênes. — Des Trois- 
Maisons. — Dubois. — Terrasses. — Cottage-des-Sorbiers. 

— Vélin. 

Les principales fermes sont : 

Le Biazot. — La Beuchotte. — La Broche-du-Lard. — La Brochotte. 

— Les Bassottes. 

Le Cerceneux-Mougeon. — Le Cerceneux-Marion. — Le Costet. 

La Fontaine- Gilet. — Fremont. — Le Faing-la-Grue. — Fache- 
premont. — Fony. 

La Grange-Mauselaine. — La Grosse-Grange. — La Grange-de- 
Cheny. — La Goutte-Logelot. — La Grange-Claudon. — Giraud- 
Finance. — La Grande-Goutte. — La Grange-Colin. — La Gran- 
geotte. — La Goutte-des-Ruaux. — Grouvelin. 

Les Hautes-Royes. — Le Haut-Corsaire. — Le Hantz. — Le Haut- 
Poirot. 

Launard. 

Mizelle. — Mérelle. 

Pré-Georges. — Pré-Faite. — Le Planot. — Peute-Goutte. — Les 
Petites Hautes-Vannes. — Le Pré-Jean-J*espère. — Le Pré-Pierrel. 

— Le Pré-Paris. — Les Petites-Royes. 
Le Roulier. — Le Rond-Pré. 
Saint-Jacques. 

Vologne. 
Xégoutté. 

L'agglomération principale de Gérardmer est placée dans 
un bassin au pied du massif central du Hohneck. Les som- 
mets voisins ont une altitude qui varie de 800^ à 1.366»; 
citons : Le Haut- de- la- Charme (984™). — Grosse- Pierre 
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(l.OO&n). — La Roche-deS'Bioquets (1.093n>). — Grouvelin 
(4.000»). — Saint 'Jacques (1.144™). — Fachepremont 
(1.020ni). — Le Hoheneck {\.3m^). — La Roche-du-Page 
(836m). _ La Roche-du-Diable (950™). — La Beheuille 
(1 ,000™). — Balveurche (1-288™). — Le GrandrKemé (894™). 
— Le HanUde-Miselle (934™). — Le Barrau (1.008™). — 
La Tête-dv^-Costet (887™). — La Roche-du-Rain (745™). 

Plusieurs cours d'eaux prennent leur source sur le ter- 
ritoire de Gérardmer; tels sont : La Meurthe, Le Bou- 
chot, les ruisseaux de Chajoux et de Vologne qui for- 
ment La Moselotte, le ruisseau de Cleurie, La Jamagne 
qui écoule les eaux du lac de Gérardmer (ait. 660™). Ce 
lac a une superficie de 116 hectares; il en existe deux 
autres à peu de distance : celui de Longemer (736™ d'alt.), 
et celui de Retournemer (778™). 

La ville de Gérardmer est située à égale distance de 
Saint-Dié et de Remiremont (29 kilomètres); les routes 
qui traversent Gérardmer sont les chemins de grande 
communication N^^ 8 (1), 11 (1), 47 (2) et 72 (2), de Saales 
à Mélizey, de Lamarche à Munster, de Rambervillers à 
Gérardmer, de Remiremont à Gérardmer, et le chemin 
d'intérêt commun N«> 83 (1), de Gérardmer au Valtin (^). 
Depuis 1878, une voie ferrée relie Gérardmer à la Ugne 
d'Épinal à Lunéville par Saint-Dié. 

Depuis le traité de Francfort, la ville de Gérardmer a 
une partie de son territoire qui sert de frontière, de la 
chaume du Haut-Chitelet aux Feignes-Charlemagne ; c'est 
la commune alsacienne de Stosswihr qui est limitrophe. 

Les autres conflns de Gérardmer sont : au Nord, les 
communes du Valtin, de Ban-sur-Meurthe , de Gerbépal, 
des Arrentès-de-Corcieux, de Barbey-Seroux, de Granges 
et de Champdray: à l'Ouest, les communes de Liézey et 

(1) Le Département de$ Vosges, par M. Léon Louis, t VI, p. 309. 
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du Tholy; au Sud, celles de Sapois, Rochesson et La 
Bresse. 

Les dénominations des sections, hameaux et écarts, ' 
des noms de lieux, qui paraissent si bizarres au premier 
abord, ont en partie leurs origines dans des causes lo- 
cales (patois, accidents de terrain, etc.) 

Nous allons les expliquer sommairement d'après le plan 
d'un travail remarquable du savant docteur A. Foumier (*), 
président de la section des Hautes-Vosges du Club alpin 
français. 

On peut ramener les influences locales qui ont contri- 
bué à la formation des noms de lieux, à 2 catégories : 

La i^y celle des Influences naturelles. 

La 2«, celle des Influences politiques. 

40 INFLUENCES NATURELLES 
Sous ce titre y nous groupons divers paragraphes : 

§ I. — L'Eau. — Les Ruisseaux. — Les Rmôres. — Les Lacs. — Les 
Étangs. — Les Marais. 

Nous allons citer les mots raciales, en plaçant à droite 
les dérivés existant au pays. 
Fontaine. A donné : 

Fontaine-Gillet, ferme. 

Fontaine-Paxion. 

Fontaine-de-la-Duchesse. 

Les Fontenottes, lieu dit (Bas-Rupts). 

La Goutte, A sa naissance, un petit ruisseau qui sort 
de la source, du marécage (feigne) qui l'alimente, devient 
une Goutte, Des villages, des lieux habités prennent par- 
fois le nom de la goutte qui les avoisine. 

(1) Des influences locales sur Vorigine et la formation des noms de lieux dans 
le départemeni des Vosges. 



Digitized by 



Google 



— 137 - 

Creuse-Goutte y vallée, écart et cascade. 

Paris-Goutte, écart. 

Goutte-du*Tour, écart et forêt communale. 

Goutte-du-Chat, écart. 

Goutte-des-Sats (1), écart. 

Relies-Gouttes (2), hameau. 

Gouttridos (3), section. 

Forgotte (4), section. 

Peute-Goutte (5), ferme. 

Goutte-de-la-Montée, écart. 

Goutte-Logelot, ferme. 

Goutte-des-Ruaux, ferme. 

Grande-Goutte, ferme. 

Goutte-Choine, lieu dit. 

La Goutte prend quelquefois naissance dans un lieu 
défriché, toujours essarté, appelé en patois un hchais, 
d'où l'on a fait : 

Hcbai-Gottéye, écart. 
Hchai-Gley, lieu dit, 

que Ton a francisés, en les dénaturant entièrement, en 

Xégoutté. 
Chaies-Gley. « 

Le Rupt. Mot germain désignant un ruisseau; en gros- 
sissant, une goutte devient un ruisseau, un rupt {in ri en 
patois). 

Les Bas-Rupts, section. 

Les Hauts-Rupts, hameau. 

La Basse-des-Rupts, hameau et vallée, nom aussi d'un ruisseau. 

Le Noir-Rupt, écart et vallée, nom aussi d'un ruisseau. 

(1) Mieux Goutte-de8-5ap«, ancienne orthographe du verbe $aper; car on a dé- 
friché des sapins dans la vaUée, ou de Sap, sapin, comme Ban-de-Sapt. 

(2) Relies, rapides, vallée très abrupte où coulent les gouttes. 

(3) Gouttes-Hidos, puis Gouttesridos et Gouttridos. 

(4) Far eigotte, patois de goutte; autrefois Four goutte, Fourgotte puis Forgotte. 

(5) Pêut$, laide en patois. 
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Xonrupt, section. En patois, Hchonri; or, un Hchon (^) 
est un pont primitif formé d'une simple planche, jetée sur 
un ruisseau; comme il fallait beaucoup de ces hchons 
pour traverser la Vologne, dans ce hameau, on Ta bap- 
tisé Hchon ri, d'où Xonruit, Xonruy, Xonruz, en fran- 
çais Xonrupt. 

Lacs. Le mot lac qui désigne dans les Vosges des nap- 
pes d'eau fort restreintes, a été remplacé dans le langage 
du pays par un nom bien autrement prétentieux : celui 
de mer ou mary nom celtique signifiant lac ou mare. 

A Gérardmer, la signification des mots lac et mer est 
identique, d'où lac de Gérardmer, de Longemer, de Re- 
toumemer. 

Il est aisé de faire ressortir le pléonasme qui a lieu 
quand on écrit Lac de Gérardmer; on dit lac du lac de 
Gérard, puisque mer et lac sont synonymes. 

Donc Gérardmer signifie mer de Gérard. 

Longemer signifie mer longue. 

Retournemer signifie dernière mer, il faut retourner. 

Feignes. La Feigne désigne un marécage de la mon- 
tagne. Ce mot vient du français fange, dérivé du mot 
germain latinisé fania (fenne, fenna); feigne, ^feine, feing, 
faing, fény, fony sont des mots qui représentent tous des 
lieux humides. 

Les 4 Feignes-de-Xonrupt, écart. 
Les Hautes-Feignes, écart. 
Les Feignes-sous- Vologne, lieu dit. 
Les Feignes-du-Noir-Rupt, — 
Les Feignes-de-Foric, — 

Les Feignes-Charlemagne, — 
Le Faing-des-Meules, écho. 
Le Faing-la-Grue, ferme. 
Le Faing-Lové (2), lieu dit. 

(1) Le Hchon est la première planche débitée dans un sapin , la contre-dosse. 

(2) Autrefois Faing-Lerey, feignes dont on avait leré la terre, que l'on- avait 
desséchée. 
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Le Rond-Faing, écart. 
Le Phény (l), section. 
Fonie ou Fony, lieu dit et ferme. 

§ n. — Montagnes. — Vallées. ^ Configoration du lieu. 

Roche. Nom très répandu à Gérardmer. 

Roche-du-Rain. Roche des Vieux-Chevaux. 

— du-Lac. — de THomme-Noir ou du 

— du-Page. Noir-Homme. 

— du-Soleil. Belle-Roche. 

— du-Renard ou du Cou- Les Rochires, hameau. 

cou. La Rochotte, hameau. 

— du-Diahle. Les Rochottes, écart. 

— des Artistes. Les Roches-Paîtres (2), écart. 

Pierre, 

Pierre-Charlemagne, lieu dit et pierre. 
Grosse-Pierre, montagne et écart. 

Mont. Nom donné à quelques montagnes. 

Neyemont. 

Frémont, ferme également. 

Fachepremont (3), ferme également. 

Rougimont (4), montagne, forêt, écart. 

Housseramont. 

Haut. Même sens que mont et même emploi. 

Haut-du-Phény, écart. Haut-de-la-Poussière, lieu dit. 

Haut-des-Xettes, — Hautes-Feignes, écart. 

Haut-de-Rouen, — Hautes -Vannes, — 

(1) Autrefois Fény, Fany, Fenil, Phenil, Feny, puis Phény. 

(2) On Roches- Peltres. ^orthographe n^est pas fixée; on écrivait autrefois Ro- 
cbes-Peltres ou Roches-Peltes ; dans le langage du pays, on prononce Roches- 
Paltes. 

(3) Voir Chaumes. 

(4) De Rouge, Rougi, car ce coteau a le soleil levant de bonne heure; il est 
aossi formé d*un granit rougeàtre. 
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Tête. Point culminant de la région ; sommet de la mon- 
tagne. 

Tête-du-Ck)stet (ait. 887»»). 
Téte-du-Barrau (l) (ait. l.OOS"). 

Côte. Nom donné à quelques montagnes ou lieux 
élevés. 

Le Ck)stet (2). 

Le Haut-de-la-Côte. 

Rain. Pente rapide; terme très employé en montagne. 

Le Rain (section du centre). Le Rein-du-Beau, écart. 

La Roche-du-itain. Les Reins-de-Vologne, forit doittiik 

Le Rain-de-la-Bruche, lieu dit. Le Rein-des-Genièves, lieu dit. 

Le Rein-des-Fouchés, écart. Les Reins-Derrière-le-Lac, liei fil 

Charme. La chaume devient une charme quand le pla- 
teau est marécageux ou couvert de bruyères. Une charme 
est à une moindre altitude qu'une chaume. 

Le Haut-de-la-Charme, point de vue très joli. 

Basse. Fond supérieur d'une vallée profonde, souvent 
boisée. 

La Basse-de-la-Mine (Longemer et Bas-des-Xettes). 
La Basse-de-l'Ours, lieu sauvage. 
La Basse-du-Beillard, écart. 
La Basse-du-Cheniquet, écart. 
Les Bassottes, ferme. 

Crème. Lieu profond, désert, sorte de trou. 

La Creuse, vallée et hameau. 

Creuse-Goutte. 

Vierge-de-la-Creuse. 

Col. Passage. Le plus connu est celui de la Schlucht. 

(1) En patois lo Boro, nom d*un grand fourneau arrondi, à coffre énorme, 
répandu dans la montagae. Probablement à cause de la forme arrondie de la 
montagne. 

(2) En 1620, on écrivait le Cbosteli pui9 le Costel, le Gostet. 
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Mais ce mot allemand signifie passage; en sorte qu'en 
disant Col de la Schlucht, on dit col du col (comme lac 
du lac de Gérard pour lac de Grérardmer) (^). 

Citons encore : 

Le Col de Grosse-Pierre (1.008°» d'alt.) 

- Sapois (832« d'alt.) 

— Martimprey (800" d'alt.) 
Le Col du Surceneux (826"» d'alt.) 

Collet, Petit col. 

Le Collet, à 2 kilomètres de la Schlucht. 

Parfois la configuration du lieu a contribué à Tappellation. 
Ainsi : 

Haut. Haut-du-Phény. — Haut-des-Xettes. 
Bas. Bas-des-Xettes. — Bas-des-Bas-Rupts. — Granges- 
Bas, hameau. 
Fond. Le Fond-du-Beillard. — Le Fond-de-Celley. 
Brèches. Lieu défriché, essarté. D'où Ton a fait : 

Les Bruches, lieu dit. 
La Grande-Breuche. 
La Breuchotte (autrefois La Brochatte). 

La Broche-du-Lard, corruption de La Broche de Vair, lieu défri- 
ché où l'air se faisait sentir. 
La Brocbe-du-Pont (autrefois La Breuche). 

Cercenée. De l'ancien patois cercer, écorcer; autrefois, 
pour faire périr les arbres, comme le bois avait peu de 
valeur, on ne se donnait pas la peine de les abattre; on 
les écorçait sur place et ils séchaient; ils étaient cercés, 
c'est-à-dire arrachés. 

Les lieux cercés, défrichés, sont devenus des cercées, 
des cercenées, des eerceneux, des surceneux. A la suite de 
ce mot, le montagnard ajoutait d'habitude son nom. C'est 
ce qui exphque l'origine des mots suivants : 

(1) Il est vrai que ce mot, si répanda, s'est francisé en dehors de sa signifi- 
cation allemande. 
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La Cercenée, hamaau. 

Le CerceneuZi lieu dit. 

Le Cerceneux-MougeoD, ferme. 

Le Gerceneux-MarioDy ferme. 

Le Surceneux, forôt. 

C'est ainsi que se sont peuplées les sections de Gérard- 
mer; partout où il y avait dans la forêt un bout de pré, 
un pâturage, les montagnards agrandissaient leur patri- 
moine aux dépens de la forêt environnante, en cerçant les 
sapins. 

Aussi, trouve-t-on, vers 1727, de nombreuses dénomi- 
nations de Cerceneux, telles que : Surceneux-Hans. — Sur- 
ceneux- Jacot. — SurcenevjC'dU'Bas. — Surceneuœ-Blaison. 
— Haut'Surceneulx , etc. 

Chêne, Comme cet arbre ne pousse guère bien dans la 
montagne, il a été remarqué; nous avons, à Gérardmer : 

La Ghennezelle, écart. 
Le Ghenelet, lieu dit (Phény). 
Cheny, lieu dit. 
Grange-de-Cheny, ferme (^). 

Derrière. Derrière-Longemer, lieu dit et écarts. 

Derrière-le-Lac, — 

Derrière-le-Haut, — 

Droit. La Droite-de-Vologne, forêt. 
La Droite-du-Lac, lieu dit. 

Il est à remarquer que La Droite-du-Lac est sur la rive 
gauche de La Jamagne. 

Envers. Ce qui est de l'autre côté, plus loin; à Gérard- 
mer le plus souvent VEnvers désigne la rive gauche d'un 
cours d'eau. 

UEnvers-de-Vologne. L'Envers-de-Longemer. 

UEnvers-des-Fies. L'Envers-du-Lac. 

(Il Une tradition veut aussi que cette ferme soit rancien chenil des seigneurs 
de Martimprey, d'où son nom. 
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g m. — VégéUtidn. — Arbres. — Arbnttat. - Plantas. 

Haie. Haie-Griselle (^), section. 

Broussailles. Le vieux mot de la langue celtique qui 
est synonyme, Brande, Branda (2), a donné La Brande, 
montagne et forêt. 

Xart. Ancien mot patois très répandu dans Gérardmer 
et qui signifie sart, essart, lieu défriché, d'où Ton a en- 
levé les arbres, que Ton a essarté. 

Xard (3) Pierrat, lieu dit. 

Xettes, section. 

Ck>rsaire (*), le Bas, le Haut, de La Maix, écarts et fermes. 

Xettis (5), pâturages (sur La Bresse). 

Xetté (6), hameau et coteau. 

La Rayée. Section ainsi nommée d'un mot patois qui si- 
gnifie arrachée (rauyiè), parce que la Section fut mise à 
nu par un ouragan. 

Sapins-épicéas. En patois, l'épicéa s'appelle fie, d'où 

Les Fies, section. 

Le Pont-des-Fées (fies). 

Cresson. Le Cresson. 

§ IV. — La Terre. — Les Champs. » Les Prés. 

Les lieux cultivés étant moins importants à Gérardmer 
que dans une commune rurale de la plaine, les noms 

(1) A cause de la couleur. 

(2) Qui a fourni le mot Brandon. 

(3) Ancienne orthographe : Xart. 

(4) Autrefois Corxard, Corxelard, Corxelaire, Corxaire, puis Corsaire. 

(5) Anciennement Xatty. 

(6) Autrefois Xaté. n existait, au Bas-des-Xettes , un lieu qu'on appelait Les 
Xtés; il y avait un pont appelé le Pont-des-Xtés, autre forme de Xettes. Nous 
avons aussi trouvé Xatel, Xtel. 



Digitized by 



Google 



- 144 - 

venus de Tinfluence de la nature du sol, se rapportent 
spécialement aux prés. 

La Prairie-du-Champ. Le Pré-Beurson, écart. 

Le Pré-Georges, ferme M miliea du Pre- Le Pré-Canon, — 

Le Pré-Faite, — Le PréChaussotte, — 

Le Pré-Jean-J'espère, — Le Pré-Patenotte, — 

Le Pré-Pierrel, — Peut-Pré, — - 

Le Pré-Paris, — Le Pré-des-Qefs (i), — 



2* INFLUENCES POLITIQUES & RELIGIEUSES 

§ L — Noms de Saints. — Abbayes. — Basiliques, etc. 

Saint, Saint-Jacques, chaume. 

Saint-Nicolas-de-la-Poussière, écart. 
Croix. Le Calvaire, cimetière. 

Le Crucifix, lieu dit. 

Le Pré-de-la-Croto?, lieu dit. 

Chapelle, La Chapelle de la Trinité. 
La Chapelle de Longemer. 

§ II. — Agglomérations. — Domaines. — Fermes. 

Ker, Mot celtique qui signifie grand mur. 

Le KertoiT, gorge sauvage. 
Le Grand-^fiTemé, précipice. 

Dans le patois du pays, un kerné est un mur abrupt, 
une roche à pic. 

Cella. Nom de l'habitation dépendant de la manse tri- 
butaire, d'où Celley. 

(1) Ainsi nommé d'un pré communal, situé à cet endroit, qui fut vendu en 
1732 pour acheter les ferrements de Téglise en construction. 
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§ m. ^ Habitations. — Constractions pour les animaux. 

Maison. 

Les Trois-Maisons (Xettes). 
Les Trois-Maisons de Xonrupt. 

Granges. Hangars isolés dans une prairie, destinés, à 
l'origine, à remiser le fourrage. Plus tard, elles furent 
habitées. 

Les Granges-Bas, hameau. La Grange-Colin, ferme. 

La Grange-Idoux, — La Grosse-Grange, — 

La Grange-Mauselaine, ferme. La Grangeotte, — 
La Grange-de-Cheny, — 

Roitelets. Gorge-des-Roitelets. 

Ours. Basse-de-rOurs. 

Hérisson. L'Urson (forêt) du nom patois de cet animal. 

Chèvre. Les Chevrottes, forêt. 
La Chevrette, écart. 

Cochon. Kichompré, hameau ; par les transformations 
suivantes : Cochon prey (1634), un pré où Ton avait lâché 
un cochon ; Queschomprey (1731) ; Quichonprey (1791) ; 
Kichompré (moderne.) 

Enfin un grand nombre de lieux dits, d'accidents de 
terrain, doivent leur nom à des animaux ; citons en 
quelques-uns pour terminer : 

Le Pont-des-Singes. La Roche-des- Vieux-Chevaux. 

Le Saut-de-la-Bourrique. La Roche-des-Fourmis. 

La Roche-du-Coucou ou du Le Chemin-des -Fourmis, etc. 
Renard. 

§ IV. — Ponts. — Chemins. — Indostrie. 
Ponts. 

Pont-du-Lac. Pont-de-Vologne. 

Pont-Mansuy. Pont-des-Fées. 

Pont-des-Morts (Calvaire). Etc. 

10 
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Croisette, Croisement de routes. 
La Croisette, hameau. 

Mines. La Basse-la-Mine (Longemer et Bas-des-Xettes) ; 
voir article Mines. 

Cet aperçu que le lecteur peut étendre aisément, mon- 
tre tout rintérêt qui s'attache à la recherche des noms 
de lieux. De cette façon, la géographie est intimement 
liée à rhistoire locale ; c'est pourquoi nous avons donné 
les détails qui précèdent. 

§ IL - LES ORIGINES DE GËRAROMER 
1» Sources de l'Histoire 

L'histoire, comme l'a dit Michelet, est la résurrection 
du passé; or, pour faire revivre les temps anciens, il est 
de toute nécessité de recourir aux vieux manuscrits, aux 
vieux parchemins, ces témoins d'un autre âge. C'est pour- 
quoi nous n'avons pas hésité à parcourir entièrement les 
archives communales antérieures à 1789, source précieuse 
de documents aussi curieux qu'inédits. Elles renferment 
plus d'une centaine de parchemins, de nombreuses Uasses 
contenant 1.830 pièces papier et quantité de registres, 
dont le nombre de feuillets dépasse 12.000 (i). 

Chose bien étrange, à part le résumé analytique dressé 
avec soin par l'administration des archives départemen- 
tales et publié en 1867, les archives communales de Gé- 
rardmer étaient à peu près vierges de toute compulsation; 
c'est ce qui explique pourquoi les historiens de Gérard- 

(1) Nous adressons ici nos sincères remerclments à M. Félix Martin, maire, 
qui nous a donné toute latitude pour nous servir des archives communales , et 
à M. Brégeot, secrétaire de Mairie, qui nous a obligeamment facilité nos recher* 
chds. L. G. 
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mer ont écrit en suivant leurs inspirations, leurs souve- 
nirs, les traditions locales. Il faut toutefois en excepter 
Henri Lepage, le défunt archiviste départemental de Meur- 
the-et-Moselle qui a donné, en 1877 (*), une remarquable 
notice sur Gérardmer, d'après les documents déposés au 
Trésor des Chartes, notice que nous avons consultée avec 
fruit. 

Nous avons donc eu la satisfaction de ne pas suivre des 
chemins battus en passant cinq années de nos loisirs à 
fouiller les vieilles archives de Gérardmer; nous avons 
été largement récompensé de nos efforts par l'intérêt des 
renseignements recueiUis et par la satisfaction de pouvoir 
écrire Thistoire du pays par le pays lui-même. 

Cependant nous n'avons pas négligé la lecture des ou- 
vrages qui pouvaient nous fournir des données sur le 
passé de Gérardmer, et nous en dressons la liste après 
la table analytique des archives communales. Cela nous 
permettra d'être plus succinct dans les renvois que nous 
ferons, au cours de l'ouvrage, à ces différentes sources 
de l'histoire locale. 

i» Table analytique des archives de Gérardmer antérieures 
à il89 (2). 

A. A. I. — Franchises diverses (1573-1790). 

A. A. IL — Arrêtés ordonnances et du duc de Lorraine et de Tad- 

ministration. 

B. B. I, II, IIL — Registres des délibérations de rassemblée com- 

munale (1693-1790). 
G. C. L — Droits divers des seigneurs (1618-1766). 

(1) ÂnnaUê de la Société d^ Émulation du département des Vosges, 1877. 

(2) Ces documents sont en simples liasses. Les archives postérieures à 1789 
sont classées dans des casiers en fer-blanc avec indications apparentes au dos 
<|u casier. Elles sont bien plus faciles à consulter que les anciennes, se conser- 
vent mieux et sont plus à l'abri d'un incendie. 

D'après Vlnventaire sommaire des archives départementales, tome H, 1867. 
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G. G, II à IX. — Gomptes rendus des syndics et pièces jusUflcati- 

ves (1673-1790). 
G. C. IX à XIII. — Rôles de répartition des impôts par les as- 

seyeurs (1657-1790). 
G. G. XIII à XVII. — Impositions diverses (état de répartition) 

(1685-1767). 
G. G. XVII à XIX. — Impôts directs : abonnements (1756-1786). 
G. C. XX. — Main-morte (1554-1715). 
G. C. XXI. — Gabaretiers. — Tavernes (1689-1750). 

C. C. XXII. — Répartition d'impôts pour ponts et chaussées (1722- 

1789). 

D. D. I. — Acensements (1580-1780). 
D. D. II. — Chaumes (1564-1756). 

D. D. III. — Droits d'usage dans les forêts (1567-1770). 

D. D. IV. — Forêts (1626-1778). 

D. D. V. — Délivrance de bois (1730-1790). 

D. D. VI. — Vente et échange de terrains (1732-1751). 

D. D. VII. — Registres et livres terriers d'acensement (1612-1756). 

D. D. VIII. - Pêche (1665-1786). 

D. D. IX. — Routes (1699-1787). 

D. D. X. — Ghemins (1725-1788). 

D, D. XL — Ponts et aqueducs (1618-1787). 

D. D. XII à XIV. - ÉgUse, — Qoches. — Maison curiale (1718-1765) 

D. D. XV. - École (1751-1752). 

D. D. XVI à XVIII. — Scieries. — MouUns. — Moulins banaux (1618- 

1789). 
£. E. I à III. — Milices. — Fournitures militaires. — Pionniers 

(1658-1788). 
F. F. I et V. — Contentieux. — Administration communale (1688- 

1789). 
F. F. II. — DéUts forestiers (1702-1789). 
F. F. III. — Police. — Injures (1710-1789). 
F. F. IV. - Justice (1660-1773). 

F. F. VI à X. — Procès entre la commune et les particuUers et pour 

affaires communales (1706-1786). 

G. G. I, IV, V. — Bureau des pauvres. — Comptes rendus (1719- 

1792). 
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G. G. II, III. — Comptes de Mrique (4678-l()85). 
G. G. VI, VIII. — Églises de Ck)rcieux et de Gérardmer. — Droits 
ecclésiastiques. — Surveillance de TÉglise 
(4542-1790). 
G. G. VII. — Translation d'un fou à Maréville (1733). 
G. G. IX. — Actes de Tétat civil (1609-1789). 
H. H. I. — Épizootie (1714-1783). 
H. H. II. — Foires et marchés (1654-1786). 
H. H. III. - Oies (1769). 
J. J. I. — Actes conservatoires contre le sieur de Martimprey (1615). 

— Notices de Léopold Bexon (1778) et Didelot (1832), 

sur Gérardmer. 

2® Archives départementales. 

Dignité abbatiale. — Chapitre d^ Remiremont (1077-1140). 
Seigneurie dépendant de la Crosse, art. 1508-1548 (1721-1736). 
Grande prévôté, art. 1510 à 1542 (1547-1559). 
Chaumes. — Grande sonrerie, art. 1543 à 1563 (1596-1785). 
C. 46. — Construction de l'église, du presbytère et de la maison 
d'école (1751). 

3° Publications diverses que nous avons consultées. 

A) Documents rares et inédits de VHistoire vosgienne, publiés par le 

Comité d'Histoire vosgienne (collection). 

B) Essai de topographie physique et médicale du canton de Gérard-' 

mer, par J.-B. Jacquot (1826). 

C) Précis historique et topographique sur le canton de Gérardmer, 

par l'abbé Jacquel, curé de Liézey (1852). 

D) Notice historique et descriptive de Gérardmer, par Henri Lepage 

(1877). 

E) Gérardmer et ses environs, par X. Thiriat (1882). 

F) Histoire de la Lorraine, par A. Digot (6 volumes) (1856). 

G) Mémoires pour servir à VHistoire de la Lorraine, par A. NOEL 

(2 vol.) 
H) Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine (collection). 
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I) Les Vosges pendant la Révolution, par M. Félix Bouvier (1885). 

J) Les Vosget avant VHistoire, par M. Voulût (1876). 

K) Annuaire de V Instruction publique du département des Vosges, par 
M. Ch. Merlin (1892). 

L) Des Influences locales sur VOrigine et la formation des noms de 
lieux dans le département des Vosges, par M. le docteur A. 
FouRNiER (1884. — Extrait des Annales de la Société de Géo- 
graphie de VEst). 

M) Vieilles coutumes, usages et traditions populaires des Vosges, pro- 
venant des cultes antiques et particulièrement de celui du 
soleil, par M. le docteur A. Fournier (1891. — Extrait du 
Bulletin de la Société philomatique vosgienne). 

0) Topographie ancienne du département des Vosges, par le même. 
{Société d'Émulation, 1892). 

P) Situation financière de la commune de Gérardmer, par M. Félix 
Martin, maire (1889). 



2<> Les Origines de Gérardmer 

La topographie de Gérardmer explique en partie son 
histoire. Quoique la communauté ait fourni son contin- 
gent d'hommes d'armes pendant les guerres soutenues 
aux XVIe et XYII^ siècles par les ducs de Lorraine, elle 
ne fut pas bouleversée par ces expéditions guerrières; à 
Tabri des montagnes qui la protègent, elle continua à se 
développer librement. 

Son histoire, à la fois locale et nationale, ne manque 
ni de légendes merveilleuses, ni de renseignements pré- 
cieux sur l'état du peuple français avant 1789. Elle offre, 
en outre, au lecteur le puissant attrait qui s'attache au 
développement spontané d'une population énergique, la- 
borieuse, amie de la liberté et très originale. 

Si l'on en croit M. Voulot (^), les environs de Gérard- 

(1) Les Vosges avant Vhialoire. 
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mer, déserts au Moyen âge, étaient néanmoins fréquentés, 
dès les temps les plus reculés, par des tribus celtiques 
d'origine aryenne, et bien antérieures aux Leu^i, L'origine 
celtique du montagnard est du reste confirmée par les 
historiens modernes (*). 

D'après la légende, Gérardmer aurait été habité au temps 
de Charlemagne; le grand empereur serait venu chasser 
l'ours, le loup, l'aurochs, dans la forêt des Vosges, il au- 
rait même traversé la chaîne par le Montabey dans ses 
expéditions guerrières. 

Étant donnée la proximité de la résidence d'été du 
grand guerrier, Champ-le-Duc, il n'y a rien d'impossible 
qu'il soit venu à Gérardmer; c'est ce que tendrait à con- 
firmer la dénomination de quelques-unes des curiosités 
du pays, comme la Cascade et la Fontaine-Charlemagne, 
la Pierre-Charlemagne. 

De là à l'afflrmar, il y a loin; d'autant plus qu'aucun 
texte formel d'histoire ne certifie le fait, Henri Martin, 
lui-même, que l'on a invoqué souvent en témoignage, cite 
simplen>ent un voyage de Karl, fils de Charlemagne, « qui 
vint retrouver son père dans la forêt des Vosges (2). > 

Quant à la fameuse Pierre-Charlemagne, elle aurait servi 
à l'empereur et à sa suite pour faire un repas champêtre. 
Beaucoup de montagnards croient même voir sur cette 
pierre, dans une excavation, l'empreinte du pas du che- 
val de ce monarque. 

€ Cette excavation, dit M. Fournier (3), a, en effet, une 
forme aux trois quarts circulaire; elle peut être prise pour 
une empreinte de fer à cheval. 

(1) Docteur Â. Fournier, Topographie ancienne du département de$ Voêges, 
p. 51. 

(2) Voici le texte de cet historien : « Karle revint triomphant présenter les 
dépouiUes des vaincus (les Bohémiens) à son père, dans la forêt des Vosges, où 
l'empereur passait la saison de la chasse, t. II, p. 348. 

(3) Vieilles coutumes dans les Vosges, ouvrage cité. 
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<t La vénération de cette pierre n'est qu'une forme du 
culte des pierres, à cause de l'empreinte qu'elle porte et 
qui était le symbole du soleil (la forme circulaire ronde), i 

Charlemagne a laissé, dans le pays de Gérardmer, des 
souvenirs que l'on retrouve à l'état de légende. « Quoi 
donc d'étonnant, continue le même narrateur, le souvenir 
de l'adoration du soleil étant disparu, que pour le mon- 
tagnard, ce soit le cheval de ce souverain, devenu légen- 
daire, qui ait laissé l'empreinte de son pied sur cette 
roche ? 

« Plusieurs coutumes des Vosges rappellent cette forme 
du culte du soleil. 

<c A Noël, les parrains et marraines donnaient à leurs fil- 
leuls et filleules un gâteau connu sous le nom de cugneu 
ou quénieux. Au commencement du Carême, on vendait 
d'autres gâteaux ayant la forme de croissants. On les ap- 
pelait des comottes, ou counottes, ou cojiattes, 

<L Les pauvres allaient de maison en maison quêter des 
beignets en chantant : 

€ Cercles, cercles de roses. 
Les beignets sont levés. 
Poêles, poêles pétillent. 
Les beignets sont rôtis. 
Beignets hors ! Beignets ! 
Ou je fracasse la baraque (^). i 

M. Fournier fait remarquer le caractère religieux de 

(1) Voici le texte en patois aliacien, que chantaient les montagnards du Val 
de Munster, en allant quêter ces beignets : 

Bitihe, Reihê Roêe ! 
D'Kehchle 9en gebloie. 
Pfanne, Pfanne krachê, 
D'Kêhchle sen gebrache, 
Kehchle rus ! Kehchle ru$ ! 

Od'ri êchlag è loch erCs Eus (mot à mot : ou je fais un trou 
à la maison). 
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ces mots : cercles, cercles qui figurent dans ce chant; 
cercle rappelle l'image ronde du soleil : « Phébus, tu fai- 
sais paître les bœufs qui courbent en marchant leurs pieds 
à forme de croissants... soleil ! dont les rapides cour- 
siers répandent drculairement la lumière ! i> 

L'auteur termine en ajoutant : « C'est toujours par une 
forme ronde que l'on rappelle la forme du soleil; si on 
le fête, c'est en rond que l'on danse; si on le chante, 
c'est sa forme circulaire que l'on évoque. i> 

Une autre tradition, plus vivace que celle de Charle- 
magne, attribue à Gérard d'Alsace la fondation de Gé- 
rardmer. Il aurait établi sur les bords dei La Jamagne 
une tour destinée à perpétuer le souvenir de son pas- 
sage, et les restes de cette prétendue tour auraient été 
trouvés en rebâtissant la chapelle du Calvaire. 

L'existence de cette tour est si peu authentique qu'on 
peut en faire une légende comme celle de la Pierre-Char- 
lemagne, d'autant plus que les chroniqueurs de l'époque 
ne parlent pas de Gérardmer dans leurs récits. 

Richer, moine de Senones, auteur du XIII® siècle, ra- 
conte que : c L'an du Seigneur 4056, un certain person- 
c nage du nom de Bilon, serviteur du duc Gérard, cons- 

< truisit une chapelle en l'honneur de saint Barthélémy, 

< dans une forêt de la Vosges, qu'oa.appelle Longe-mer (*). i> 
Ce récit fut développé par d'autres chroniqueurs, no- 
tamment Jean Herquel ou Herculanus, et Jean Ruyr, cha- 
noines de Saint-Dié. 

Jean Herquel, dans son Histoire de Saint-Dié reproduite 
par Dom Calmet (2), dit, à la date 1057 : « Par le même 

< temps, Bilon, serviteur de Gérard, duc de Lorraine, 

(1) Chronique de Righeh , manuscrit de la bibliothèque publique de Nancy, 
^ X-V«. Voici le texte latin : Anno Domini m» îyj<> quidam Bilonw, Gerardi ducU 
tirrm, in ialtuVotagi qui Longum mare dicitur, locum et capellam in honore 
h$ùH Bartholomei primu edificavit, 

W T. VII, pr. col., clxxv. 
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« dégoûté de la vie de la cour, et se reprochant à lui- 
« même la vie absurde qu'il avait menée, se retira dans 
« la solitude et dans, la forêt qui est appelée Longe-mer. 
« Il éleva une chapelle au divin Barthélémy (au saint), et 
« pour lui, une cellule. Là, par une persévérance admi- 
<r rable, cet homme qui avait été nourri dans les délices 
« d'une cour, persévéra comme on le rapporte. Il y a là 
€ aussi un lac, d'où la rivière Vologne tire son origine, 
« laquelle, coulant à travers la vallée des champs, se 
« jette dans la Moselle un peu au-dessous de Docelles. 
« Ce fleuve charrie des pierres précieuses ou moules (^), 
« non inférieures, pour la grandeur et la couleur purpu- 
« rines, à celles de l'Orient (2). ]> 

Si l'on n'admet pas, — et rien n'autorise à le croire, ~ 
que Gérard d'Alsace ait fait de Gérardmer un rendez-vous 
de chasse et de pêche, cette dernière localité ne lui de- 
vrait donc pas son nom. 

C'est du reste l'opinion du P. Benoît Picard, « d'un écri- 
vain dur, mais exact; il est fait pour instruire et il n'a 
que cet avantage. Sec, et toujours éloigné du ton qu'il 
faut prendre pour plaire, cet historien ne peut être lu 
avec plaisir que par ceux qui ont besoin de lui (3). » Le 
Capucin toulois critique, en ces termes, le « Traité histo- 
rique et critique de l'origine de la maison de Lorraine, » 
par le P. Hugo, abbé d'Étival : a J'ai cru autrefois que le 
« village de Gérardmer empruntait son nom du duc Gé- 

(1) Il s'agit de la moule à perle {Unio elongata). On ne la trouve dans la Volo- 
gne qu'au-desAous du confluent du Neuné. 

(2) Cette traduction e^t aussi littérale que possible; voici le texte latin : Po' 
idem tempua, Bilonus, $ervu$ Gerardi, ducia Lotharingie, vite per tente auUce, ei 
ecmetipmm corripiene ob vitam absurde actam, in Bolitudinem eeceêtU, atque 
in saltu gui Longummare vocatur, sacellum divo Bartholomeo et eibi cellulam 
erexU, ubi, mirabilii constantia, vir in aule delitiiê enutritus, perseveraeee fer^ 
tur. Est ibi lacus, unde Volumna fluvius originem fluit, qui preterfluene valUm 
Camporum, in Mosellam paululum infra Docellas labitur. Hic fluvius baceas $ive 
uniones fert, magnitudine et colore subrubeo orientalibus non inferiores, 

(3) Chevrier, cependant peu louangeur de sa nature. 
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€ rard, mais après plusieurs recherches que j'ai faites, 
« pour réclaircissement de l'histoire de Toul et de Metz, 
c à laquelle je m'applique actuellement, je dis à présent 
« que le duc Gérard, suivi de Bilon, Tun de ses ofïi- 
c ciers, assista à la translation de Tévêque S^ Gérard, faite 
c à Toul le 22 Octobre 4051. Cet officier, touché de la 
« sainteté de nos cérémonies et des miracles que le bon 
c Dieu fit paraître sur le tombeau de. ce saint, et qui ont 
€ été écrits par un auteur contemporain, se retira dans les 
€ Vosges et fit bâtir une chapelle en l'honneur de S^ Gé- 
« rard et de S* Barthélemi, laquelle, à cause des biens 
€ qu'il y annexa, fut érigée en bénéfice dans l'église pa- 
< roissiale, dont ces deux saints devinrent les patrons et 
« donnèrent heu d'appeler les habitations proches du lac, 
c Gérardmer, Sancti Gerardi mare, i^ 

A l'appui de sa conjecture, le P. Benoît cite deux titres : 
l'un de 1449, établissant qu'à cette date, un siècle et demi 
après la première charte qui fasse mention de Gérardmer, 
une chapelle sous le vocable de saint Gérard et de saint 
Barthélemi, existait près du lac de Longemer, et que les 
dames de Remiremont avaient le patronat de la chapelle; 
l'autre, qu'en 1455, la chapelle n'était plus désignée que 
sous le nom de saint Barthélemi (^). 

Il y aurait longtemps au reste, que la légende de Gé- 
rard d'Alsace serait oubUée, si une circonstance toute 

(1) D*aprôs M. Arthur Benoit, Annales dé la Société d'Émulation du départe- 
ment deê Voêgeepour i878. — Voici le texte des deux extraits d'après le Capucin 
toolois : 

Religiosa Domina Bervieta de Vienna et Capitulum Eccleêiss MonasterH Santli 
Peiri de Bomarieomonte Ordinie S. Benedicti, ad quae presentatio dictœ cappel' 
UmiseS, Gerardi et S.Bartolemei du longo mari asseritur pertinere. iOMartii 1449, 

DUectum noetrum Joannem Freminet de Castrio supra Mosellam Tullensis 
Diocesis subdiaconum ad capellianum perpetuam ad allare S. Bartolomœi in longo 
mari fundaiam et vacalem per diu lumam rectikris sive possessoris dictée capel' 
lanim orhationem par venerabilem et religiosam dominam Alexiam de Parroya 
Dâpatientia, Abbatissam ecclesise sive Monasterii S, Pétri de Romaricomonte , 
d^txdioccMis, Ordinis S. Benedicti. 
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fortuite ne lui avait donné un regain d'actualité. En 1866, 
aux fêtes du centenaire de la réunion de la Lorraine à la 
France, les organisateurs des décorations créèrent, pour 
Gérardmer, des armoiries purement imaginaires, où figu- 
rait Gérard d'Alsace. Nous démontrons plus loin combien 
on était loin de la vérité. 

C'est ici le lieu de placer une petite digression concer- 
nant la prononciation du mot Gérardmer. 

Faut-il dire Gérardmé ou Gérardmère 9 

Les habitants du pays prononcent Gérardmé, mais ils 
disent Retoumemère, Longemère. Cette anomalie étonne les 
étrangers qui prononcent tous Gérardmère. 

Il nous semble que la question est toute tranchée; ce 

sont les habitants du pays qui baptisent eux-mêmes leur 

localité; s'ils l'appellent Gérardmé, il faut dire comme eux. 

Il y a peut-être à cela une raison d'étymologie. Autrefois 

on désignait Gérardmer par les noms de Géramer, GyrauU 

meix, Giralmeix, Giraulm^, GiralmeTy Giraumeix, Géra- 

meix, GéraumeiXy Giraulmeix, Girardm^, Giram>er; en 

patois du pays Giraudmouè, de Giraud, patois de Gérard 

et moue, patois de lac. Comme la prononciation patoise 

a longtemps prévalu, la terminaison en eix aura prévalu 

d'où Gérardmeix, Gérardmé. 

Mais alors pourquoi ne dit-on pas de même Retoumemé, 

Longemé, puisqu'il y a une raison étymologique analogue, 

et que, dans le patois du pays, on dit de même Longemô, 

Retounmô ? 

Il y a bien longtemps que le poète Horace a répondu 

à la question; en reconnaissant l'autorité de l'usage, il 

dit : 

Si volet usus 

Quem Pênes arhitrium est, et jus et norma loquendi. 
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3« Origine certaine de Gérardmer 

Jusqu'alors on n'a pas trouvé de titre plus ancien que 
la fin du XIII« siècle, pour mentionner le nom de Gé- 
rardmer la première fois. 

Le titre dont il s'agit est un acte de Mai 1285, par lequel 
le duc Ferry III concéda à Conrad Wernher, sire de Had- 
statt, à son fils et à leurs héritiers, en fief et augmen- 
tation de fiefs, que le dit Hadstatt tenait déjà de lui, la 
moitié de la ville de La Bresse, qu'il les a associés dans 
les lieux appelés Géramer et Longemer en telle manière 
que lui et eux doivent faire une ville neuve dans ces lieux, 
où ils auront chacun moitié. 

Le texte même de ce titre, si important pour Gérard- 
mer, se trouve dans la copie faite à la fin du XVI« siè- 
cle 0, d'un Vidimus original écrit en fiançais, mais que 
le transcripteur a mis en latin. 

Nous le donnons in extenso, avec une traduction française 
à peu près littérale; en dessous nous donnons le texte latin. 

• •• Nous, Ferry, duc et marquis de Lorraine, faisons savoir à 
tous nos sujets que nous avons donné et concédé à nos fidèles amis 
Conrad Wernher, sire de Hadstatt, à Conrad Wernher, son fils ca- 
det, en fief et en augmentation des autres fiefs qu'ils tiennent déjà 
de nous ou qu'ils tiendront encore de nous, ou de nos héritiers, la 
moitié de la ville et du ban dits de La Bresse, situés de l'autre côté 

• •• Ego Fridericus, dux Lotharingiœ et marchio, notum fado 
universis qaod ego dedi et concessi amicis meis fidelihtM domino 
Conrado Wemhero, dicto de Hadestatt, et domino Conrado Wemhero, 
fiUo suo juniori, militihus et eorum heredihus, in feodem et in aug* 
mentationem aliorum feodorum que jam tenet seu tenere débet a me 
vel meis heredibus, mediœtatem viUe dicte de La Bresce, que sita est 

(1) Trésor des Chartes. Cartulaire Bailliage de Voêgss pour Is domaine, t. I 
(B. 380), ^ 170. 
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de Cornemont (Cornimont). Nous leur accordons aussi la ville que 
le sire Lieffroi de S^ Honorine avait reçue de nous en fief et qui 
nous est revenue par suite de la mort de Lieffroi; cette ville com- 
prend hommes, femmes , terres, prairies, forêts, eaux, revenus , 
cens, juridictions, bans, jugements, domaines, etc.; quant à Tauti-e 
moitié de la ville de La Bresse et du ban, elle restera en notre pos- 
session et en celle de nos héritiers. Et ceux à qui nous faisons cette 
concession devront fidèlement défendre la dite ville de La Bresse 
contre les ennemis qui sont de l'autre côté des montagnes de l'Al- 
lemagne; pour nous, nous la défendrons fidèlement contre les en- 
nemis qui pourraient venir du côté des montagnes de la France. Et 
nous faisons savoir que nous avons associé les dits sieurs de Had- 
statt, dans les lieux dits Géramer et Longemer; nous devons faire 
ensemble une viUe neuve dans ces lieux, dont une moitié nous ap- 
partiendra à nous et à nos héritiers; que si Ton vient à établir un 
marché ou un péage, la moitié des revenus sera pour nous et nos 
héritiers, l'autre moitié reviendra aux sires de Hadstatt et à leurs 
héritiers; ils auront la charge de conduire les marchands qui passe- 



ex altéra parte Cornemont et de banno, sicut eam quondam domv- 
nus Liefridus deo Sancta Heunmerina tenehat a me, que ex morte 
dicti Liefridi, qui eam in feodo tenehat a me, mihi rehahita, vide- 
licet in hominihus, uxorihus, terris, pratis, nemoribus, aquis, red- 
dUïbus, censihus, jurisdictionihus , bannis, judiciis, dominiis et in 
omnihu>8 aUis quecumque sint, et alla medietas dicte ville de La 
Bresce, et de banno remanet mihi et meis heredibv^; et ipsi dehent 
fideliter defendere dictam viUam de La Bresce et dictum hannum 
ab mis qui sunt uUra montes ex parte Alemannie; et ego debeo iUos 
fideliter defendere ex illis qui sunt ah ista parte montium terre gai- 
lice. Et sciendum est quod ego associavi eos illis locis que dicuntur 
Geramer et Longe mer tali modo qux)d ego et ipsi debemus facere 
unam villam novam in iUis locis, in quibus ego et mei heredes ha-- 
hehimus et hahere debemus medietatem, et ipsi et heredes eoruni 
aliam medietatem; et si ibi accipitur teloneum seu pedagium, ego et 
mei heredes debemus hahere medietatem et ipsi et heredes eorunt 
alteram medietatem; et ipsi dehent conducere mercatores transeuntei 
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rontdans ce pays, vers T Allemagne; pour nous, nous conduirons 
ceux qui se dirigent vers la France. 

Nous faisons aussi savoir que nous et la duchesse, notre femme, 
nous pourrons pêcher dans ces lieux pour nous; les sires de Had- 
statt le pourront faire également pour eux , et si Ton vend les pois- 
sons péchés dans ce domaine, nous partagerons encore avec eux le 
produit de la vente. Nous nous réservons spécialement à nous et à 
nos héritiers les forêts qui sont contiguës à Géramer et Longe-mer; 
toutefois nous accordons aux habitans de cette Ville neuve l'autori- 
sation d'y toucher du bois pour bâtir leurs demeures et d'y ramas- 
ser le bois mort pour leu/ chaufîage 

Pour confirmer ce pacte, j'ai donné ces lettres marquées de notre 
Seing, en témoignage de vérité. 

Donné en l'an de Tlncarnation de N. Seigneur, mil deux cent 
quatre-vingt-cinq, le samedi avant la fête de la S*« Vierge Marie, au 
mois de Mai. 

On peut conclure, avec certitude, que Gérardmer, deux 
fois désigné dans ces lettres sous le nom de Ville neuve, 
date de la deuxième moitié du XIII^ siècle. 

per illa loca ab aUera parte montium ex parte Alemannie, et ego 
dého eos conducere ex ista parte montium terre gallice. Hoc etiam 
sciendum est quod ego et ducissa uxor mea possumus ibi piscari pro 
nobis, et ipsi similiter possunt piscari pro se; et si fieret aliqua ven- 
ditio piscationis iUot'um locorum, ego et met heredes debemus ha- 
bere medietatem, et ipsi, et heredes eorum aliam medietatem. Item 
notandum est qu^d silve que sunt contigue ad Geramer et Longemer 
rémanent mihi et meis heredibus sine participatione dictorum Con- 
radi Wernheri et heredum eorum, hoc excepto quod incole de dicta 
nova villa debent pro edificatione domorum suorum lignis illis usu- 

frui et pro igné lignis dejectis que putrescerent 

In cujus rei firmitatem ego dedi eis litteras sigillo meo sigillatas, 
testimonium veritatis, Datum anno ab Incamatione Domini miUe- 
simo ce, octuagesimo quinto, sabbato ante festum béate Marie Vir- 
ginia mensis Maii. 
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4^ Premiers Habitants de Gérardmer 

« La tradition rapporte, dit Jean-Baptiste Jacquot (i), que 
les premiers habitants trouvèrent toute la surface de Gé- 
rardmer couverte de bois de haute futaie et d'arbrisseaux 
sauvages, à Texception du beau pâquis, dit le Trexau (2), 
sur la rive orientale du lac et à Textrémité occidentale 
du bourg. 

« Ces premiers habitants, pêcheurs et chasseurs, ne 
tardèrent pas à être convaincus des inconvénients et de 
rinsuÊûsance de ce genre de vie, de son incompatibilité, 
soit avec les agréments de la vie, soit avec Tentretien de 
la santé qui réclame un régime plus varié, et sentirent 
promptement la nécessité de cultiver la terre. Dans ce 
dessein, et pour hâter le défrichement de leurs forêts, 
ils commencèrent à former des clairières, soit en cou- 
pant les arbres, soit en les ébranchant, ou même en les 
écorçant sur pied, pour les faire sécher plus rapidement. > 
Ils pratiquèrent de ces opérations qu'ils appelaient tantôt 
brèches^ tantôt cercenées, surceneux, vieux mots patois qui 
signifient écorcer, défricher, essarter. 

Les premières habitations de Gérardmer furent situées 
sur la rive orientale du lac, et sur le bord de La Jama- 
gne, en suivant l'ancien chemin du Vinot aux Bruches. 
Avant la construction du Chalet d'Alsace par M. Momy, 
l'allée plantée de maronniers qui longe le lac, était 
remphe par les baraques des anciens pêcheurs du lac; 
ces habitations, ordinairement en planches, misérables, 
malpropres, enlevaient au paysage du lac une grande 
partie de son pittoresque; M. Momy fit œuvre d'utiUté 
pubUqu^ en les rasant et en nivelant ensuite leur em- 

(i) Esiai de Topographie, ouvrage cité. 

(3) D'un Tieux mot patois qui signifie lieu dépouillé, défriché. 
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placement; cependant tout le vieux Gérardmer n'a pas 
disparu; on peut voir encore plusieurs maisons portant 
le millésime de 4500, notamment celle qui se trouve en 
face du chemin de Liézey, sur le chemin qui va de la 
rue de la Gare à l'avenue du Vinot (*). 

Des raisons autres que celle de TaUmentation devaient 
engager les premiers habitants de Gérardmer à ne pas 
former d'agglomération auprès du lac; Thiver y était long 
et humide; le vent d'ouest, qui est le vent dominant du 
pays, y souffle avec force; pour se mettre à l'abri des 
intempéries, ils vinrent s'installer dans les vallées abritées 
(Basse-des-Rupts, Creuse, Ramberchamp), ou sur le versant 
des coteaux (Rain, Bas-des-Xettes, Rochires, Forgotte); 
il est à remarquer, du reste, que la population de la section 
du Lac a toujours été la plus faible de celle des 4 sections 
du centre. 

Ce mouvement de rétrogradation dans la vallée avait 
une autre cause; il rapprochait les fidèles de l'église 
d'alors, la chapelle du Calvaire ; on se demande, au pre- 
mier abord, pourquoi l'agglomération ne s'est pas formée 
autour de l'église, comme cela s'est produit partout ; c'est 
que la prairie du Champ, à l'époque, était marécageuse, 
tourbeuse, inabordable par les temps de pluie ou de fonte 
de neige ; les maisons ont été édifiées sur la hauteur, au 
flanc du coteau, et l'église a été construite au milieu des 
habitations, dès 4731. 

Un document du XIV® siècle, qui existe au Trésor des 
Chartes (^), constate que le duc Raoul a donné à Conrad 
Hack de Tannes (Tann) « dix livrées de terre de forts, à 
rachat, à prendre et avoir sur la pâture, les haisches et les 
yssues des bois que le dit duc a entre Longemer et le 



(1) Elle appartient à M»* veuTe Jacquot. Il en existe encore quelques-unes 
sur le Trexau. 

(2) Layette Val de lÀêpvre H, n* 4. 

11 
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perhix d'Estaye (col de Taye); lesquelles dix livrées de 
terre lui et ses hoirs doivent tenir en fief et hommage 
jusqu'à ce qu'ils les puissent racheter pour la somme de 
cent livres de forts (^). » 

« Le Trésor des Chartes, dit Henri Lepage, possède 
des actes de reprises faites aux ducs Charles II, René II, 
Antoine et Charles III, en 1404, 1507, 1509, 1524 et 1553, 
par Eppe, Cune, Frédéric et Claus de Hadstatt, pour ce 
qu'ils tenaient en fief masculin de ces princes au Val de 
Liepvre, à La Bresse, à Gérardmer, etc. d D'après le même 
auteur, Claus de Hadstatt eut des difficultés avec le sieur 
de Savigny, touchant leurs droits respectifs au village 
de La Bresse. Le 24 Décembre 1570, Claus en écrivit 
au comte de Vaudémont, lieutenant-général pour le duc 
Charles III, son neveu; le 5 Mars 1584, Tofficier de la 
seigneurie de Hadstatt réitéra les plaintes que son maître 
avait précédemment faites, et les consigna dans une lettre, 
adressée au procureur général de Vosges, où Ton remar- 
que le passage suivant : c Touchant les prééminences et 
« souveraineté qu'au nom de la très -louable Maison de 
« Lorraine, la famille et Maison masculine de Hatstatt 
« a eu seule jusques à présent, et en quelle manière cela 
<t se peult prouver et monstrer, ... de ce en ay je donné 
<L suffisant advertissement. . . Et quant aux lettres et tiltres 
« servans à cest affaires, je les ay envoyé en court... 
« J'ay néantmoins, depuis vos dernières lettres à moy 
c escriptes, cherché diligemment la première lettre de 
c reprise,... mais je n'ay trouvé aultre chose qu'une 
« saulvegarde ou protection du Saint Empire, affln que 
« ceulx de La Bresse, Géramer et Longemer puissent li- 
« brement hanter et demeurer en Allemaigne, par où (à 
« mon opinion), s'ensuyt qu'à la première réception du 
« flef, il a esté dit et conclu expressément que la très 

(1) IL Lepage. Notice sur Gérardmer. 
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« louable Maison de Lorraine donneroit aux s 
« entrant, et ceulx de Hatstatt en sortant, s£ 
« duit..- î 

Clauss mourut vers cette époque, sans héri 
et le fief retourna à la couronne de Lorraine. 
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PREMIÈRE PARTIE 



ÉTAT DES PERSONNES 



Chapitre ^^ — LE TIERS ÉTAT 
l® Droit de Bourgeoisie 

Les habitants de Gérardmer étaient des bourgeois ; 
aussi tout étranger qui voulait élire domicile dans cette 
localité était-il tenu à certaines formalités relatées dans 
le règlement, en date de 4581, que firent les habitants 
de Gérardmer. Ce règlement fut approuvé par S. A. R. 
le duc de Lorraine; en voici le texte : 

Recette en deniers à cause d'entrée defforains qui s'habituent 
et prennent bourgeoisie au lieu de Géramer. 

Son Altesse a, de son autorité, agréé, confirmé Tédict que les 
manans et habitans de Géramer ont faict entre eulx pour les 
defforains cy après seront en volonté se retirer au dict Géramer, 
sçavoir : que tous et ung chacun qui, à l'avenir, se présenteront 
pour s'y domicilier et prendre bourgeoisie, seront tenus faire 
paroistre par lettres d'attestation auctentiques de quel heu, ex- 
traction et comportement ils sont; davantage, premier en avant 
qu'estre receu pour bourgeoy, ung chacun d'eulx sera tenu payer 
quarante franc$ d'entrée pour une fois, sçavoir vingt francs es 
mains de notre Receveur d'Arches et aux vénérandes Dames abbesse, 
doyenne et Chapitre de l'Eglise Sainct-Pierre de Remiremont par 
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moitié, et les aultres vingt francs aus dicts habitans pour estre con- 
vertis à l'usage et profât du publique et non aultrement (i)... i 

Pour devenir bourgeois de Gérardmer Tétranger était 
donc obligé d'acquitter la taxe de 40 francs et de fournir 
ce que nous appelons aujourd'hui un certificat de bonne 
vie et mœurs. L'acte de réception, comme bourgeois, 
de Simonin (1603), stipule expressément : 

Que le nouvel entrant ne devait intenter aucun procès, débat, 
rancunas ny difficultés contre la communauté, les bourgeois ni les 
habitants du dit lieu, sans subject et cause légitime bien recognue, 
à peine d'estre dejeitté (déjeté) de la communauté et privé du dit 
droit de bourgeoisie et de tous dépens, dommages et interest à 
récupérer contre lui ayant y celuy acceptant satisfait les sommes 
statuées sur les nouveaux entrantz... 

Le nouveau bourgeois s'engageait en outre c à payer 
€ sa cote part de tailles, subsides, impositions, logemens 
€ et autres taxes... » 

Les admissions au droit de bourgeoisie furent rares au 
XVIe siècle; en 1593, il n'y eut que celle de Nicolas Gury (2), 
dit Franoult, qui devint la souche d'une famille impor- 
tante, répandue dans le département, celle des Defranoux 
(de Franoult, de Franould, de Franoulx, de Franoux 
puis Defranoux). 

A partir de 1600, les étrangers vinrent en grand 
nombre à Gérardmer; cette intrusion engagea les habi- 
tants à solliciter du duc de Lorraine l'autorisation de 
porter le droit d'entrée à 150 francs, applicables, savoir : 
40 francs par moitié au duc et au Chapitre, 30 francs à 
la fabrique de l'église et 80 francs à la commune (1609). 

Les suppliants motivent ainsi leur réclamation : 

{\) ArchiTes communales A. A. 1. 

(2) n était originaire du hameau de Franoux, commune de Dommartin 
près de Remiremont. C'était — à ce que pensent ses descendants — un 
officier annobli du Chapitre, disgracié dans ce moment, on ne sait pour 
quelle cause. 
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La modicité du droit d'entrée (l) n'empêche pas l'entrée des 
étrangers et de s'y rendre bourgeois; les uns par mariage avec nos 
filles par eux abusées, les autres pour la commodité de voguer en 
Allemaigne toute voisine, s'en voiant croître le nombre de jour en 
jour, si que pour la juste crainte que les dits remontrans ont que 
tel peuplement de personnes étrangères sans moyens peu que soit, 
art ny practique quelconque en leur dit village, ne leur apportent 
enfin ruine et pauvreté, à cause qu'il y a de quoi l'exercer au labou- 
rage pour la stérilité et frigidité du climat, ny moïen d'y vivre que 
par le maniement du leur bétail. . . (2). 

Le duc fit droit à la demande des requérants, mais il 
abaissa la taxe d'entrée à 400 francs, dont la moitié 
revenait au duc et au Chapitre, l'autre moitié aux habi- 
tants. 

En 4648, Michiel Jehel de Rehapal (Rehaupal) fut reçu 
bourgeois à Gérardmer ; en 4679, ce fut Nicolas de La 
Levée (3), ancêtre de la famille des Lalevée ; en 4693, la 
communauté reçut comme bourgeois Nicolas Simonin (*), 
savoyard natif de la Valdotte, dont les descendants for- 
ment une nombreuse famille ; enfin en 4696, ce fut Georges 
JoUé (5), de Liézé (Liézey), paroisse de Champdray, qui 
acquitta le droit de bourgeoisie. 

Les habitants de Gérardmer conservèrent avec un soin 
jaloux les privilèges de leur droit de bourgeoisie. Ils récla- 
mèrent la confirmation de ce droit à difl'érentes époques 
notamment en 4702, 4729 et 4775. 

Les admissions au titre de bourgeois, moyennant fi- 

(1) Etait-il si modeste pour l*époque? 

(2) Archives commuDales A. Â. I. Ce texte démontre clairement qu'il ne 
s'agissait pas, comme Font écrit Gravier {Hiêtoirê de Samt'Dié) et H. Ls- 
PAOB, d'une immigration alsacienne. 

(3) Archives communales C. G. IV. Un article de recettes de 28 francs est 
une partie du droit d'entrée de cet arrivant. 

(4) On appelait communément les Simonin, Simony, et par surnom, un peu 
encore par défiance instinctive envers l'étranger, les Simonary. 

(5) Archives communales B. B. I , comme lo précédent. U existe encore beau- 
coup de descendants de ce JoUé; leur nom s'écrit souvent avec un seul L 
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nances, furent plus fréquentes à la fin du XVIII« siècle ; 
voici celles qui sont relatées sur le registre dit « de bour- 
geoisie (*). » 

1775. Jean -Joseph Henry, venant de Rochesson. 
Jean- Joseph Valance, — Gerbépal. 

1776. Bastien Beidel (2), — Ck)rcieux. 
Claude-Mathieu Claudel, — La Bresse. 
Jean-Baptiste Gérard, chirurgien, venant du Tholy. 
Jean -Baptiste Sevrin (3), venant de Gerbépal. 
Joseph Perrin, — La Bresse. 
Nicolas Claudel, venant de Rehaupaux (Rehaupal). 

1780. Martin Mougel, venant de La Bresse. 

Amé Perrin, — — 

Jean-Baptiste Cunin, venant de Tholy. 
1782. Nicolas Houberdont, — Viménil. 

Valentin Thomas, venant de Chaudray (Champdray). 





Joseph Démange, 


— 


Rochesson. 




François George, 


— 


Toli (Tholy). 


1783. 


Le Comte (*), 


— 


Granges. 




Amez Houat, (5) 


— 


Tendon. 




Joseph Demangelle, 


— 


Fresse. 


1784. 


George Marion, 


— 


La Bresse. 


1785. 


Dominique Grégoire, 


— 


Buvacôte (Bouvacôte) 




Jean-Nicolas Buffet, 


— 


Tendon. 


1786. 


Sébastien Mougin, 


— 


La Bresse. 




Nicolas Colnel, 


— 


Beillard. 




Jean -Joseph Boulay, 


— 


Saint-Amé. 


1788. 


Ant. -Benoît Claudel, 


— 


La Bresse. 



L'étranger qui épousait une jeune fille de Gérardmer 
devenait, ipso facto, bourgeois du pays; aussi beaucoup 
de nouveaux venus surent-ils par le mariage se soustraire 
à la taxe de 100 francs. 

(1) Archires communales A.. Â. I. 

(2) Aujourd'hui, on écrit Bédel, 

(3) Fumille disparue du pays. 

(4) On écrit Ltcomte, 

(5) On écrit Bouot, 
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En 1684, ce fut Claude Gamier, venant de la paroisse 
de Saint-Nabord, qui épousa Marguerite Claudon, de 
Gérardmer (^), et prit de la sortie son droit de cité; il 
fut l'ancêtre de la famille Garnier-Thiébaut actuelle. 

En 1700, « Martin Perrin, fils d'Anthoine, natif de La 
Valdotte, épousa la fille de deffunt Laurent Gley. > Ce fut 
Tancêtre de la famille Perrin dont M. Jean-Baptiste Perrin, 
fabricant de toiles, est un représentant. 

Ce mouvement d'immigration de Savoyards se continua 
dans le commencement du XIX« siècle; en 1818, un 
nommé Marulaz, vint, d'Epinal, s'établir à Gérardmer; il 
y épousa — à l'âge de 19 ans — Marie-Agathe Martin et 
eut de son mariage plusieurs enfants qui vivent encore. 
Ce Marulaz était fils d'un marchand ambulant (2) installé 
à Epinal depuis 1815, natif de Morzine (Haute-Savoie), 
de la même famille que le général Marulaz dont la biogra- 
phie appartient à l'histoire (^). 

2» Nouveaux < Entrans » a Gérardmer 

A la suite des rôles de répartition d'impôts, les 
asseyeurs dressaient la liste des a: Nouveaux Entrans » 
qui étaient aff^ranchis de charge pour la première année 

(1) Archives communales G. G. IX. On trouve aussi rortographe Gaimier — 
Goumier. 

Les Gamier devaient déjà être installés à Gérardmer avant cette date, car 
un des comptes du domaine d'Arches signale pour 1643 la présence de Bernard 
Garnier à Gérardmer (Archives de Nancy). 

(2) Ce Marulaz avait servi pendant quinze années comme volontaire dans 
les armées de la République. 

(3) Le ûls du général Marulaz était général commandant une division d'armée 
à Paris, sous l'Empire. Il commandait la place de Besançon en 1815; les Alliés 
essayèrent de le corrompre par des offres d'argent considérables qu'il repoussa 
énergiquement. 

Ces renseignements nous ont été obligeamment communiqués par M. Gros- 
hens, instituteur aux Bas-Rupts (Gérardmer), qui les tient d'un descendant 
de la famille Marulaz, M. Nicolas Marulaz. 
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de leur séjour; beaucoup de ces étrangers n'étaient que 
passagers, car il existe aussi, à la suite des rôles la 
liste des c Sortans ; > on retrouve néanmoins parmi 
ces noms ceux de plusieurs familles de Gérardmer; nous 
les donnons à titre de document. 



c NouveaiAX Entrans. i 

1721. C. Colin. — J. Gonand. — J. Toussaint le Jeune. — J.-J. 

Pierrat. — D. Daniel. — J.-J. -A. Cuny. — G. Martin. — 

C. de Franoux. — A. et N. les Cuny. 
1722 • Veuve H. Amoult. — L. aétnent. 

1723. D. Morel. — J.-J. Pierre. — Q. Chanel. — N. Bastien. — 
p. de Franoux. 

1724. C. Martin. — Gérard-Gérard-N. Michel. — E. Bédel. — E. 
Claudel. — J.-N. Cuny. — N. Démarchai, chapelier. — P.-L. 
Gérard. — J. Costet. 

1727. J. Berson, de Vaunilair. — A. Mougin, de Vagner. 

1728. C. Jolé, franc de Granges. — Mani, de Martancourt (Mat- 
taincourt). 

1738. C.-F. Febvez, de Vagnez. — N. la Coste, de Tendon. — J. 
Grégoire, de Vagnez. — N. Genay, de Vagney. — A. Perrin, 
du Tolly. — B. Bombaude, de Champdray. — G. Pierrat, de 
Saint- Amez. — S.-J. Renaud, chirurgien, de Mirecourt. 

1739. D. Remy, de Vagney. — J. Pierrot, du Tolly. — J. Qaudel, 
de Vagney. — N. Démangeât le Jeune, du Bon homme. — 
N. Liégier, saunier, de Bruières. — J. Pierrot, de Grange. 
— J.-N. Bastien, du Toly. 

1740. P.-F. Petey, chirurgien, de Gerbépal. — J.-I. Amoux, de 
La Bresse. 

1741. B. Thomas, de Vagney. — G. Costet, de Chendrey. — J. Tis- 
serant, d'Alsace. — Veuve J. Hingré, de Dommartin. 

17-fâ. N. Bastien, de Grange. — J.-M. Claudel, de Vagney. — G. 

Chipot, d'Alsace. — Veuve Argillier, de Sendiez (Saint-Dié). 
1743. J.-M. Thomas, de Vagney. — G.-J. Michel, de Vagney. — 

J.-L. Hans, de La Bresse. — Veuve A. Florent, d'Aunoux 
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(Anould). — J. Pierre, du Toly. — T. Simon, du Toly. — 
J. Jacquel, de Gerbépal. 

1744. D. Lecomte, de Vagney. — C. Mougel, de Vagney. — P. 
Pierrat, du Toly. — D.-J. de Franoux, de Vagney. — J. Mar- 
tin, de La Bresse. — Veuve P. Michel, de Doselle (Docelle^). 

1745. B.-J. Cuny, de Vagné. — J. Le Comte, de Vagné. — J. Simon 
le Jeune, de Fraice. — L. François, de Chandray. — J. Bas- 
tien, du Tolis. — Veuve N. Genct, du Tolis. — Veuve le 
Saille, de Chandray. 

1746. V.-M. Thomas, de Vagney. — G.-C. de la Levée, du Valtin. — 
Veuve G. Cuny, de Corsieux. 

1747. L. Démangeât, boitelier. — J. Durain, locataire, de Fache- 
premont. — G. Jacquel, du Valtin. — C. Moulin, du Tiliot 
(Thillot). 

1748. P.-S. Le Roy,, du Valtin. — N.-J. Valentin, de Vagnié. — 
J.-J. Bontems, de Vagnié. — B.-N. Framont, de Grange. — 
F. Moze. — J.-B. Michel, de Vagnié. — J. Valentin, d'Alsace. 

— A. Fleurence, de Corcieux. — N.-B. Thomas, de Vagnié. 

1749. G. Remy, de Granges. — J. Pierre, du Tolis. — C.-M. 
Thomas, de Vagnié. — Veuve B. Arnould, de La Bresse. — 
E. de Franoux, de Chandray. — N. Amez, de Vagniez. — N. 
Georgel, de Granges. 

1750. C. Barnet, de Rochesson. — G.-V. Valentin, de Rochesson. 

— Veuve J. Fleurance, de Sainte-Marie. — J.-N. André, 
d'Epinal. 

1751. C. Thiéry, du Valtin. — J.-F. Michel, de Rochesson. — 
J. Toussaint, de Vagné. — J. Jacquot, forestier, de Grange. 

1752. J.-J. Pierrat, de Viuchibure (Vichibure). — N.-N. Cuny, du 
Vazro. 

1753. Veuve H. Amoux. — Veuve D. Remy. — S. Petit, locataire, 
de Grouvelin. — S. -Nicolas Aimé, garçon. — N. Delon. — 
J. Coutret. — J. Le Clerc. 

1754. S.-M. Thomas, de Saint-Georges. — C. Pierre, dit la Chauve. 
Veuve R. Demangeot. — V. Coanus. — Veuve J. Chipont. 
J. Pierron. 

1755. Veuve J. Claude, de Remiremont. — N.-J. Toussaint, de 
Ban-Ie-Duc. — Jac. Houot, de Tandon. — Dom. Le Comte, 
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de Grange. — J. Tisserant, de Ban-le-Duc. — Veuve Cl. 
Joley, de Grange. — J. Aubertin, de Gerbépal. 

1756. Veuve N. Viry, du Tholy. — N. Viry, du Tholy. — Ant. 
Antoine, de Ban de Vagney. — J. Marchai, du Valtin. — 
J. Pierrat, de La Bresse. — D. Parmentelat, de Martin 
prey. — C. Garnier, de Ban de Longchamp. 

1757. J. Didier, de Dommartin. — N. Pierrel, du Tholy. — C.-J. 
Toussaint, du Tholy. — J.-B. Fery, de Rochesson. — N.-D. 
Pierrat, de Vagney. — D. Florance, de Ban-le-Duc. 

1758. Veuve C. Delon, de Chandray. — N. Liégey, de Sauxure 
(Saulxures). — J.-G. Jacquel, de Martimprey. — J. Antoine, 
de Corcieux. — S. Tisserant, de Grange. — H. Qaude, de 
Fraize. i 

1759. G.-C. Viry, de La Bresse. — N.-D. Ferry, de Rochesson. 

— Veuve G. Toussaint, de Rochesson. — C. Garnier, de 
Dommartin. — V.-Th. Michel, de Granges. — J.-V. Valen- 
tin, du Valtin. — Veuve N.-J. Michel, de Rochesson. 

1760. Veuve J. Cuny, du Tholy. — D. Viry, du Tholy. — Veuve N. 
Jeandin, de Saint-Diez. — M. Perrin, de Vagney. •— Veuve S»* 
Declan, d'Épinal. — N. Batail, du Valtin. — Jacq. Tisserant, 
de Corcieux. — J. Georgel, d'Anould. 

1761. J. Durand, du Tholy. — Veuve J. Biaise, d'Épinal. — Veuve 
J. S* Dizier, de Rochesson. — J.-B. Ferry, de Rochesson. — 
L. Déridant, de Grange. 

1762. G. Viry, de S*-Jean-du-Marché. — E. Didier, de Rochesson. 

— J.-G Morand, de Remiremont. — F.-J. Claude, de Remire- 
mont. — Veuve Cl. Lalevée, du Valtin. — D. Doridant, de 
Chandray. 

1763. J.Fleurance, d'Orbé (Orbeys). —A. Barnet, de Rochesson. — 
Q. Gérard, de Ravon (Raon). 

1764. S. Bertran, du Valtin. — M. Mougel, de Rochesson. — J.-P. 
Amé, de La Bresse. — J. C, invahde, venant du service 
du roi. 

1765. A. Le Roy, de Viauménil (Vioménil). — C. Thomas, de Ro- 
chesson. 

1766. F. Delon, do Chandray. — J. Viry, du Tholy. — L. Villaume, 
de Bufontaine (Biffontaine). — J. Mougel, de Rochesson. — 
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J.-J. Valentin, de Rochesson. — J. Toussaint, de Vagné. — 
J.-B. Bédel, de Corcieux. — J. Cuny, de Grange. 

1767. Veuve Viry Mougel, de Rochesson. — L. Michel, de La Bresse. 
C.-A. Remy, de La Bresse. — B. Perrin, de La Bresse. 

1768. G.-M. Thomas, de Rochesson. — J. Gravier, de Rochesson. 

1769. G. Maurice, du Tholy. — J. Delon, de Vagney. — F. Fran- 
çois, du Tholy. — Veuve S. Thomas, de Rochesson. — 
J. Bertrant, de Ban-le-Duc. — H. Claude, de Fraize. — 

F. le Doux, débitant de tabac, de Granges. 

1770. J.-B. Defranoux, du Tholy. — a. La Côte, de Vagney. — 

G. Crouvezier, de Rochesson. — G.-J* Valentin, de Vagney. 

— J.-J. Henry, de Rochesson. 

1771. J. Vincent, de Fraize. — J.-J. Thomas, de Rochesson. — 
N.-J. Le Roy, d'Épinal. — J.-C. Perrin, de Gerbépal. — 
C.-J. Déridant, du Tholy. 

1772. N. Paxion, avocat, de Craon. — N. Georgel, de Granges. 

— J.-F. Didier, de Neyemont (Ban-de-Sapt). — E. Mougel, 
de Rochesson. — J.-N. Cuny, de Rochesson. — J.-N. 
Defranoux, du Tholy. — J.-H. Berguant, de Vagney. 

1773. Veuve N.-F. Rouit, de Craïon (Craon). — C.-C. Martin, 
de Clevecy (Clefcy). — N. Delon, de Granges. 

1774. F. Hubert, du Tholy. — G. Defranoux, de Rochesson. — 
J. Simonin, de Florence (Italie). — F. Arnoux, de La Bresse. 

— D. Morel, forestier du roy, de Granges. 

Le droit de bourgeoisie fut aboli, comme les autres 
privilèges, dans la nuit du 4 Août 4789 ; mais la Commune 
garda longtemps sa défiance à Tégard des étrangers ; le 
plus ancien acte imprimé (i) de la Municipalité que nous 
ayons retrouvé, est une ordonnance relative à Finvasion 
du pays par des étrangers; en voici le texte : 

Le Corps municipal, assemblé en la manière ordinaire et accou- 
tumée, considérant que plusieurs étrangers viennent s'établir en 
cette Communauté, à son insu ; que la plupart étant sans fortune, 
leur résidence ne produit à la Communauté que des enfants qui 

(1) Archives municipales, Ordonnances et Arrêtés. 
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deviennent à sa charge, ou un accroissement d'impositions que les 
citoyens aisés sont obligés de supporter ; qu'étant souvent sans 
aveu, ils peuvent aussi compromettre la sûreté et la tranquillité 
publiques. 

Considérant en conséquence qu*il ne peut permettre ni tolérer 
des abus aussi nuisibles aux véritables intérêts de la Ck)mmunauté, 
qu'il est infiniment important de les arrêter, et qu'un des princi- 
paux moyens d'y parvenir est d'empêcher les citoyens propriétaires 
de maisons et tous autres, de recevoir à résidence aucun étranger, 
sans la permission expresse du Corps municipal, qui ne l'accordera 
jamais qu'après vérification de bonne vie et mœurs, et qu'après 
avoir exigé les bonnes et suffisantes cautions, pour sûreté des 
charges publiques. 

Sur quoi, oui le Procureur de la Commune en ses conclusions 
ou réquisitions. 

Le Corps municipal, en renouvelant les anciens règlements et 
en y ajoutant, fait défenses très expresses aux propriétaires de 
maisons et à tous autres, de recevoir à résidence aucun étranger, 
sans en avoir obtenu la permission, par écrit, du Corps municipal . 
à peine de cent francs d'amende ; et pour pourvoir, d'une manière 
plus sûre à l'exécution du présent règlement, invite tous les citoyens 
à lui en dénoncer les contraventions. 

A l'efiet de quoi, le même règlement sera imprimé, publié et 
affiché par tout où besoin sera, à la diligence du Procureur de la 
Commune (}). 

30 Statistique de la Population 

La population de Gérardmer s'accrut lentement ; en 
1555, il n'y avait encore que 22 conduits (ou ménages), 
ce qui représente, à raison de 5 habitants par conduit, 
140 habitants. 

En 1581, il y avait 118 conduits, soit 590 habitants 
environ ; en 1585, 120 conduits ou 600 habitants ; en 

(1) Au dos de Tordonnance est la mention manuscrite d'affichage à la porte de 
réglise, par N. Jacques, échevin. 
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1588, 123 conduits ou 615 habitants. En 1590, il y avait 
102 conduits, soit 510 habitants, dont 12 veuves faisant 
6 conduits, 7 mendiants exempts de l'aide, de même 
que le Mayeur (^), Jean Voiry (Viry). Eki 1503, il y avait 
111 feux ou 555 habitants ; en 1594 (2), 100 conduits, soit 
500 âmes; en 1601, 105 feux, non compris les mendiants; 
en 1602, 96 et 13 mendiants; en 1606, 104 plus un tabellion 
et 24 mendiants ; en 1605, 100, 10 veuves et 12 mendiants; 
en 1624, 85 conduits et demi et 5 veuves, soit environ 
433 habitants 0. 

Vers la même époque (4628), il n'y aurait eu que 
13 maisons depuis le ruisseau de Forgotte jusqu'à la 
Croisette; pas d'habitations ni d'essart communal, de 
Forgotte à la Pierre-Charlemagne, et de la rue du Lac 
au haut du Fény (*). 

La population s'accrut considérablement de 1624 à 1631, 
car à cette dernière date, l'état de remembrement terrier 
accuse pour Gérardmer le chiffre de 239 conduits (^), ce 
qui représenterait environ 1195 habitants. 

Ce mouvement d'accroissement se ralentit jusqu'en 
1650 par suite des malheurs des guerres. Les Français 
et les Suédois, leurs alliés, firent à Gérardmer de san- 
glantes excursions, surtout en 1635. 

Ils y amenèrent de plus la peste et la famine; le 
désarroi fut si grand qu'il ne reste plus de traces de 
l'administration ; les registres mortuaires sont interrompus 
de 1630 à 1639 ; ils relatent que les Suédois ont < occis > 
quatre personnes du pays; le 16 Octobre 1637, on y a 
consigné le décès de Jean Georgel, tué au BeiUard par 
les Suédois. 

(1) Le Mayeur exerçait les fonctions de juge de paix (Justice locale}. 

(2) Manuscrit de l'abbé Didelot. 

(3) D'après les registres de l'aide Saint-Remy (cote personnelle). H. Lepaoi. 

(4) D'après un manuscrit, sans nom d'auteur, communiqué par M. Ad. Gae- 
NIBR, notaire honoraire. 

(5) Archives communales D. D. VU. 
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La mortalité fat si grande à Gérardmer que les habi- 
tants eurent peine à payer leurs impôts; les comptes du 
domaine d*Arches ne donnent, pour les années 1656, 165S 
et 1661, que 40 et 47 conduits (i) ce qui représenterait de 
200 à 250 habitants. Ces chiffres, malgré leur caractère 
d'authenticité, sont trop faibles, car, en 1657, il y avail 
242 imposés payant la subvention (2) ; en 1658, 212 ; ce 
qui donnerait une population d'au moins 600 à 700 habi- 
tants, en ne comptant que 3 habitants en moyenne par 
imposé. 

La population devait être plus réduite encore. Un rôle 
dressé par Pierre Dieudonné, maire, Bastien Noël, échevin, 
Pierre Gérard, greffier, contresigné par D. Comte, vicaire, 
porte 53 individus sans désignation, 59 femmes, 17 ma- 
nouvriers, 22 veuves, 29 mendiants, 8 réfugiés, en toul 
188; avec les 2 exempts, Thomas Glé (^) et Tlntendant 
le Jay, la population de Gérardmer n'était plus que de 
190 habitants en 1664 (^). Il est impossible de contrôler 
ces chiffres, car les registres 'de subvention manquent 
aux Archives communales de 1658 à 1672. 

Fort heureusement ce mouvement décroissant ne dura 
pas ; en 1672, il y avait 255 imposés ; en 1673, il y en avait 
260, soit de 765 à 780 habitants (5). 

Le Département des Vosges par M. Léon Louis (^) ne 
donne que 154 personnes résidant à Gérardmer en 1678; 
ce chiffre, cité aussi par Louis Jouve, dans ses a: Lettres 
vosgiennes, » est évidemment erroné; à cette date, il y 
avait à Gérardmer 279 imposés Ç) ; en 1685 (8) il y en 

(1) D*aprè8 H. Lepaoe. 

(2) Archives commanaleB C. G. XUI. 
ÇS) Fermier de Longemer. 

(4) H. Lepagb. 

(5) Archiyes communales G. G. XIII. 

(6) T. VI, p. 314. 

(7) Archives communales G. G. XIII. 

(8) Id. G. G. XIV. 
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avait 350 ; en comptant toujours 3 habitants par tête d'im- 
posé, la population de Gérardmer aurait donc été de 
837 habitants en 4678 et de 1.050, en 4685. 

Trente ans plus tard, en 1740, une déclaration (^) at- 
testée par les maire, commis et principaux habitants, 
porte pour la paroisse 1.262 communiants et 670 non 
communiants, ce qui donnerait le total de 1.932 habitants; 
l'année suivante, on comptait 394 imposés à la subven- 
tion (2), ce qui donnerait même plus de 5 habitants 
par tête d'imposé. Le Département des Vosges^ pour la 
même date (^), ne donne que 511 habitants; ce chiffre 
est inexact, conune celui que donne le Polium de Bugnon 
rédigé vers la même époque (346 habitants et 65 garçons). 

La Notice de Lorraine de Dom Cahnet indique pour 
1756 environ 700 feux soit 3500 habitants. 

La statistique du Département des Vosges de M. Léon 
Louis donne, pour 1730, le chiffre de 1.500 habitants (♦); 
or, en 1730 il y avait 478 imposés; le chiffre de 1.500 serait 
donc trop faible, puisqu'on 1710 pour 1932 habitants on 
ne comptait que 394 imposés; mais en gardant notre 
première moyenne de 3 habitants par tête d'imposé, le 
chiffre de 1.500 serait plausible. 

Le Mémoire de Léopold Bexon relate, pour 1778, 
850 feux, ce qui fait 4.250 habitants; à cette époque 
(1771) la population de Gérardmer n'était que de 3.302 ha- 
bitants (5). 

Ce rapide exposé fait voir les nombreux écarts que 
présentent les chiffres de la population, pour une époque 
donnée, suivant les auteurs consulté^. Ces différences 
proviennent de la difficulté du recensement pour une 

(1) Archives communales G. G. V. 

(2) M. G. G. Xm. 

(3) Archives communales, t. VI, p. 314. 

(4) Idem. 

(5) Id. Statistique agricole. 
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population aussi disséminée que celle de Gérardmer, et 
de rhabitude des chroniqueurs d'évaluer la population 
par feux ou ménages en prenant une moyenne uniforme 
de 5 habitants par ménage, moyenne très souvent insuf- 
fisante et toujours variable. 

Il était bien permis du reste, aux chroniqueurs, de 
s'en tenir aux approximations quand l'Assemblée mu- 
nicipale de Gérardmer, elle-même, se trompait aussi 
gravement qu'elle le fit en 4789 sur le chiffre de sa 
population. Dans une délibération (^) où l'Assemblée 
demande une brigade de cavaliers de la maréchaussée 
pour faire la pohce, il est dit que la Communauté compte 
plus de 5.000 âmes; le recensement par sections (2), 
donne seulement 3.745 habitants, tandis qu'un autre docu- 
ment donne 4.062, chiffre probable, car en 4792 (3) il y 
avait 4.420 habitants et en 4793 (*), 4.243. 

C'est pourquoi nous avons tenu à discuter tous ces 
chiffres, documents en mains; le dernier mot n'est pas 
dit au sujet des fluctuations de l'ancienne population de 
Gérardmer, si intimement Mées à l'histoire même du pays ; 
on peut néanmoins admettre, dans leur ensemble, les 
faits suivants : 

lo Au milieu du XVI^ siècle, la population de Gérard- 
mer n'était que d'une centaine d'habitants; 

2o De cette époque à 4624, elle a augmenté et varié 
de 400 à 600; 

3o En 4634, la population est subitement montée à 
près de 4.200 habitants; 

4^JElle a décru pendant le deuxième tiers du XVIIe siè- 
cle pour croître ensuite dès 4678, dépasser 2.000 dès la 



(i) Archiires communales. Registres des délibérations. B. B. H. 

(2) id. postérieures à 1789. Population. 

(3) Id. SUtistique agricole. 

(4) Id. postérieures à 1789. Population. Il y avait à cette date 848 feux. 

42 



Digitized by 



Google 



— 178 — 

deuxième moitié du XVIII« siècle, et atteindre 4.000 ha- 
bitants en 1789. 

Nous donnons ci-après le tableau des principaux mou- 
vements de la population avant 1789, en faisant suivre 
d'un point interrogatif les chiffres douteux. 

TABLEAU DE LA POPULATION DE OÉRARDHER AVANT 1789 



1555 

1581 
1585 
1588 
1590 
1593 
1594 
1601 
1602 



110 
590 
600 
615 
510 
555 
500 
525 
493 



1605 
1624 
1631 
1657 
1664 
1672-73 
1678 
1685 



POPOLATION 


ANNÉES 


567 


1710 


4!^ 


1730 


1.195 


1756 


600-700? 


1771 


190? 


1778 


765-780? 


1789 


837 ? 


1792 


1.050 


1793 



1. 

1.500 ? 

3.500 ? 

3.302 

4.250 ? 

4.062 

4.120 

4.243 



Pour terminer l'histoire de rancienne population de 
de Gérardmer, nous donnons l'état des contribuables de 
la localité en 1676 ; les noms sont classés par ordre 
alphabétique des prénoms; c'est un trait de mœurs curieux 
et qui s'explique en ce sens que les prénoms se trans- 
mettaient de père en fils, à l'aîné de la famille. 

LISTE DES CONTRIBUABLES DE GÉRARDMER ÉTABLIE PAR LES 
ASSEYEURS (^) (1676). 

Anthoine Paxion. — de La Passée. — Tisserand. — T. Tisserand. 
Fleurance. 

André Vital. 

Adam Viry. 

Bastien Noël. — Nicolas Villiaume. — Jean Michel. — Gaudel. — 
Villiaume. — Jean Martin. — Cunin. — Paxion. — Thomas. — 
Fleurance. — Morel. — Haxaire. — Michel le Jeune. 

(1) Archives communales G. G. XIII. 
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Balthazard Démangeât. 

Claude Chipot. — Grossire. — Viry. — Perrin. — Martin. — George 

Jacque. — Crouvezier. 
Curien de Franoult. 

Claude Th. George. — Morel. — G^ Pierrat. — Nicolas Pierrat. 
Claudon Grossière (1). 
Dominique Ferry le Jeune. -- G. Chipot. — Thiébaut. — Beyxon. 

— Valentin. — Martin. — Coultret (2). — Pierrat. — de Franoult. 

— Remy. — Viry. — Le Comte. — Grossire. 

Demenge Bastien. — Thisserand. — Faite. — Coultret — Nicolas 

Pierrat. — Grossire. 
Didier Gérard. 
Dieudonné Pierrat. 
Florentin Michel. 

Florence Guerre. — Pierrat. — Poirat. 
Gérard Golnat. — Michel. — André Camy. — Barthél. Pierre. — 

Crouvezier. — Qaire. — Démangeât. — Tisserand. — Déridant. 

— Dieudonné. — Gégoux Jacquot. — Daniel. — Simon Viry. — 
Flor. Pierrat. -— Hubert Perrin. —• Eloi. — Grand Michel. — 
Nicolas Symon. — V»*» Gégoux. — Simon Leroy. — Collon. — 
Thomas. 

George Florence. — Villaume. 

Gégoux Tisserant. 

Humbert Estienne (3). — Didier. 

Jacques Chipot. — G^ Tisserand. — Valentin. — Thiébault. — De 

Franoult. — Grobus. — Gégoult Jacquat. 
Jean Pierrat. •— Collon. — Claire. •— Costet. — Gley. — Florent. — 

Colin. — Crouvezier. — George Gaspar. — Chipot. — N*« Pierrat. 

— Claudon Chipot. — Martin. — Liegay. — Sébastien Michel. — 
Nicolas Claude. — Biaise. — Claude. — Thiéry. — Toussaint. — 
Villiaume. — Valentin. — Mougel Jacquat. — Daniel. 

Laurent Villiaume. — Mengel Jacquat. — Parmentelat. — Perrin. 
La Veuve Biaise de Franoult. — Jean-Michel. — Balthazard Martin. 
-- Jacques Simon. — Jacques Gérard. — Jacques-Marguel Perrin. 

— J" Etienne. — Laurent Villiaume. — Laurent Collin. — Bal- 
hazard Viry. — Pierron Jean-Maurice. — Dominique Pierrat. — 
Dominique Denys. — Claudon Valentin. — Etienne Gérard. — 

(1) Plus tard Grossire. 

(2) Plus Urd Coutrêt. 
r3) Plus tard Etienne. 
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Etienne Perrin. — Gérard Grancolas. — Nicolas- Gérard Pierrat. 

— Jean Grancolas. — Dominique Boulay. — Claudel George. — 
Mengeon des Xettes. — Joseph Collas. — Nicolas Morel. — G. 
Villaume. — B«* Morel. — G^ Morel. — J" Vincent. — M«> De- 
nyot. — Dominique Michel. — G. Démangeât. — Dominique Le 
Roy. — Mengeon le Maire. 

Mengel Doridant. 

Mansuy Vitaul. — Demenge Maurice. 

Maingeon Gérosme. 

Michel G<i Michel. 

Nicolas Martin. — D. Le Roy. — Paxion. — Pierre. — Frederich. — 
Bresson. — Thiébault. — Parmentelat. — Gérard Le Roy. — de 
La Levée. — Thomas. — Grossire. —- Claude. — Vitaux. — Par- 
mentelat. — Michel. — Le Roy. — Viry. — D. Tisserant. — G^ 
Cuny, — Simon Viry. — Le Roy. — Maurice. — Paulus Tous- 
saint. — George. — Viry. — Hubert Vital. — de La Passée. — 
Mougel. — Simon. — Valentin Viry. — D. Haxaire. — Perrin. 

— GegouU Mougel. — Gérard. — Gley le Jeune. — M. Le Comte. 

— Daniel. 

Pierre Tancourt. — Dieudonné. — Pierrat. — D. Bastion. 

Paul D. Pastry. 

Pierre de Franoult. — Gérard. — Florance. 

Thomas Mougel. — Perrin. — Thierry. — Gley. — Claudon. — 

Claude. — Viry. — Gley le Jeune. 
Valentin Tisserant. — Dominique Tisserant. 
Simon Gérard Simon. — Perrin. 

Enfanta tenant bien et ménage. 
Dominique, fils de Dominique Grossire. 

4» Variations de l'Orthographe des noms de Famille 
a gérardmer 

L'analyse des pieds terriers de 4631, de 4725, de 4731 
et des divers documents qui relatent de noms de per- 
sonnes, nous a permis de faire plusieurs remarques 
intéressantes sur les variations des noms de famille à 
Gérardmer; sur la rareté ou la disparition de quelques- 
uns de ces noms. 
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i^ Noms ayant subi des varicUions. 

NOMS ACTUELS VARIATIONS 



Arnould. 


Ârnoult, Arnoux. 


Bédel. 


Beide!. 


Chipot. 


Chipoux, Chippoux. 


Crouvesier. 


Crouvezier, Crouvisier, Crouvizier (i). 


Cuny. 


Gugny. 


Coutret. 


Coultret. 


Gostet. 


Ck)stel, Costé, Ck)stelt. 


Chrétien. 


Chrestien. 


Gollin. 


Ck)lin. 


Cunin. 


Cugnin. 


Defranoux. 


de Franoult, de Fanould, de Franoulx, de 




Franoux. 


Etienne. 


Estienne. 


Fleurance. 


Florance. 


Gœry. 


Gury. 


Grossire. 


Grossière. 


Gley. 


Glé. 


Garnier. 


Gaimier, Gournier. 


Gaspard. 


Gaspar. 


Gegout. 


Gégoux, Gégoulx, Gégoult. 


Gérôme. 


Gérosme. 


Haxaire. 


Haxart. 


Houot. 


Houat. 


Jacquot. 


Jacot. 


Lalevée. 


de la Levée, de Lalevée^ Lalevée. 


Leroy. 


Le Roy. 


Laurent. 


Lorent. 


Lecomte. 


Le Comte. 


MicheL 


Michiel. 


Mougin. 


Mougeon, Mougel. 


Mangin. 


Mengin. 


MoreL 


Mourel. 


Mourant. 


Morand. 


Pierrat. 


Ferait. 



(1) L'orthographe n'est pas encore ûxée. 
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Perrin. Périn. 



Pierrot. 


Piérot. 


Pierrel. 


Piérel. 


Petitdemange. 


Petit Demenge. 


Simon. 


Symon. 


Tisserand. 


Tisserant. 


Vital. 


Vitot, Vitaux, Vitaul 


Viry. 


Voiry. 


Villaumé. 


Villiaume, Villiaumé. 



2o Noms n'ayant pas varié, 

André. — Dresson. — Bastien. — Biaise. — Bailly. — Claude. — 
Claudel. — Daniel. — Demenge. — Déridant. — Didier. — Ferry. 

— Georgel. — Gérard. — George. — Gley. — Groscolas. — Gros- 
jean. — Jacques. — Jacquel. — Jolé. — Hannezo. — Humbert. — 
Hanz. — Martin. — Maurice. — Paxion. — Parmentelat. — Remy. 

— Saint-Dizier. — Thomas. — Toussaint. — Thiéry. — Valentin. 

S* Noms rares, 

Bailly. — Bernot. — Coanus. — Chadel. — Colladat (i). — Car- 
quel. — Clément. — Gochy. — Gustin. — Harry. — Jacquel. — 
Jeanpierre. — Jehenne. — Navel. — Sonrier. — Villemin. 

4^ Noms tirés du lieu d'habitation ou d'origine, d'un objet, d'un 
cours d'eau, d'une montagne, etc. 

Costet, de Coste, Côte, d'où Jean de la Coste du Beuliart. 

Cresson, Nicolas du Cresson. 

Fény, de feignes (v. Introdtiction) , d'où Jean du funy, du pha- 
nil, du fany. 

Levée, Nicolas de la Levée. Une levée est une sorte de talus 
pour une digue, une chaussée. 

Pont, Jean du Pont, d'où Dupont. 

Vieux Ruisseau, en patois vie ri, a, donné Viry. 

Pierre a donné les diverses formes : Pierat, Piérin, Piérel, Pie- 
rot, d'où Pierrat, Perrin, Pierrel, Pierrot. 

Le Boulay (nom de lieu), Jean Du Boulay. 

La Breuche (lieu dit), Claudon la Breuche. 

Les Xtéh (bas des Xettes), Jean de XtéU, etc. 

(i) D*où Goladia, lieudit. 
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Nous donnons, pour terminer, les noms des familles 
qui possédaient des terres à Gérardmer et qui habitaient 
le pays en 1631 et en 1731 (d*après les registres d'acen- 
sement et les pieds terriers). 

NOMS DES FAMILLES DE GÉRARDMER 

1631. Bresson. — Bernot. — Bastien. — Biaise. — Claudon la Breu- 
che. — Jean du Boulay. — Nicolas du Cresson. — Cugnin. — 
Ck)lin. — Crouvezier. — Nicolas de la Coste. — Jean du Cos- 
tey. — Collin. — Cugny. — Chipot. — Crouvezier. — Claudel. 
Coultret. — Chrestien. — Chadel. — CoUadat. — Carquel. — 
Diœudonné. — De Franoult. — Jean du Funy. — Desballes. 

— Demengeot. — Estienne. — Florence. — Fery. — Gochy. 

— Georgel. — Gaspard. — Grossière. — Gury. — George. — 
Groscolas. — Grosjean. — Gley. — Grandcolas. — Gégoulx, 
Gaspar. — Gustin. — Glé. — Haxart. — Hannezo. — Hum- 
bert. — Harry. — Hanz. — Jacot. — Jeanpierre. — Jehenne. 
Leroy. — Lorent. — Michiel. — Mougin. — Martin. — Meu- 
re!. — Mengin. — Mougeon. — Navel. — Pierat. — Pierel dit 
Chaussatte. — Pierin. — Pierot. — Parmentelat. — Paxion. 

— Pierre. — Le Roy. — Sonrier. — Symon. — Tisserant. — 
Thomas. — Thiéry. — Toussaint. — Vitot. — Vital. — Viry. 
Valentin. — Voiry. — Vitaux. — Vitaul. — Jean de Xtels. 

^'31 . André. — Amoult. — Bexon. — Bresson. — Bastien — Bailly. 

— Costelt. — Coutret. — Cuny. — Claude. — Chipot. — Clau- 
del. — La Coste. — Coanus. — Crouvezier. — Clément. — 
Le Crouvizier. — Costet. — Chadel. — Daniel. — Demenge. 

— Dupont. — Didier. — Déridant. — Estienne. — Fleurance. 

— Defranoult. — Ferry. — Gérard. — Grossire. — Gegoult. 

— Gérosme. — Gegoux. — Georgel. — Haxaire. — Jacquel. 

— Jolie. — Le Roy. — De la Levée. — Le Comte. — Martin. 

— Maurice. — Michel. — Morel. — Mougel. — Pierrat. — 
Pierrot. — Parmentelat. — Perrin. — Pierrel. — Petit de- 
menge. — Paxion. — Simon. — Saint-Dizier. -— Remy. — 
Toussaint. — Thiéry. — Thomas. — Tisserand. — Viry. — 
Valentin. — Villiaumé. — Villemin. — Voirin. — Villiaume. 
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Nombre d'Enfants par Ménage 

Tous les auteurs qui ont écrit sur Gérardmer s'ac- 
cordent à reconnaître que les familles de 5, 8 et même 
10 enfants n'étaient pas rares chez les montagnards. 
Léopold Bexon (^) dit que c les mariages y étaient édi- 

< fiants par la concorde et l'amitié. Le divorce y était 
€ inconnu, aussi à peine les enfants avait-ils atteint l'âge 
«de puberté, qu'ils se mariaient; cependant l'espèce 
c d'homme y est belle, forte et robuste pour faire face 
c au climat rude, et les femmes y sont très fécondes, i 

L'Évêque de Blois, qui écrivait en l'an X une statisti- 
que de Lorraine, dit de même : « Les femmes, à Gé- 
c rardmer, sont remarquables par leur fécondité, leur 

< économie, leur soin pour le bétail, la culture des lé- 
c gumes et des fleurs, . . (2). > 

Nous avons relevé le nombre des pères -de famille 
ayant 40 enfants, pour la période de 1721 à 1790, car ces 
chefs de famille sont inscrits au rôle des imposés comme 
étant francs d'impôts à cause de leurs charges paternelles. 





NOMBRE DE 


PÈRES DE FAMILLE 


ANNÉES 




AYANl 


• 10 ENFANTS 


1721-1730 






28 


1731—1740 






72 


1741-1750 






79 


1751-1760 






96 


1761-1770 






72 


1771-1780 






59 


1781—1790 






28 


Total pour 


70 


ans 


434 



La moyenne annuelle est de 7 pères de famille ayant 

(1) Mémoire cité. 

(1) Le Dépcartement des Vosges par Léon Louis, t. V, p. 389. 
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40 enfants; en 4894, il y avait encore à Gérardmer 440 fa- 
milles de 6 enfants et 32 de 7 enfants et au-dessus. 
Mais les familles de 40 enfants deviennent très rares. 

En comparant le chiffre annuel des naissances aa 
montant de la population, on trouve, pour 4789, 427 nais- 
sances et 4.062 habitants, soit une moyenne de 3,42 par 
400 habitants. 

L'année 4894 a fourni 249 naissances pour 7.497 habi- 
tants. La moyenne % est de 3,04 ; elle a donc légèrement 
baissé. 

Au siècle dernier, le nombre moyen des habitants par 
ménage était de 5 personnes; en 4894, pour 4.686 mé- 
nages, il y a 7.497 habitants; la moyenne est de 4,2 de 
personnes par ménage; elle a aussi un peu baissé (<). 

Mortalité 

Nous avons comparé la mortalité au siècle dernier à 
ce qu'elle est de nos jours. 

Pour la période décennale de 4780-4789 inclus, il y 
a eu 4.036 décès; soit 403 à 404 décès annuellement. La 
population moyenne, pendant cette période, ayant été 
de 3.500 habitants, la proportion des décès aurait été 
de 3 pour 400 habitants. 

De 4873 à 4883, le nombre total des décès s'est élevé 
à 4.576; la moyenne annuelle est donc de 457,6; mais 
comme la population moyenne s'est élevée à 6.567 habi- 
tants, la mortalité n'a été que de 2,4 % ; elle est donc 
moins élevée qu'il y a cent ans; en 4894, pour 7.487 ha- 
bitants, il n'y a eu que 240 décès, soit une moyenne 
de 2,8 %. 

En revanche, la longévité était plus grande aux siècles 
derniers que de nos jours. 

(1) Tous ces renseignements et ceux qui suivent sont extraits des registres 
de TEtat civil. 
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Le recensement de 1789 (i) accuse, à Gérardmer, 
l'existence de 

56 hommes et de 41 femmes ayant de 70 à 80 ans, 
3 — 6 — 80à90 — 

1 homme ayant de 90 à 100 ans. 

En 1795, il n'y avait qu'une personne ayant 91 ans, 
Marie-Magdeleine Thomas, veuve de Jean-Gabriel Jacquot. 
La statistique de l'an IX donne : 

51 hommes et 59 femmes ayant de 70 à 80 ans, 
17 —, 13 — 80 à 90 — 

1 homme ayant de 90 à 100 ans. 

En 1820, il y avait à Gérardmer 33 hommes ayant 
atteint 75 ans et au-dessus, et à peu près autant de 
femmes. 

Il n'y a pas encore eu de centenaires à Gérardmer; la 
personne la plus âgée qui y soit morte, est Agathe Simon, 
originaire de La Bresse, à l'âge de 99 ans 9 mois (1852). 

Le recensement de la population pour 1891 atteste la 
diminution du nombre des vieillards, bien que la moyenne 
de la vie humaine soit prolongée. 

A cette date, il existait : 

42 hommes et 43 femmes ayant de 70 à 75 ans, 
35 — 33 — 75à80- 

22 — 16 - 80à85 — 

6 hommes (yerfs) 1 — 85 à 90 — 

1 homme ayant 90 ans (2). 

Registres de l'État civil 

Comme dans toutes les communes de la Lorraine, le 
curé fut chargé, jusqu'en 1790, de la tenue des actes 

(1) Archives communales. Case population. 

(2) C*était M. Didierlaurent Del, dit le Père Jean Del, décédé en i8U2 dans 
sa 91* année. 
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de mariage, de baptême et de décès (*) (mortuaires). Ces 
registres tiennent lieu de ceux de l'état civil. 

Ils sont conservés à Gérardmer depuis le 48 Mars 4609 
et tous fort bien écrits, par les curés, de cette grande 
écriture lisible connue maintenant sous le nom de 
« française, i qui était bien supérieure, au point de vae 
de la conservation des documents, à nos pattes de mou- 
che actuelles. 

Nous indiquons au chapitre « Instruction » les rensei- 
gnements qu'ils nous ont fournis sous le rapport de la 
connaissance de récriture. Voici les documents intéres- 
sants que nous avons relevés dans chaque groupe de 
ces registres, cotés et parafés, dès la première moitié 
du XVIIIe siècle par le Lieutenant- Général au Bailliage 
de Remiremont. 

Naissances, 

Le 25 Août 1672, naissance de Louis Gérard qui a eu pour mar- 
raine noble Demoiselle de Martimprey. 

Le 25 Octobre 1673, naissance de Nicolas Henry qui a eu pour 
parrain noble Nicolas de Martimprey. 

Le 44 Mai 4678, naissance de Joseph Gérard qui a eu pour parrain 
noble Joseph de Martimprey. 

Le 26 Août 4740, naissance de Louis Virion qui a eu pour parrain 
Pierre de Calan, Capitaine-Général des fermes du roi. 

Mariages. 

Le 34 Mai 4695, mariage de Dominique Parmentelat et Marguerite 
Defranoux, célébré par Messire Masson de Fleury, docteur en théo- 
logie, curé de Gérardmer. 

Le 43 Octobre 4739, mariage de Claude de Lalevée (ancêtre des 
Lalevée.) 

Le 46 Février 4745, mariage de Claude de Lassauce (ancêtre des 
Lassauce.) 

(1) Archives communales G. G. IX. 
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Décès, 



Les registres mortuaires ont été interrompus en partie pendant 
les années 1635-36-37, au moment de la peste et des guerres 
du XVII« siècle. On y lit : 

Le 16 Octobre 1637, mort de Jean-Claude Georgcl, tué au Beillard 
par les Suédois. 

Le 19 Janvier 1722, enterrement de Jean Chipot, incendié et 
consumé dans sa maison. On n*a pu enterrer que ses os. 

Le 3 Novembre 1722, enterrement de Joseph Poirot, maire, par 
le Révérend Père Paul de Girancourt, capucin, prédicateur de 
Remiremont. 

Le 17 Octobre 1729, enterrement de Sébastien Thomas, trouvé 
mort dans la montagne (i). 

Le 26 Mars 1730, enterrement de Dominique Besson, trouvé noyé. 

Le 19 Mai 1745, enterrement de Marguerite de Lasausse. 

Le 19 Janvier 1782, enterrement de Charles-Léopold de Tarsin. 

Par la loi du 20 Septembre 1792, la tenue des registres 
« de l'Etat civil des citoyens, y> fut confiée à un des offi- 
ciers municipaux de l'Assemblée municipale. Le premier 
désigné pour cet office, à Gérardmer, fut le sieur Augustin 
Viry, secrétaire -greffier de l'Assemblée ; le second fut 
Jacques Costet. 

A partir de l'an XI, le maire fut le seul officier mu- 
nicipal et ce fut à lui qu'incomba la tâche de tenir les 
registres qui, depuis la Révolution, s'appellent « Registres 
de l'Etat civil. > Avant 1789, le registre des naissances 
s'appelait Registre des Baptêmes; celui des décès était 
désigné sous le nom de Registre des Mortuaires. 

Une cérémonie religieuse qui précédait le mariage, au 
siècle dernier, et qui n'existe plus, était celle des fian- 
çailles (2). Les deux fiancés échangeaient l'anneau des 

(1) Ces mentions sont fréquentes, surtout à Tépoque des grandes neiges. 
(S) A la campagne, de nos Jours, la cérémonie consiste simplement en un 
banquet de famille, appelé c les accord$ > ou plus prosaïquement les « marchés, » 
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fiançailles et le prêtre bénissait cet accord dont il trans- 
crivait la célébration sous la rubrique suivante : « M. X*** 
« et M"« Y*** se sont fiancés et se sont promis de s'épou- 
« ser ensemble, le plus tôt que faire se pourra, et dans 
€ 40 jours pour le plus tard. » Et les futurs époux étaient 
déjà engagés sur l'honneur. 



Chapitre II. — ÉTAT DES PRIVILÉGIÉS 

1® Noblesse 

A la veille de la Révolution, il n'y avait à Gérardmer 
aucune personne noble. L'état des priviligiés, daté du 
10 Mai 1729 (*), est ainsi conçu : 

Il n'y a à Gérardmer aucun gentilhomme titré, comme marquis, 
comtes, barons, ny autres, S. A. R. en estant seule le Seigneur 
haut justicier avec le Chapitre de Remiremont par indivis et n'a 
droit à haute, moyenne et basse justice que S. A. R. et le dit Chapitre. 

Il n'y en a pas non plus possédant fief ni autrement. 

Il n'y a non plus aucuns amodiateurs, fermiers, ni meuniers en 
des seigneurs particuliers, commandeurs de l'Ordre de Malthe, con- 
cierges, jardiniers^ portiers, marcaires ni vachers déclarés exempts 
par les Mandements, de la subvention. 

Il n'y en a aucun du dit Gérardmer exempts de subvention par 
plaids, bruchs ou décrets de S. A. R. ni pour cause de commissions 
dans la ferme générale sinon le Receveur des droits d'entrée, issues 
foraines, qui a aussi la distribution des papiers et parchemins tim- 
brés, contrôle des exploits, et le contrôleur des actes des notaires 
que l'on ne doit augmenter à la subvention par les Mandements, ny 
les comprendre, ny commander à la corvée des chemins 

Les droits des ducs de Lorraine sur Gérardmer remon- 
taient à la cession faite par le duc Ferry III à Clauss de 

(1) Archives commuDales A. A. I. 
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Hadstatt (1285). Clauss de Hadstatt étant mort sans héri- 
tiers mâles vers la fin du XlIIe siècle, le fief qu'il tenait 
des ducs de Lorraine, fit retour au duché. 

Aussi, en 1585, Charles III, duc de Lorraine, fit-il con- 
signer dans les comptes du domaine d'Arches les droits 
dont avaient joui les sires de Hadstatt et les redevances 
qui leur revenaient. 

Les habitants de Gérardmer étaient tenus de payer à ce 
seigneur, le jour de la Saint-Martin d'hiver, quatre lances 
de bois de sapin non ferrées, néanmoins en ne se rendant 
à Soultzbach que chaque trois ans, plus six blancs, mon- 
naie de Lorraine, par habitant chef de ménage, plus 
douze barils de beurre, dont trois tiennent environ deux 
pintes, mesure de Remiremont, et deux pintes de pois- 
sons et truites fraîches. Les porteurs de ces redevances 
étaient défrayés à Soultzbach (^). 

En 1631, la redevance annuelle est ainsi libellée dans 
le registre terrier d'ascensement (2) : 

Droictures cUieuea à Son Altesse, 

Pour les 4 lances à 2 francs Tune 8 francs. 

Pour blancs par feu, 239 feux 28 fr. 9 gros. 

Pour 12 barils de beurre estimés (3) à 6 francs. 

2 pintes de truites fraîches portées précédemment 

à Soultzbach 11 francs. 

Le même article mentionne en outre : 

Pour exemptions de banalité (moulins et fours) ... 80 francs. 
Pour la pêche des ruisseaux 57 — 

Nous donnons in extenso, à cause de son importance, 
le texte même des redevances dont il s'agit : 

(i) Archives communales D. D. VII. 

(2) RésideDce du sieur de Hadstatt, en Alsace. 

(3) I^ registre des comptes des Commis (C. G. VI, 1728-1759) mentionne la 
redevance au Domaine de 12 barizels de beurre renfermant 40 livres et va- 
lant 46 francs 8 gros. 
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DÉCLARATION (i) des droicts, rentes et redevances qu'estoient 
d*heues par chacun an, par les habitans de Grérarmer, au feu sieur 
Ciauss de Hadstatt, qui présentement sont retournez à Son Altesse, 
pour estre ledit feu sieur de Hadstatt décédé sans hoirs légitimes 
procréés de son corps ; et lesquelles droictures, rentes et redevances 
iceluy deffunct, les tenoit en fief masculin de Sadicte Altesse dont 
ce comptable a charge et commission les lever et rendre bon compte 
par chacun an, comme appert par la dicte commission, signée de 
Sadicte Altesse du cinquième novembre mil V« quatre vingts et cinq; 
icelies droictures et redevances déclairées par les mayeur et gens 
de justice du dict Gérarmer, et iceulx affirmez n'y avoir davantage 
que ce que s'ensuyt. 

Les habitants du dict Gérarmer estoient annuellement tenus ren- 
dre, payer et délivrer audict feu sieur de Hadstatt, ou à son officier, 
au lieu de Soultzbach, par jour de feste Sainct-Martin d*hyver, qua- 
tre lances de sapin non ferrées, lesquelles néanmoins on ne rendoit 
audict Soultzbach que de trois ans à aultres, comme ilz ont déclairé. 
Et d'aultant qu'à la Sainct-Martin dernier mil cinq cent quatre- 
vingts et cinq, les dites lances estoient d'heues de trois ans, que 
montent à douze, cest officier s'en a fait païer et les a receu. 

Les mêmes habitants souloient pareillement payer au dict feu 
sieur de Hadstatt ou à son officier, au dict Soultzbach par jour de 
feste Sainct-Martin, scavoir : sur chacun feu se retrouvant au dict 
Gérarmer, six blancs, monnoye de Lorraine. 

Ëstoit dheu par chacun an, par les dicts habitans, audict feu sieur 
de Hadstatt, au terme Sainct-Martin d'hyver, douze barrys plains de 
beurre, dont les trois tiennent environ deux pintes, mesure de Re- 
miremont, qui reviennent à quattre potz, mesure du dict Remire- 
mont, que cest officier a receu. 

Semblablement estoient iceubc habitans redevables, par chacun 
an, audict feu sieur de Hadstatt, ou à son officier, par jour de feste 
Sainct-Martin, de deux pintes de poissons et truitelles fresches, les- 
quelles ilz estoient subjects porter audict Soultzbach et estoient 
iceulx porteurs, y portans et rendans telle droicture avec les aultres 
rentes cy devant déclairées, deffrayez au dict lieu ; comme ils sup- 

(1) Archives commuDales, plusieurs copies en divers casiers. CeUe que nous 
citons est tirée des comptes d'Arches (1594). 
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plient à Son Altesse et à Messieurs commander à cest officier de 
vouloir Caire de même lorsqu'ils paieront ou rendront telles rede- 
vances à Remiremont ou la part que ledict officier se tiendra. Ce- 
pendant, pour l'esgard des dictes deux pintes de truitelles, le comp- 
table en a receu soub le bon adveu de Messieurs, ung fran. 

Les habitants de Gérardmer devaient en outre un droit 
de main-morte, par moitié au duc et au Chapitre, plus 
annuellement 20 sous 4 deniers au duc seul. 

Ces autres redevances sont mentionnées dans les ar- 
chives conmiunales (i), sous le titre : Droictures de Gé- 
raulmeix. Nous ne pouvons mieux faire que de les citer 
textuellement : 

Nostre souverain seigneur ait au lieu de Géraulmeix toute haul- 
teur et haulte justice, comme Tappréhention, détention, et exécu- 
tion des corps des personnes y mésusans civillement et criminel- 
lement, prenant seul et pour le tout les confiscations, trouves, 
espaves, boisons, attrahières, haultes amendes, forces et rescous- 
ses et autres choses semblables, deppendantes des droictz de haulte 
justice. 

Les habitans dudict lieu sont à nostre dit seigneur et à Téglise 
de Remiremont et y ont la création du maire du dict lieu, que se 
faict par chacun an; et se prent le plus vieulx marié, à tour de 
roole, pour exercer ledict office, moyennant qu'il soit sans repro- 
che; lequel est tenu de faire ses rapportz une fois Tan, au terme 
de woyen, au plaid banal du ban de Vaigney; et se pringnent les 
amendes par le prévost d'Arches et lieutenant de la dicte église, 
par moictié. Lequel Ueutenant prent le serment du dict maire, et 
à la plume de Teschèque. Les morte-mains sont la moitié à nostre 
dict seigneur et Taultre moictié à la dicte église. 

Ilz ne suyvent aucunement la bannière, ne sont subjets au hault 
jugement, ny de comparoitre ez monstres du ban de Vagney ains 
sont tenus, en temps d'éminentz périlz de garder les passaiges des 
montaignes, et, quand il y a des dangiers d'advertir les officiers 
d'Arches. Et en ont ainsi usé de toute ancienneté. 

(i) G. G. L 1618. 

13 
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Le cris de la feste et garde d*icelle appartient au prévost d'Ar- 
ches , et prent connaissance de toutes les amendes qui s'y corn- 
mectent. 

La cure d'illecq est à la protection et garde de nostre souverain 
seigneur, de laquelle nul ne peut appréhender la possession sans 
placet et permission de sa grâce. 

Comme on le voit, les redevances perçues sur Gérard- 
mer revenaient par moitié au Chapitre de Remiremont. 
Aucun texte ne permet d'indiquer Torigine de la domi- 
nation des Dames de Remiremont; mais elle était fort 
ancienne, ainsi que le constatent des titres de 4449, 1475 
concernant Longemer (^), propriété du Chapitre. 

Il est probable que ces droits venaient de la première 
possession du pays faite par l'abbaye de Remiremont à 
Longemer et de la dépendance de Gérardmer du ban de 
Vagney. 

A l'époque dont nous parlons (1567), Gérardmer était 
dans une situation très prospère ; la commune put prêter 
450.000 à Charles III (2), lors d'un emprunt que ce duc 
fit sur ses sujets. La rente de cet emprunt était payée à 
la commune, au taux de 5%, par le receveur d'Arches. 
Ce dernier ayant négligé de payer la rente (3), les habi- 
tants réclamèrent au duc, qui s'empressa de leur donner 
satisfaction. 

Cette prospérité financière dura peu. Le pays fut ruiné 
après la guerre civile que suscitèrent, en Alsace, Georges 
de Brandebourg et le cardinal de Lorraine, les deux pré- 
tendants à la succession de l'évêque Jean de Mander- 
schied. 

La communauté fut trop éprouvée pour pouvoir payer 
ses impôts; elle en demanda une réduction, que le duc 

(1) Voir Longemer. 
(3) H. Lbpaoe. 
(3) 1775. 
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de Lorraine lui accorda par son décret du 42 Novem- 
bre 4593, « ayant égard à la pauvreté des supplians, 
causée par la malignité des temps. » Il fit une réduc- 
tion de 400 francs pour deux années, sur les 2.400 francs 
qui lui revenaient annuellement. 



Droits Domaniaux dits Féodaux. 

Après avoir fait connaître Torigine des droits des Dames 
de Remiremont et de Son Altesse Royale sur Gérardmer, 
nous groupons dans ce chapitre les droits « domaniaux, ^ 
communément appelés c féodaux, » que devaient les ha- 
bitants de cette localité (i). 

Il y avait d'abord les Coutumes ou redevances en na- 
ture comme les 42 barils de beurre fournis au duc, les 
2 pintes de truite, les 4 lances en bois de sapin. Les 
Dames de Remiremont percevaient des redevances ana- 
logues et partageaient avec le duc le produit de la vente 
des fromages faits en un jour de Tannée sur les chaumes. 

Les redevances en argent étaient : 4» le cens ou taxe 
foncière perçue sur les terres accusées (2) et dont le mon- 
tant augmenta avec les défrichements; 2^ la taille qui ce 
payait par c feu, t> par « ménage » et qui était de 6 blancs 
au XVI« siècle; 3o le droit de mainmorte, que nous appe- 
lons aujourd'hui le droit de mutation; il était perçu cha- 
que fois que la terre changeait de maître ; 4p les banalités, 
droit perçu quand les vassaux d'un seigneur se servaient 
du moulin ou du four appartenant à ce seigneur et qu'on 
appelait mouhn banal, four banal; 5^ le droit de pêche, 
car le seigneur se réservait de pêcher dans les lacs et 



(1) La classiflcatioa est celle que donne M. Rambaud dans son excellent 
ouynige de la Civiliaation français, t. I, page 156 et suivantes. 

(2) Voir Aeen»mnmt, 
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rivières du pays; enfin G» un droit spécial, la taille ro- 
maine. 

Nous n'ajoutons pas à cette énumération les impôts 
proprement dits, que nous étudierons dans un chapitre 
spécial. 

Mainmorie. 

Ce droit fut établi à Gérardmer par une ordonnance de 
Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont, tuteur de 
Caiarles III, son neveu, en date de 1554. Cette ordon- 
nance (^) porte que : le droit de mainmorte ne rend les 
habitants c en aucune façon serfe ou de condition ser- 
vile, ne s'étendant pas plus avant que sur ceux qui sont 
actuellement résidants audit heu, et consiste seulement 
en ce que, mourant un chef d'hôtel marié ou non marié, 
intestat (2), sans hoirs légitimes procréés de lui, les meu- 
bles qu'il délaisse sont acquis, comme mainmortables, au 
duc et à l'église Saint-Pierre de Remiremont; étant, au 
surplus, loisible auxdits habitants et à leurs enfants, de 
se marier, tenir et posséder offices et bénéfices, jouir 
et disposer de leurs biens meubles et inmieubles partout 
où ils seront, peuvent librement s'en aller prendre bour- 
geoisie ailleurs, où bon leur semblera, puis retourner à 
Gérardmer s'il leur plaît, avec toute liberté, sans obli- 
gation d'en demander licence à personne, francs et de 
libre condition qu'ils sont, sans autre servitude quelcon- 
que. > 

En 4715 (3), les habitants demandèrent à S. A. R. d'or- 
donner qu'il n'y eût pas ouverture à la mainmorte lors- 
qu'un fils sous la puissance de père ou de mère, ou sous 



(1) ÂrchiTes communales C. C. XX. 

(2) Sans testament. 

(3) Arcbiyes communales C. C. XX. 
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la tutelle d'autrui, viendra à décéder sans hoirs procréés 
de son corps, laissant pour héritiers des frères et sœurs. 
Le duc Léopold accéda à cette demande. 

Banalités. 

Par lettres-patentes du 10 Décembre 1555, Nicolas de 
Lorraine, comte de Vaudémont, acense pour toujours à : 

Jehan Claudel, de Giraulmer, pour luy, ses hoirs et ayans cause, 
le moulin qu'il tenait jà par cy devant, séant au dit Giraulmer, sur 
la rivière ou ruisseau venant de la mer ou lacq dudit Giraulmer ; 
et pourra ledit Jehan Claudel prendre et tourner l'eau de ladite 
ripvière à ses bons pointz et avantaiges et si avant qu'il sera requis 
et mestier en prendre pour flaire mouldre et tourner le dit mou- 
Un (1). 

Cet acensement est fait moyennant la somme de 12 gros 
de cens annuel, moitié au domaine, moitié à TégUse Saint- 
Pierre de Remiremont, plus 6 francs d'entrée pour une 
fois seulement. 

Le rôle des acensements de Géraulmeix fait en Tannée 
1554 (2) mentionne ainsi un second moulin : 

Demenge Cugnin doibt chacun an, au terme S^ Martin, à nostre 
souverain seigneur et à l'église de Remiremont par moityé, troys 
gros et demy de censé et ung gros et demy de garde à nostre dit 
seigneur seul, pour ung moulin séant desoub l'église dudit Giraul- 
meix, sur la rivière et ruisseau qui vient de la mer ou lac dudit lieu, 
et pour prendre l'eauwe à ladite rivière et à ses bons pointz et ad- 
ventaiges, saulf le droit d'aultruy au-dessus du molin Jean Claudel, 
en eust à sufQsance pour moldre et tourner. 

En 1618, Henry II, duc de Lorraine (3) voulut aug- 
menter le revenu de son domaine, en établissant à Gé- 

(i) D'après H. Lbpage. 

(2) Comptes da domaine d'Arches, d'après H. Lbpage. 

(3; Duc de Calabre, Bar, Gueldre, marquis de Pont-à-Mousson, etc. 
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rardmer, des fours banaux dont il espérait retirer de 
notables profits. Il dit (^) que le droit de banalité est 
notoirement attribué à tous seigneurs comme marque de 
leur haute justice. 

Les habitants de Gérardmer firent une pétition en di- 
sant que : 

D*aultant qu'au ban de Gérardmer il ne se trouve aucunes terres 
labourables, estant contrains les dits habitans d'achepter leurs 
grains ez marchez des villages aux environs dont le plus proche est 
distant de 4 à 5 lieues, et, en retournant, les mouldre au premier 
moulin qu'ilz rencontrent pour l'incertitude et difficulté de les pou- 
voir mouldre enceux du dict Gérardmer, tant à cause du mancque- 
ment d'eau que, d'autrefois, pour en sortir sy grande abondance du 
lac du dit lieu, que les dits moulins en demeurent le plus souvent 
noyez et inutilez ; et d'ailleurs qu'ils ne peuvent faire provision de 
grains, pour l'impossibilité d'aller par charroiz ez chemins du dit 
ban, sinon du costé de Bruières, en sorte que quelquefois ilz sont si 
nécessiteux de farine et de pain, qu'aussy tost que quelqu'un d'entre 
eulx en ont amené en leurs maisons, ils sont contrainctz d'en em- 
prunter les uns des autres, pour les rendre à mesme courtoisie et 
commodité, se trouvant encore parmy eulx bon nombre de menues 
gens quy ne peuvent achepter du pain que de jour à autre à cause 
de leur pauvreté; mesmes que les maisons dudit Gérardmer estantes 
espanchées et fort arriérées les unes des autres, de sorte que, quand 
on ferait un four au milieu de leur dit ban, il ne pourait estre qu'à 
leur ruyne (2). 

Ils demandent au duc de les exempter à perpétuité de 
la dite subjection de banalités pour fours et moulins à 
condition de payer une redevance de 60 francs à la re- 
cette d'Arches. 

Le duc y consentit, en exigeant toutefois que la rede- 
vance fût portée à 80 francs. 

Voici le décret relatif : 

(1) Archives communales D. D. XVUI. 

(2) Id. 
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€ Désirant traiter favorablement nos dits subjects et désirant 

soulager leurs besoins et commodités, autant que faire le pouvons... 

Exemptons et déchargeons les dits habitants et communauttés de 
Gérardmer de la banalité des fours et moulins que nous aurions 
droit et pouvoir d'ériger au ban du dit village pour nous et nos 
successeurs. 

Disposons à perpétuité les habitants pour aller moudre leur 

grain et cuire leur pain à tel moulin et à tel four qu'il leur plaira. . . 

Ils paieront au jour et terme de Noël, pour continuer tous les ans 
à perpétuité, la somme de 80 francs à partager entre le recebvé 
(receveur) d'Arches et les Dames de Remiremont. 

Car ainsy nous plaist... (i). > 

Les moulins de Gérardmer furent incendiés en 4670, et 
leur rétablissement devant coûter 4.500 francs, les habi- 
tants demandèrent au Chapitre de Remiremont la remise 
du droit annuel de banalité (40 francs); le Chapitre ac- 
corda cette remise pour deux années seulement (2). 

En 4701, la commune dut solliciter la confirmation 
de l'exemption du droit de banalité; cettte confirmation 
lui fut accordée (3). 

Dans les comptes de 4708 (^), la commune ne déclare 
posséder que quatre moulins situés sur le Lacq, dessoubs 
de Fourgotte (Forgotte), ez Cuves, Ensalochamp (Ensale- 
champ). 

Droits de Pêche. 

Le 46 Septembre 4649, les habitants obtinrent Tacense- 
ment pour six années, à partir du 4er Janvier 4620, des 
deux rivières (S), « fluentes par leur ban et finage, dont 
« Tune prend sa source au lac de Longemer et Tautre 

(1) Archives communales. D. D. XVHI. 
(2)Id. 

(3) Id. 

(4) Id. C. G. IV. 

(5) La Vologne et la Jamagne. 
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c dans le village du dit Géramer, comme aussy deux 
<L ruisseaux (^) fluants par le finage d'illecques, dont Fun 
« flue dès les Basses des Haults-Ruz jusques à la sépa- 

< ration du ban de Rochesson, et l'autre le long de la 
« Basse des Ruz-de-Forgoutte, > moyennant 82 fr. 6 gros 
pour les deux rivières et 28 francs pour les deux ruis- 
seaux, moitié au Chapitre de Remiremont c à condition 

< qu'ilz ne dépeupleront les dites rivières et ruisseaux, 
€ ainsi les entretiendront deuement empoissonnés, aux 
« peines portées par les ordonnances (2). > 

La commune pouvait alors affermer le droit de pêche 
à des particuliers. En 4665, ce droit fut porté à 53 francs 
par année. 

Quant au lac de Gérardmer, il était une propriété com- 
munale et il fut loué par baux de 3 années. 

TaiUe romaine. 

Un article de dépense des syndics pour 1723 (3) men- 
tionne qu'ils ont payé pour les habitants de Gérardmer, 
au lieutenant de l'éghse Saint-Pierre de Remiremont, un 
certain droit dit la taille romaine, ce qui a fait un franc 
8 gros 4 deniers pour la part du Chapitre seul. 

Le droit de taille romaine avait primitivement été fixé 
à « vingt gros quatre deniers, que ne monte ny avalle (*). ]> 

Droits indivis entre le Dnc et le Chapitre. 

Avant les arrêts de 1702 et 4705, le maire de Gérard- 
mer payait au lieutenant de l'église Saint-Pierre de Remi- 

(1) Forgotte et les Hauts-Rupts. 

(2) D'après les pièces justificatives des comptes da domaine d'Arches en 
1619, H. Lepaoe. 

(3) Archives communales G. G. V. 

(4) Ni ne deicend. 
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remont 14 francs et deux fromages. Depuis ces années 
a n'a plus voulu payer par année que 7 francs et un fro- 
mage qui a été vendu 2 francs 4 gros. 

Une déclaration de la communauté de Gérardmer (^), 
datée de 1708, est ainsi conçue : 

Chaque habitant faisant feu et ménage doit à S. A. R. et au 
Chapitre de Remiremont 2 francs pour droit d'affouage, pâturage 
et mamage dans les bois qui sont communs à Sadite Altesse et 
au dit Chapitre, et 1 franc 6 gros aux officiers et forestiers d'Ar- 
ches et Bruyères. 

Les habitants doivent au domaine 910 francs de cens annuel, 
tant pour héritages acensés anciennement, qu'aultres appelés les 
terres de surcroit, et pour rachat de faciende de tavernes... sont 
mainmortables à S. A. R. et au Chapitre pour les meubles seu- 
lement. Ceux qui résident aux respandises sont mainmortables à 
S. A. seule, aussi pour les meubles seulement. 

Armoiries de Gérardmer. 

Pendant plus d'un siècle, Gérardmer n'avait pas retrouvé 
ses anciennes armoiries; elles furent retrouvées pour la 
première fois à Nancy, en 1884, par M. V. Cuny, originaire 
de Gérardmer, et la découverte en fut publiée dans le 
journal de L Archéologie lorraine, numéro de Juin de la 
même année, par M. Léon Germain. 

Cette découverte faite au dehors nous a engagé à redou- 
bler d'activité dans nos recherches parmi les archives 
communales pour retrouver l'emblème communal. Nos 
efforts ont été couronnés de succès, et au mois de Dé- 
cembre 1891, dans une liasse de papiers non catalogués, 
nous avons trouvé une empreinte absolument intacte et 
entière du sceau de Gérardmer au siècle dernier. 

(1) Archives communales G. C. IV. 
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Le document dont il s'agit (^) est un certificat délivré par 
les maire et sindic de la localité, en 4768 (2), à un sieur 
« Sébastien Haxaire, marchand, » habitant de Gérardmer, 
qui € avait acheté un cheval à Lazare, juif d'Alsace, i Ce 
cheval étant mort peu de temps après l'achat, Haxaire fit 
procéder à l'autopsie de l'animal, et il fut constaté que la 
bête était <i: pourrie au cœur et au foie » (cheval morveux). 
C'est ce que relate le procès-verbal en question, terminé 
par ces mots : « En foi de quoy nous avons apposé le 
« cachet de notre sus dite conmiunauté, sous V empreinte 
« d'un cerf, pour servir et valoir au dit Haxaire en cas de 
« besoin. » 

Au verso de la pièce, dans la marge, 
se trouve l'empreinte à la cire rouge 
du sceau communal. Elle est nettement 
conservée ; en voici la description : c'est 
un sceau circulaire, de 0™02 de diamè- 
tre, au centre duquel est placé un cerf 
qui passe. Les côtés sont garnis par 
deux branches de laurier qui se relient par le bas. En 
haut se trouve gravé le mot : Gérardmer. 

Il est évident que le cerf fait allusion aux forêts étendues 
qui occupaient au siècle dernier la presque totalité de la 
superficie de Gérardmer. 

Les habitants de Gérardmer devront donc abandonner (3) 
les belles armes, purement légendaires, qu'ils ont adoptées 
en 4860, et qui sont magnifiquement brodées sur la riche 
bannière ofi'erte par les dames de la ville à VUnioii musi- 
cale (harmonie). 




(1) Documents non classés. 

(2) Le 20 May. C*est la date la plus ancienne. Des fragments du cachet existent 
encore dans des lettres de 1775, 1782, 1783, 1785, liasses F. F. VU et F. F. vm. 
Procès. 

(3) M. Ad. Garnier, ancien notaire à Gérardmer, président de VUman nau- 
tique, a fait graver les armes nouvelles sur les insignes de cette Société. 
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Rappelons dans quelles circonstances furent créées ces 
armes. 

Au moment des fêtes données à l'occasion du centenaire 
de la réunion de la Lorraine à la France, quand on voulut 
représenter dans la galerie des Cerfs du Palais ducal les 
armoiries des principales communes de la Lorraine, il fut 
impossible de découvrir celles de Gérardmer ; on en créa 
pour la circonstance. L'idée de faire des armes rappelant 
la légende qui attribue la fondation de Gérardmer à Gérard 
d'Alsace est de M. Adam, substitut à Nancy ; la rédaction 
et le dessin, de M. Lapaix, auteur de V Armoriai des Villes 
de Lorraine. (Nancy 1868, p. 300.) 

M. Lapaix dit à ce sujet : c Les armes de Gérardmer sont 
d'azur au chevalier vêtu d'argent, monté sur un cheval de 
même, harnaché de gueules; le chevalier tenant une ori- 
flamme d'or chargée d'un alérion de gueules, le tout posé 
sur un tertre de sinople, au-dessus d'un lac d'argent cou- 
lant jusqu'en pointe. > 

Ces armes ont vécu. 

2« Clergé 
La Paroisse de Gérardmer. 

Pendant plusieurs siècles, les habitants de Gérardmer 
ne possédèrent sur leur territoire d'autre édifice religieux 
que la petite chapelle érigée par Bilon et dédiée aux 
saints Gérard et Barthélémy. Ils étaient obligés d'aller à 
Gerbépaulx (Gerbépal) pour assister aux offices et rece- 
voir les sacrements. 

Cette dernière localité était, depuis le commencement 
du XVIe siècle, le siège d'une chapelle vicariale relevant de 
la cure de Gorcieux et desservie par un vicaire résident. 

Les habitants de Gérardmer étaient, pour ce fait, sujets 
à certaines redevances envers ceux de Gerbépaulx ; ils 
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devaient notamment contribuer aux réparations et à l'en- 
tretien de Tégiise de Gerbépaulx. 

Une matrone (sage -femme) de Gérardmer ayant péri 
dans les eaux grossies de la Vologne, avec Tenfant qu'elle 
portait au baptême à Gerbépal, cet accident engagea les 
habitants à former une paroisse; mais ils ne furent pas 
distraits de Téglise vicariale de Gerbépal sans contes- 
tation. Après maints pourparlers, une transaction termina 
le différend. Aux termes de cette transaction, les habi- 
tants de Gérardmer furent déchargés des redevances 
prétendues par ceux de Gerbépaulx, et détachés de leur 
église, moyennant une somme de deux cents francs (*) 
(1563, 24 Mars). 

Dès l'année 1540, les habitants de Gérardmer élevèrent, 
sur le bord de la Jamagne, non loin de l'emplacement 
prétendu de la Tour de Gérard d'Alsace, une chapelle 
dédiée à saint Gérard et saint Barthélémy; ils obtinrent 
deux ans après l'autorisation de ne plus porter leurs 
morts à Gerbépaulx (2), mais la chapelle vicariale de 
Gérardmer dépendit de la cure de Corcieux. 

Le curé de Corcieux, en donnant son assentiment à 
l'érection d'un vicariat à Gérardmer, avait imposé aux 
habitants de cette localité une redevance annuelle de 
« vingt barils de bon beurre, bien recevable, à telle me- 
« sure qu'ils paient et livrent au sieur de Hadstatt, ledit 
« beurre mis et livré dans des saillettes et fourni au 
« terme de la Purification Notre-Dame, et douze fromages 
dc des hautes chaumes payables à la Saint-Barthélémy, > 
à charge par le curé de Corcieux « de défrayer les deux 
« marguilUers et le cheval qui en effectuaient le trans- 
<r port (3). T> 

(1) Archives communales G. G. VI. 

(2) Archives communales G. G. VI. La lettre-patente qui accorde cette dis- 
pense est signée par Anthoine des Pérégrins, évéque de Toul. 

(3) Archives communales G. G. VI. Titre de 1571. 
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Le droit fut acquitté régulièrement dès Torigine, puis- 
que le sieur Coppat, curé de Corcieux, écrivit aux ha- 
bitants de Gérardmer une lettre de remercîment (*) que 
nous avons cru devoir reproduire pour donner une idée 
du style de l'époque. Cette lettre, datée du 5 Octo- 
bre 4680, fut envoyée de Corcieux. Elle est un modèle 
de calligraphie : 

Messieurs, 

Pendant le temps que j'ai eu l'honneur de demeurer à Gérardmer, 
je me suis trouvé si confus parmy ses bienfaits et les honneurs que 
j'y ai receu de vostre communauté, que dans ce ravissement con- 
tinuel il ne m'a jamais esté possible de trouver des paroles qui 
fussent dignes- de vous exprimer mon ressentiment et ma gloire. 
Maintenant que mon esprit semble un peu plus libre, je suis 
contraint d'avouer qu'il n'y a point d'éloquence au monde qui ne 
soit au-dessous de vos honnêtetés. Et il faut certainement qu'elle 
soit bien généralle, puisqu'elle s'est estandue jusqu'à moy> qui suis 
à mon grand regret le plus inutile de tous ceux qui se sont jamais 
vouez à votre service. Et le plus grand desplaisir qui me reste 
maintenant, c'est de m'estre séparez de vous. Messieurs, sans vous 
avoir servuie comme vous méritiez, et de ne m'estre pas rendus 
digne de l'honneur de vostre amitié. C'est pourquoy maintenant je 
n'ay rien tant à craindre, sinon la perte de vostre bon souvenir que 
je vous supplie de me conserver toujours, et plût à Dieu que je 
peusse remercier de vive voix toute la communauté en particulier, 
et vous faire voir au défaut de toute reconnaissance, un visage où 
le ressentiment (2) de vos biepfaits est aussi bien peint que celuy 
de ma douleur; mais puisque cela ne se peut, contentez-vous. Mes- 
sieurs, s'il vous plaist, d'un adieu, et assurez-vous qu'en quelque 
part que je sois, je me conserveray toujours la mémoire de vostre 
bonté, qui seule m'oblige encore à faire estât de la vie, sur l'espé- 
rance que j'ay que Dieu ne permettra pas que je demeufe ingrat 

(i) ArchiTes commuoales G. G. VI. 
(3) Le bon souTanir. 
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envers vous et qu'il me fera pas la grâce de vous témoigner un jour 
par des preuves infaillibles que je suis avec respect, 

Messieurs, 
Votre très humble et très obéissant serviteur, 

G. COPPAT, indigne prêtre. 

Dans la suite, ce droit fut Tobjet de nombreuses contes- 
tations (^). En 1700, les habitants de Gérardmer s'adres- 
sèrent à un « advocat ï> de Remiremont, pour savoir s'ils 
ne pourraient faire casser le. titre qui donnait droit de 
redevance au curé de Corcieux et pour obtenir un vicaire 
perpétuel. 

En 1723 (2), éclata un conflit de juridiction entre les curés 
de Corcieux et de Gerbépal. Ce dernier voulait reprendre 
à son profit les redevances que touchait le curé de Corcieux 
sur Gérardmer. Dans ce but, le curé de Gerbépal fit assi- 
gner les maire, commis et habitants de la commune de 
Gérardmer; ce que voyant, le curé de Corcieux s'engagea 
à soutenir à ses frais et dépens les poursuites intentées à 
la commune par le sieur Vautrin. 

Le différend ayant été soumis à l'évêque de Toul, le 
curé de Gerbépal, écrivit au maire de Gérardmer pour 
le prier d'engager les habitants et les vicaires à garder 
la neutralité entre Gerbépal et Corcieux. Sa lettre n'est 
pas moins curieuse que celle du curé Coppat ; aussi nous 
la donnons également in extenso : 

C'est malgré moy quand je fais donner assignation, il ny a per- 
sonne qui baisse les procet que moy. Croyez Monsieur, et soyez 
persuadé que quand je fais assigner les habitans de Gérardmer, ce 
n'est pas pour en tirer du profit, ce n'est que pour soutenir des 
droits qui me paroisse apparant. En outre je ne fais rien et ne feray 

(1) Dès. 1669, uae partie des fennes de Gérardmer situées près du Tholy 
furent séparées du ban et réunies avec celles du ban Saint-Jouph, formées 
de 106 granges tirées des bans de Moulins, Vagney, Tendon. Archiyes com- 
munales, II, 1. 

(2) Archives communales G. G. VI, ainsi que les documents qui suirent. 
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que de volonté et du conseil de Mgr Nostre Évesque et de son 
Grand Vicaire qui m'ont même chargé de vous dire ou vous escrire 
que le meilleur party pour vous, Messieurs, estoit de demeurer dans 
linaction, aussi bien que Messieurs vos vicaires qui ont prit ou 
veulent prendre le fait party qui est à choisir; quelle consolation 
auriez-vous quand vous vous opposeray aux volontés d'un Évesque 
pour vous soustraire d'une église qui a donné à vos ancestres la 
trace du batême et que vous avez susse avec le lait. Le conseil à 
suivre et le plus sur est celuy d'un père charitable et qui et tout œil 
pourvoir nos nécessités; sy par malheur la paroisse qui a l'honneur 
de vous avoir pour chef, par les œuvres ou par d'autre peine dont 
se sert le Seigneur pour punir nos péchez vous réduisait à un aussy 
petit nombre que vous ne puissiez entretenir un ministre du Sei- 
gneur et ou église à racomoder quelle serait l'endroit que choisiriez, 
serait-ce Gorcieux. Mais vous opposeray l'éloignement des lieux, les 
fnmats et les neige vous empêchent il faut vous arrester à une 
église plus proche, quelle est cette église, sinon celle pour laquelle 
vos prédécesseur ont eut tant de respect et de vénération. Et quand 
il sen sont séparez les anciens ne lont point oublié. Si vous avez 
mémoire de vos bons père n'oublié point leur dévotion. 

Monsieur (i) marque (écrit) que ce n'est point une chicane inventé 
à plaisir, c'est que l'advocat que l'on vous a donné à Nancy nast 
point voulu comparoître prenez vos mesures ladessus est l'avis le 
plus sur c'est de ne point entrer dans le procès et de faire signifier 
que vous vous soumettrez à ce que la Cour décidera ou Monseigneur 
sans ambrasser un party plustôt que l'autre, de peur qu'en soute- 
nant pour lun, vous nussiez des dépens, ce qui me ferait déplaisir 
et même je sçait que si on peut scavoir que M' Damance vous ait 

donné un billet d'indemnité il ne vous servira de rien Croyez, 

Monsieur, aussi bien que tous ceux de Gérardmer que je suis leur 
amy et que dans loccasion je leur feray connaître. 

Je suis Monsieur avec un profond respect. 

Votre très humble et obéissant serviteur 
N. Vautrin, pr^^ et curé de Gerbépal. 

Le curé de Gerbépal fut sans doute débouté de sa plainte, 

(1) MoDseignaur. 



Digitized by 



Google 



- 208 - 

car les habitants de Gérardmer continuèrent à payer la 
redevance au curé de Corcieux. 

En 1790 M. L'Huillier, curé de Corcieux, fit assigner la 
communauté de Gérardmer qui refusait de lui fournir les 
barils de beurre et les fromages. Il se plaignait de n'avoir 
reçu que « 20 barils de beurre (*), et 6 fromages si petits 
que tous n'en formaient pas un. » Il réclamait dans la 
huitaine 40 hvres de bon beurre et 12 fromages des hautes 
chaumes. 

Le défenseur de la communauté échoua dans sa plai- 
doirie, car par une ordonnance postérieure de Tévêque de 
Saint-Dié, les habitants de Gérardmer furent maintenus 
dans leur ancienne servitude, qui fut seulement abolie à 
l'institution canonique de la cure. 

La paroisse de Gérardmer fit partie de Tévêché de Toul 
jusqu'en 1777 époque où l'évêché de Saint-Dié fut créé. 

Elle était desservie par un prêtre vicaire en chef. Bien 
qu'il n'eût que le titre de vicaire dépendant de la cure 
de Corcieux, ce prêtre jouissait d'un bénéfice qui lui 
rapportait 4.500 Uvres (2). Il était secondé dans son minis- 
tère par deux vicaires qu'il nourrissait; il donnait à l'un 
150 Uvres ; l'autre était à la charge de la Fabrique. 

La cure cantonale ne fut instituée canoniquement qu'en 
1804. 

LISTE C^) DES PRÊTRES-VICAIRES EN CHEF QUI DESSERVAIENT L'ÉGLISE 

DE GÉRARDMER. (Annexe de la cure de Corcieux), 1686-1789. 

1686—1698, l'abbé Gabriel Coppat. 
1698—1700, id. Oaude-Joseph Poirot. 
1700—1703, id. Nicolas-François Besançon. 
1703-17H, id. François Mallet. 

(1) Les âO barils ranfermaient environ 100 livres de beurre. 

(2) Lôopold Bexon. 

(3) Ck>mmuniquée par M. le Curé de Gérardmer. 
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1711—1720, l'abbé Joseph Pierrot. 

1720—1726, id. Laurent Gouvenant. 

1726—1759, id. Claude-Antoine Poirot. 

1759—1761, id. Nicolas-Laurent Perry. 

1761—1766, id. Pierre-Léopold Jardot. 

1767—1780, id. Nicolas Georgel. 

1780— an II, id. Jean-George Colin. 

Eglise de Gérardmer. 

Dès Tannée 1628, la chapelle des saints Gérard et Barthé- 
lémy ne pouvant plus contenir le nombre des fidèles, fut 
agrandie et reconstruite sur les fondements de Tancienne. 

Comme cet édifice religieux se trouvait éloigné du 
village, la garde en était confiée à deux marguilliers qui 
couchaient toutes les nuits dans la sacristie. Le marguillier 
en chef fut toujours un membre de la famille des Viry (i) 
de 1629 à 1807. 

La prairie dite du Champ, qui sépare l'agglomération de 
la chapelle du Calvaire, était à cette époque très maréca- 
geuse, ce qui ne permettait pas d'y asseoir des construc- 
tions. C'est à cette cause qu'on doit attribuer l'isolement 
des maisons du village d'un centre religieux autour duquel 
se seraient naturellement groupées les habitations, comme 
cela a eu lieu dans presque tous les villages. 

En 1711 la population étant beaucoup augmentée (1.932 à 
2.000 habitants), la chapelle vicariale se trouvait de nouveau 
trop étroite ; aussi les habitants de Gérardmer se réuni- 
rent-ils en assemblée afin de faire les préparatifs nécessai- 
res pour la construction d'une nouvelle église plus vaste 
que l'ancienne (22 Mars 1718). Ils prirent une résolution (2) 
qui est signée par 250 d'entre eux. 

(1) La famille des Viry, UDe des plus aDciennes et des plus nombreuses de 
Gérardmer, a fourni des fonctionnaires dans toutes les administrations muni- 
clptles ; ses membres sont tous parents entre eux. On les appelle communé- 
ment les Chan Colau. 

(2) Archives communales. D. D. XII. 

14 
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Dès Tabord, la communauté se trouva partagée en deux 
camps au sujet de remplacement de la nouvelle église; 
les uns voulaient rétablir l'ancienne, l'allonger, l'élargir et 
la rehausser ; les autres préféraient la construction à neuf 
au centre du bourg de Gérardmer ; ceux-ci, en conformité 
de vues avec le curé de Gérardmer, fondaient leur opi- 
nion « sur la commodité du pasteur et du peuple, la 
sûreté des vases sacrés et des ornements, la décence 
qu'on y doit garder (à l'église) dans le service divin, qu'il 
n'est guère possible de bien observer dans un endroit 
où très souvent on arrive mouillé, par un grand froid, 
surtout par les grandes neiges (^). i> 

Le duc de Lorraine, auquel le différend fut soumis, 
nomma le curé Sommier pour le trancher, et il fut décidé 
que l'église serait construite à neuf, au centre du village, 
sur le point cuhninant (^), Le décret du duc qui autorisait 
la construction, date de 1730. 

Les plans de l'édifice furent dressés par un architecte 
italien (3), et les travaux commencèrent en 1730. 

Avant de creuser les fondations, on fut obligé de faire 
disparaître un énorme bloc de granit qui se trouvait à 
l'endroit même où est le maître-autel. Cette pierre était 
connue sous le nom de Roche de VAumerèye (de l'Au- 
mône), parce que les pauvres avaient l'habitude de s'y 
placer pour demander l'aumône. Elle servait aussi d'estrade 
aux ménétriers dans les réjouissances populaires. 

Les travaux, mis en adjudication, furent poussés avec 
activité, et l'égUse fut consacrée le 18 Août 1732. 

Le petit dôme qui surmonte le chœur fut mis en adju- 
dication en 1737 pour la somme de 750 francs (*) ; quant 

(1) Archives communales D. D. XH. 

(2) L'altitude du seuil est d'environ 680 mètres. 

(3) Ils sont aux Archives départementales et en parties aux Archiyes com- 
munales. D. D. XII (copies). 

4) Archives communales D. D. XII. 
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à la tour, elle ne fut édifiée que quelques années plus 
tard; elle avait 80 pieds de hauteur (i). On la surmonta 
d'une flèche (^) qui avait une hauteur presque égale, ce 
qui occasionna sa chute. La flèche fut effectivement ren- 
versée par un coup de vent le 18 Février 1756. Dans sa 
chute, elle endommagea gravement une partie de la toiture 
de la nef et brisa les lambris. 

La flèche fut remplacée en 1763 par le dôme qui existe en- 
core. L'adjudication de ce dôme se monta à 1.050 francs, 
sans compter les transports de matériaux et fournitures 
de bois. La commune prit les fonds nécessaires sur les 
dommages -intérêts versés pour délits forestiers, savoir : 

Sur les forêts dépendant de Saint-Dié 232 fr. 

— d'Epinal 70 fr. 

Enfin elle y affecta en produit de ventes de bois 334 fr. 

L'égUse de Gérardmer fut un travail remarquable pour 
l'époque. Sa construction coûta 112.000 francs, sans comp- 
ter les nombreuses corvées que firent les habitants. 

La tradition rapporte que ceux dont la demeure était 
éloignée du village ne manquaient pas d'apporter pour 
l'édifice une pierre dont le poids était proportionné à leur 
force, et que l'ancien chemin vicinal de Gérardmer à Vagney 
doit son origine aux fréquents voyages des montagnards 
du Phény. Les pierres de taille, en grès vosgien, de l'église 
et de la tour proviennent des carrières de cette localité, 
abandonnées depuis longtemps (^). 

Les ferrements et serrures de l'église furent payés au 
moyen du produit de la vente d'un pré communal qui 
depuis lors s'appela « Le Pré des Clefs (^). » 

En 1825, on éleva une chapelle sur l'emplacement de 

(i) Archives communales. Le plan de la flèche s'y trouve. 

(2) Idem. 

(3) Idem. 

(4) Diazot, Phény, Nayemont. 

(5) Route du Biazot, en face de r usine Simonin. 
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la prétendue tour de Gérard d'Alsace et des anciennes 
chapelles des saints Gérard et Barthélémy. 

C'est la chapelle du Calvaire, entourée par le cimetière 
ancien où reposent les générations de 1542 à 1732 et de 
1850 jusqu'à nos jours. 

Depuis la construction de la nouvelle église jusqu'en 1^, 
on inhuma autour de cette église ; le cimetière a été depuis 
transformé en places et passages publics. Des pierres 
bornes en marquent encore les limites. 

Comme les marguilhers ne couchaient plus à la sacristie 
depuis la reconstruction de l'église, il y eut à plusieurs 
reprises (3 fois depuis 1731 jusqu'en 1765), des vols commis 
à réghse. En 1765, le curé de Gérardmer se plaint à Tévêque 
de Toul qu'on a pris à l'égUse en linges et ornements pour 
environ 1.200 livres, sans toucher toutefois aux vases sacrés. 
Il lui demande la « permission de laisser faire un lit à niche 
sur la tribune de l'orgue pour y faire coucher le mar- 
guiUier, comme anciennement;.. . car toutes les fois qu'on 
a volé il y a eu bris de vitres, de barreaux et fracture de 
porte. ip 

L'évêque de Toul accorda l'autorisation demandée c à la 
condition qu'on observera la décence requise. » 

La Fabrique. — Les Chatolliers. 

La fabrique de l'église était administrée par le curé et 
les chatolliers. On nommait ainsi les fabriciens de l'épo- 
que. Leur nom venait de ce qu'ils portaient — à l'ori- 
gine — la chape du curé dans les cérémonies religieuses. 

Les chatolliers étaient au nombre de deux. Ils étaient 
nommés par l'assemblée municipale et prêtaient serment 
entre les mains du prêtre et vicaire en chef de la pa- 
roisse. Les fonctions d'agents comptables de la fabrique 
leur incombaient; ils tenaient compte, sur un registre, 
de leurs recettes et dépenses. 
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Chaque année, au mois d'Avril, ils rendaient compte de 
leur gestion par-devant le curé de Corcieux, le vicaire en 
chef de Gérardmer, le commis-lieutenant du prévôt, les 
maire, jurés et habitants de Gérardmer. 

Cette assemblée approuvait les comptes et aussitôt après, 
elle désignait un chatoUier pour succéder à celui des deux 
qui était remplacé. 

Nous avons emprunté à leurs comptes (^) quelques ar- 
ticles qui nous ont paru intéressants à noter. 

RECETTES 

45 livres d'un habitant de Gérardmer pour être de la confrérie de 
S* Joseph, et 18 livres de cire. 

18 fr. 5 gros provenant de donations faites aux jeunes filles qui 
chantaient à l'église au profit de la fabrique. 

65 > 4 » provenant de la vente de fromages donnés aux dites 

filles. 
18 j 7 > retirés de dedans les troncs des saints Claude et 

Biaise. 
6 » donnés en offrande par un homme de Gérardmer. 

12 > 8 > 4 deniers pour fromages dus à la S* Barthélémy. 
5 > d'une femme pour l'enterrement de son mari. 

27 » de la confrérie du Rosaire. 

24 » 6 > pour 10 livres X de cire vendues au profit de la 

fabrique. 
50 > d'un habitant de Gérardmer pour somme due à la 

communauté. 
17 » 4 > pour vente de 46 livres de fromage données à la 

communauté. 

DÉPENSES 

2.499fr. 6 gros pour le métal des cloches de Gérardmer. 

66 > 1 > pour les battants des dites cloches et pour les atta- 

cher. 

(i) Archives communales G. G. U, m (1678-1685). 
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51 fr. 4 gros pour la croix posée au-dessus de la tour de l'église. 
38 > 4 » au marguillier, pour les hosties faites pendant une 

année. 
33 ]^ 6 » pour achat de fromages dus au curé (de Corcieux). 
42 » aux Révérends Pères de Saint-Joseph, pour messes 

dites à rintention de la communauté. 
17 » 4 » pour le vin qu'un homme de Gérardmer a fourni 

pendant un an pour la communion. 

15 » 9 » pour peinture du devant de l'autel. 

2 1 1 » pour un petit baril pour mettre le beurre du curé (de 
Corcieux). 
149 » 7 > pour journées de travail à la maison curiale. 
1 > 4 > pour raccommodage des chandeliers de l'église. 

16 T^ pour le paiement du chantre. 

250 > empruntés par la fabrique à trois particuliers. 

TABLEAU DES RECETTES ET DES DÉPENSES 



ANNÉES 



1678-79 



RECETTES 



Fp. 6p. Den. 
6.614 il 12 



DÉPENSES 



Fp. Gr. D. 
7.501 8 8 



DIFFÉRENCE 



CHATOLLIERS 



1679-80 3.518 7 12 3.890 7 » - 378 11 4 



Fp. Dp. Den. 
-886 8 12 Claude Morel, Jh Villaume. 



1680-81 
1681-82 
1682-83 
1683-84 



1.043 

982 

1.233 



7 » 

1 10 

2 6 



1.214 11 



1684-85il.934 11 



Id. 



Id. 



1.198 1 » - 154 
800 11 8 + 181 
932 2 » -h 301 



830 
2.193 



9 » + 383 
5 » - 265 



6 8 N.-Dieudonné Leroy. 

2 2 Nicolas Grossire. 

» 6 Id. 

2 2 Id. etXhiébautViry- 

5 14 Dque Le Roy et Id. 



Les chatoUiers recevaient les donations faites à la Fabri- 
que pour des niesses, des aumônes ou autres œuvres pies. 

Nous avons retrouvé, dans une boite en sapin, dite 
boîte d'Allemagne, cachée sous de vieux papiers, un grand 
nombre de parchemins relatifs à ces donations. (Pièces non 
classées). Ce sont des actes authentiques (notariés) rédi- 
gés à peu près tous sur les deux formules stéréotypées 
qui suivent : 
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!• c •..Considérant la brièveté de cette vie et l'incertitude de 
l'heure de la mort, voulant procurer du soulagement spirituel tant 
à son âme qu'à celle de son mari défunt (ou sa femme défunte). . . 
Reconnaissant d'ailleurs qu'il n'y a rien de plus juste que de rendre 
à Dieu une partie des biens qu'il a plu à sa Divine Majesté de leur 
prester... b 

2<> c Au nom de la Très Sainte et Indivise Trinité, Père, Fils 
et S* Esprit, Amen. Je, Nicolas Le Roy de Gérardmer, considérant 
qu'estant en mes bons sens advis et entendement quoy que alité 
de maladie, et qu'il n'y a rien de plus certain que la mort et l'heure 
d'icelle incertaine, craignant de mourir intestat sans avoir disposé 
des biens que Dieu m'a preste en ce mortel monde, mercy à lui, 
sachant bien mesme qu'il n'y a rien de plus asseuré (assuré) pour 
les mortels que les aulmosnes et bien faitz des vivants. • . » 

De 1598 à 1797, soit pendant deux siècles, nous avons 
relevé dans les documents précités une quarantaine de 
donations. Les plus importantes sont les suivantes : 

1713. N. Toussaint, don de 1.050 francs pour 12 messes hautes 
de Requiem par an. 

1744. Cl. Mougel, don de 900 francs pour 4 messes hautes cha- 
que quatre-temps, avec un nocturne, des vigiles, le Libéra et un 
De profundis pour le repos des pauvres âmes abandonnées. Il sera 
donné 5 francs au vicaire, 9 gros au maître d'escole et 6 gros au 
marguillier. 

1752. J.-B. Viry, don de 1.000 francs, dont 400 à la fabrique et 
600 au bureau des pauvres, à répartir ainsi : la rente de 400 francs 
pour nourrir et entretenir les pauvres. — La rente de 200 francs 
pour payer Vécolage des enfants pauvres, — La rente de 400 francs 
pour 2 messes hautes du jour avec un nocturne de vigiles du pré- 
cédent et le Libéra à la fin de chacune. Le curé aura 4 francs par 
messe, le maître d'escole 9 gros, le marguillier 6 gros. 

Les chatoUiers qui reçurent ces donations appartenaient 
aux familles suivantes : 

Bastion. — Costet. — Coutret. — Demenge. — De Franoult. — 
Gérard. — Gegoult. — Gléy. — Haxaire. — Jacquot. — Le Roy. — 
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Maurion. — Morel. — Martin. — Parmentelat. — Pierrat. — Pier- 
rel. — Perrin. — Simon. — Thomas. — Villiaume. — Viry. 

Les actes furent établis ordinairement par les tabellions 
communaux dont voici les noms : 

C. Claudel. — Moral. — Gérard. — Collot. — Paxion. — Qaudel, 
au Tholy. 

Leurs offices étaient héréditaires. 
Les prêtres-vicaires en chef qui assistaient les chatol- 
liers furent : 

J. Poirot. — Sonrel. — C. Poirot. — C. Comte. — L. Jacquemin, 
bachelier en S*« Théologie, chanoine en Téglise Saint-Pierre-da-Vic 
(1679). — F. Maliet. — J. Poirot, — C. Poirot. — Jardot. — Corizot. 

En 1790, la Chambre des Comptes de Lorraine, par 
une ordonnance du 12 Février, demanda la déclaration 
des rentes et redevances perçues par les prêtres, fabri- 
ques, confréries, etc. 

Voici quelles furent les déclarations faites pour Gérard- 
mer. (Papiers non classés). 

Le sieur Colin, prêtre-vicaire en chef, t possède en biens-fonds 
4 petites zilles de prey » exploitées par lui, qui c pourraient se louer 
annuellement 6 gros Tune. » 

Les revenus d'Augustin Le Roy, prêtre résidant à Gé- 
rardmer, sont : 

Une pension viagère de Sa Majesté polonaise de . . 200 livres. 
Une — des Quinze-Vingts sur Thôpitai royal de 300 — 
Revenu annuel d'un patrimoine situé sur Gérardmer 200 — 

Augustin Gégout, receveur de la Confrérie du Saint- 
Rosaire, accuse le bilan suivant : 

Recettes : Provenant de location de biens-fonds. . 38* 18« &*•■• 

Rentes constituées 10* 

Dépenses . .. . 16il4»6<««°. 
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Nicolas Cunin, fabricien de la paroisse, donne pour le 
budget de la fabrique : 

Recettes : Location de biens -fonds 162* 16». 

Rentes constituées 711» 19». 

Dépenses 858» 5» &*«». 

Comme au XYII© siècle, ce budget se solde en déficit. 
Gérard Le Roy, receveur de la Confrérie des Morts, éta- 
blit le compte suivant : 

Recettes en location de biens-fonds et rentes consti- 
tuées 158» 17» 4d«n. 

Dépenses 43» 18* O^»». 

Enfin Joseph Garnier, receveur de la Confrérie de Saint- 
Crépin, présente le budget qui suit : 

Recettes. Rentes constituées 166» 10» 3<»«n. 

Dépenses 99» 10» 6^°». 

Cloches. 

Des cloches furent placées dans la tour de l'église 
nouvelle; car on trouve plusieurs titres se rapportant au 
payement ou à la réparation des cloches. 

Par un traité (0 passé le 6 Septembre 1720, le nommé 
Pierre Rozier, fondeur à Bréval, se soumet à fondre une 
nouvelle cloche, du même poids que celle qui est fendue 
au clocher, moyennant la somme de 300 Hvres payables 
aussitôt que la cloche sera posée. 

En 1761 , en vertu de deux traités passés avec la 
communauté les 8 Février et 7 Août, deux fondeurs 
s'engagent à refondre la grosse cloche de Téglise et à la 
mettre d'accord avec les deux autres. 

Le 25 Août 1763, le sieur N. Antoine signe un traité 
par lequel il s'engage envers la communauté à refondre 

(i) Archives commuDalet. D. D. XHI. Il s'agit ici des cloches de Tancienne 
église. 
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la grosse cloche qui est cassée, moyennant une somme 
de 201 livres et demie. 

Enfin le i^ Août 1765, les maire, syndics et jurés 
s'assemblent pour délibérer sur le remboursement de 
401 livres dues aux fondeurs de cloches. Ils demandent 
à rintendant de leur permettre de percevoir les deux 
tiers des rentes, dommages-intérêts qui peuvent leur re- 
venir des bois communaux dépendant de la maîtrise de 
Saint-Dié. Cette autorisation leur fut accordée. 

Maison curiale. 

La maison curiale fut rebâtie à neuf dès 1735. A cette 
époque, la communauté solUcita de S. A. R. l'autorisation 
d'établir une maison de cure. La demande représente : 

Qu'il y a deux curés ; ils n'ont qu'une petite cuisine un petit 
poêle et une chambre très serrée. Il faut souvent faire venir des 
religieux étrangers pour entendre les confessions. 

Les habitants demandent un secours pour la construction du 
presbytère. Ils se trouvent dans une situation gênée pour avoir sup- 
porté toutes les impositions. Ils demandent la permission d'aliéner 
sans aucun cens la quantité de 30 jours de terrain communal. 

La demande est signée par 21 personnes. 

Cette requête fut octroyée, aussi la communauté mit-elle 
immédiatement les travaux en adjudication. MM. Bonnard 
et Remy furent adjudicataires pour la somme de 3.600 livres. 

La communauté s'engageait à fournir les planches et les 
essis, à faire vider les fondations. Elle se réser^'ait la 
fourniture de la chaux et la conduite des pierres. 

La réception de la maison curiale eut lieu le 20 Juil- 
let 1737. 

Nous avons trouvé, jointes au dossier, les pièces sui- 
vantes : 

lo Une quittance de 2.798 livres signée par les entrepreneurs de 
la maison. 



Digitized by 



Google 



— 219 — 

2<> Une délibération des maire, jurés et fabriciens de la commu- 
nauté de Gérardmer par laquelle ils accordent une indemnité de 
240 livres pour les entrepreneurs de la maison curiale (travaux non 
mentionnés dans l'inventaire.) 

3« Un rôle de conduite des pierres moyennant 4 sous par pied. 

4* Les devis des ouvrages à faire pour la construction du bâtiment 
dont il s'agit, et les plans de ce bâtiment (i). 

Culte. 

Comme nous l'avons vu précédemment, le curé fut chargé 
jusqu'en 1789 de la tenue des actes de Tétai civil. Il suit 
de là que les protestants et les juifs n'avaient pas d'état 
civil avant la Révolution, ce qui rend difficiles les recher- 
ches concernant les cultes dissidents. 

Cependant nous pensons qu'avant 1789 il n'y avait pas 
de membres de la religion réformée; en 1807, la statistique 
n'en accuse que deux qui habitaient dans la section du Lac. 

Aujourd'hui que les querelles religieuses sont moins 
vives et que Gérardmer est par excellence un pays hos- 
pitalier pour l'étranger, on compte encore fort peu de dis- 
sidents. La grande masse de la population, celle de la 
montagne surtout, est restée fidèle au culte cathoUque. 

Juifs, 

Pendant tout le Moyen âge, les juifs furent persécutés, 
c On les massacra à Metz, à Verdun et dans d'autres 
villes (2) i> et les Croisés, avant leur départ pour la Croi- 
sade, furent leur-s plus ardents bourreaux. 

Sous le règne de Simon II (1182) « une ordonnance dé- 
€ pouilla de leurs biens et expulsa de Lorraine les juifs 
« accusés de parodier dans leurs synagogues, les céré- 
€ monies de la religion chrétienne 0. i> 

(1) Archives communales D. D. XIV. 

(2) A.. DiGOT, Histoire de Lorraine, t. T p. 308. 
ÇS) Id., id., t. I, p. 35i. 
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Ils revinrent un siècle plus tard et s'établirent à Nancy, 
à Saint-Dié où on leur concéda un terrain vide de la rue 
Princière ; « mais un crime horrible commis par l'un d'eux, 
€ et un sacrilège dont quelques autres se rendirent cou- 
€ pables, excitèrent une telle indignation qu'ils furent 
« chassés peu de temps après leur établissement (^). » 

Pendant le cours du XV® siècle, Tanimadversion popu- 
laire poursuivit sans relâche les juifs qui étaient négociants. 
Néanmoins beaucoup de villes leur ouvrirent leurs portes, 
et dès la fin du XVII« siècle ils étaient établis à Tanviller. 
Mais Léopold se repentit de sa clémence ; par une ordon- 
nance du 5 Août 1700, il ordonna que a les calvinistes et les 
juifs vuideraient les états de S. A. dans le délai de trois 
mois, eux, leurs enfants, à peine d'y être contraints par 
toutes voyes dues et raisonnables, même par la confisca- 
tion de leurs biens meubles et immeubles (2). » 

Quelques années plus tard, les juifs furent tolérés en 
Lorraine, moyennant une redevance de 40.000 livres, et 
Stanislas « leur permit d'élire un rabbin (ce qui ne leur 
« avait jamais été accordé), et de former une assemblée 
« à Morhange pour rédiger les règlements qui devaient 
< leur tenir lieu de loi civile (3). » 

Pour mettre fin à ces mesures vexatoires, il ne fallait 
rien moins que la Révolution française, qui accorda à 
tous les citoyens la liberté du culte. 

Les premiers juifs qui entrèrent en relations d'affaires 
avec les habitants de Gérardmer furent des marchands 
de bestiaux. Dès 1768, les archives (^) relatent les achats 
de chevaux faits par plusieurs habitants de la montagne, , 
à Lazare, « juif d'Alsace. » 



(1) A. DiooT, Histoire de Lorraine^ t. H, p. 144. 

(2) Id., id., t. VI, p. 28 et 204. 

(3) Id., id. 

(4) Archives communales. Liasse non classée. 
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Vers 1830, plusieurs israélites (^) vinrent s'établir à Gé- 
rardmer et y fonder des maisons de commerce qui, pour 
la plupart, ont prospéré. Actuellement la communauté Is- 
raélite compte 23 familles et 113 personnes. 



Chapitre III. — ASSISTANCE PUBLIQUE 

En 1789, il n'y avait à Gérardmer, en dehors du Bu- 
reau des Pauvres, aucun établissement de bienfaisance; 
mais les malheureux ne manquaient pas pour cela, car 
de tQut temps, même dans les contrées les plus prospères, 
il y a eu des nécessiteux (2). 

Dès Tannée 1573, les Etats - Généraux de Lorraine 
avaient voté une véritable taxe des pauvres, et le duc 
avait nommé dans chaque heu, des collecteurs chargés 
de faire la perception et la distribution de Timpôt dont 
il s'agit. Mais soit que les Etats n'eussent pas jugé à 
propos de maintenir la taxe, soit qu'elle n'ait pas été 
régulièrement perçue, on continua à mendier comme 
auparavant. Aussi par une ordonnance de 1597, le duc 
Charles prescrivit-il Vaumône légale publique. Voici en 
quoi consistait cet impôt, assez léger du reste : tous les 
ans le conseil des jurés « cotisait les bourgeois d'après 
les ressources présumées de chacun d'eux, exigeait le 
paiement de la taxe et en faisait distribuer le produit aux 
indigents désignés par les inspecteurs du quartier. » De 

(1) Un des premiers fut M. Paris, père. Nous devons les renseignements qui 
suivent à son fils, M. Alfred Paris, ctief de la communauté. 

(2) D'après une déclaration de rabbé Colin , prêtre-vicaire en chef de Gérard- 
mer, il y avait, en 1790, a 1.200 pauvres, sans y comprendre ceux qui n'ayant 
d'autre ressource que le travail de leurs mains, deviennent indigents dès qu'ils 
sont malades. » 
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plus, en 1626, le duc Charles IV ordonna « que sur les 
certificats des curés, les pauvres de la capitale (Nancy) 
seraient secourus et soulagés par les médecins, chirur- 
giens et apothicaires, aux frais de Taumône pubhque; que 
les mendiants étrangers seraient hébergés pour une nuit 
et conduits hors des murs le lendemain matin (^). » 

Léopold Bexon (2) nous apprend que t la charité s'exerce à Gô- 
rardmer dans toute son étendue et avec édification. La femme pau- 
vre, en couches, est aussi bien traitée, soulagée par le secours 
de ses voisins d'une demi-lieue, que la plus riche. Un malade est 
exactement visité et soigné par ses voisins dont les plus près sont 
souvent d'une demi-lieue, avec plus d'attention que ne le sont or- 
dinairement ceux des villes par leurs voisins. Si c'est un pauvre, 
chacun s'empresse de porter pour lui fournir un bon lit, de pour- 
voir à tous ses besoins, en vin, confiture, etc., et, à sa convales- 
cence, en bonne nourriture et habillements. Un chatollier recueille 
les charités parmi les fldèles à l'église; cette cueillette va ordinai- 
rement de 10 à 12 livres, de façon qu'un pauvre, en convales- 
cence, l'est moins que lorsqu'il est tombé malade. » 

Le tableau est flatteur; Léopold Bexon ne pouvait du 
reste désobliger ses compatriotes. 

Nous ajouterons qu'en outre des pauvres honteux dont 
il vient d'être parlé, il y avait, à Gérardmer, beaucoup 
de mendiants exemptés de payer l'impôt. Ils étaient à la 
charge de la communauté. 

Nous en avons relevé la série en mettant en regard le 
nombre des habitants et celui des imposés. Nous avons 
pu ainsi étabhr les variations du nombre des pauvres par 
périodes décennales. 

(1) A. DiooT, t. V, p. 108 et 169. 

(2) Mémoire précité. 
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STATISTIQUE DU PAUPERISME 



ANNÉES 


NOMBRE 


NOMBRE MOYEN P. % 
DES PAUVRES 


D'HABITANTS 


DES liPOSÉS 


DES PAUVRES 


SUR CELUI DES 
HABITANTS 


SUR CELUI DES 
liPOSÉS 


1721 


1.700 


521 


41 


2.3 


8 


1731 


1.500 


506 


75 


5. 


14 


1741 


2.000 


543 


70 


3.5 


13 


1751 


2.400 


579 


77 


3.2 


14 


1761 


3.000 


593 


110 


3.7 


19 


1771 


3.302 


594 


190 


5.7 


32 


1781 


3.700 


627 


237 


6.4 


44 


Totaux 


17.602 


3.963 


800 


29.8 


144 


lojems jéeeuales 


2.514 


567 


114 


4.2 


20.5 



Voici la statistique détaillée pour Tannée 1789 (^). 



POPULATION 


FEUX 


PAUVRES 
ne payant 

pas de 

taxe. 


PAUVRES 

payant 1 

ou 2 journées 

de traiall. 


VIEILURDS 
incapables. 


INrIRiES 


ENFANTS 
depauires 

de 14 ans. 


4.062 


833 


243 


56 


43 


61 


307 



TOTAL 

des 
Indiiidus 
à secourir. 



504 

La dépense pour les nécessiteux de Tannée 1789 s'éleva 
à 14.500 francs, dont la municipalité disposait par dona- 
tions ou contrats. 

Chose curieuse : Gérardmer, qui était sous la juridic- 
tion de Remiremont, aurait dû pouvoir faire admettre 
quelques-uns de ses pauvres à Thôpital de Remiremont. 
Cette faveur lui fut toujours refusée, bien que ceux qui 
étaient dans le cas de faire des legs par testament dus- 
sent tester en faveur de cet hôpital. 

(1) Archives communales. — Comptes des commis. Listes des répartiteurs 
(asBeyears). 
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Bureau des Pauvres 



Le Bureau des Pauvres, — aujourd'hui le Bureau de 
Bienfaisance, — était chargé de recueilUr les aumônes 
et de les répartir entre les nécessiteux de Gérardmer. 
Ce bureau, présidé par le curé, était composé des nota- 
bles de la commune ; il se réunissait trois ou quatre fois 
Tannée pour recevoir les comptes de ceux de ses mem- 
bres qu'il avait élus pour recueillir les fonds ou en faire 
la répartition. 

En principe, le bureau ne donnait pas d'aumône en 
argent, mais des secours en nourriture et en vêtements. 
Le registre des comptes de ce bureau pour Tannée 1719 (^) 
contient plusieurs traités conclus entre la communauté et 
deux boulangers du lieu pour la confection et la fourni- 
ture de pain aux pauvres. Ces boulangers n'avaient pas 
de salaire; mais ils tiraient sur la communauté un sou 
par livre pour la moitié du pain délivré aux indigents, 
et trois liards pour l'autre moitié. Ils devaient une re- 
mise de 5 francs chacun et s'engageaient pour trois mois. 

Les adjudications pour les fournitures des indigents 
furent toujours tenues exactement, même pendant la pé- 
riode si troublée de la Révolution. 

Le 18 Novembre 1792, l'assemblée municipale décida, 
pour assurer l'entretien des malheureux, la construction 
de greniers fermant à clef, « pouvant contenir 30 reseaux 
de bled ou seigle y> et achetés à la Saint-Martin, époque 
où les grains sont le meilleur marché. 

La cuisson et la distribution du pain tous les diman- 
ches durent mises à Tenchère; le boulanger qui cuisait 
le pain recevait 36 sous, cours de France, par resal de 
farine; il avait en outre les sons, 

(1) Archives commuDales G. G. IV. 
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La loi du 28 Juin 1793 ayant ordonné la création 
d'agence de secours, la municipalité s'empressa de nom- 
mer des commissaires pour répartir « les secours ac- 
cordés aux familles pauvres des défenseurs de la patrie. > 
Le commissaire de Gérardmer, le 11 pluviôse an II, tou- 
cha pour ce fait 3.681 livres, 11 gros, 7 deniers. 

Les rentes des pauvres (rentes à percevoir chez les 
locataires du bureau ou ses débiteurs), étaient égale- 
ment affermées en adjudication. 

Pour Tan II, la redevance était de 6 deniers par livre 
de rente ; le droit de les percevoir, pour Tan IV, fut ad- 
jugé à moitié prix. 

Le bureau des pauvres était administré en Tan II par 
A.-P. Valentin, manœuvre, demeurant à la section de 
Forgotte; Nicolas-Gérard Martin, marcaire à Xonrupt; 
Nicolas Grossire, marcaire aux Gouttridos. 

Pour Tan IV, les administrateurs étaient : Gérard Le 
Roy, de Forgotte; Gérard Jacquot, du Marché; Valentin 
Gegout; Jean-Baptiste Viry et Joseph-Hubert Didier, des 
Berleux, car la municipalité « se confiait dans le zèle, 
la probité, l'activité, le patriotisme et l'humanité de ces 
citoyens (*). » 

Budget des Pauvres 

Les ressources dont le bureau des pauvres disposait 
provenaient de deux sources différentes : 

lo Des quêtes faites à Téglisa paroissiale par le mar- 
guillier, certains jours désignés; 

2o De donations faites par les particuliers ; 

3» D'amendes imposées par la municipalité pour les 
contraventions. 

(1) ÂrchiTes communales postérieures à 1789. Registres des délibérations 
de l'assemblée municipale. 

15 
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Les quêtes faites à Téglise rapportaient en moyenne 
10 à 12 francs chacune. 

Les principales donations faites au bureau des pauvres 
furent les suivantes : 

En 1728, donation testamentaire par Joseph-Gérard Viry et sa 
femme, d'une somme annuelle de 35 francs. 

En 1752, pareille donation par Jean -Jacques Valentin et sa 
femme, d'une somme annuelle de 120 francs. 

En 1777, vente d'une maison pour la somme de 3.072 francs. D 
était dû au bureau des pauvres 1.812 francs sur le prix de cette 
maison (*). 

Nous donnons ci-après les budgets annuels du bureau 
des pauvres par périodes décennales, d'après les regis- 
tres déposés aux archives communales (2). 



ANNÉES 


RECETTES 


DÉPENSES 


ANNÉES 


RECETTES 


DÉPENUS 


1721 


1.380 


1.288 


1761 


336 


458 


1731 


276 


208 


1771 


409 


742 


1741 


791 


942 


1781 


970 


852 


1751 


281 


370 


1791 


504 


465 



Causes de la Pauvreté 

La municipalité de Gérardmer, à différentes reprises, 
indique toujours les sources d'indigence que voici : 

lo La longueur des hivers; 

2o La difficulté de pouvoir faire du commerce pendant 
l'hiver à cause de la quantité des neiges et du mauvais 
état des chemins; 

3o L'ingratitude du sol; 

4o La trop grande population ; 

&> L'absence de toute sorte de manufacture. 

(1) Archivas communales G, G. I. 

(2) Id. G. G. IV et V. 
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Aussi, comme conclusion, la municipalité exprima-t-elle 
toujours le désir de voir établir dans le canton une fila- 
ture de fil, lin ou coton, ou une manufacture quelconque 
qui donnerait de l'ouvrage aux ouvriers pendant Thiver. 

A ces causes générales de malaise, il s'en ajouta une 
autre à la fin du XVIII® siècle; ce fut le dépeuplement 
des forêts par suite de la multiplication des scieries et 
des ventes de coupes, notammant à Belbriette. Le bois 
devenant rare, beaucoup de boisseliers ne purent con- 
tinuer leur métier faute de matière première. 

Aujourd'hui, les nombreux établissements industriels 
de Gérardmer offrent à l'activité de l'ouvrier un champ 
aussi vaste que varié ; les salaires sont élevés ; il est peu 
de pays où l'ouvrier laborieux puisse gagner sa vie aussi 
facilement qu'à Gérardmer. Cependant, malgré toutes ces 
conditions favorables au développement du bien-être, 
beaucoup de familles d'ouvriers vivent dans la gêne, 
parfois dans la misère. 

M. F. Martin, dans son opuscule précité, n'hésite pas 
à voir une des principales causes de la pauvreté de 
l'ouvrier dans l'usage immodéré de l'eau-de-vie. C'est 
triste à dire ! 
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DEUXIÈME PARTIE 



ÉTAT DES TERRES 



Chapitre I•^ — ACENSEMENTS 

L'histoire de la formation territoriale de Gérardmer est 
très curieuse en raison même de la nature du sol à Tori- 
gine de son occupation. 

Les premiers habitants de Gérardmer vivaient exclusi- 
vement du produit de leur pêche ou de leur chasse ; dès 
que la population augmenta , les conditions de l'existence 
se modifièrent rapidement; la vie un peu sauvage du chas- 
seur et du pêcheur fut remplacée par les mœurs pasto- 
rales. Trop à l'étroit dans leurs chétives habitations, les 
premières générations de Géromhèyes songèrent à défri- 
cher les terres incultes et à élever, hors de l'aggloméra- 
tion principale, des granges, sortes d'habitations rustiques 
très sommaires, où ils pouvaient loger le peu de foin 
qu'ils récoltaient et abriter leurs bestiaux. 

Ils s'adressèrent à cet effet, soit au receveur général 
de Lorraine, soit aux officiers des grueries d'Arches et 
de Bruyères, desquelles dépendait le ban de Gérard- 
mer (1). Ces derniers, pensant agir dans l'intérêt du do- 

(1) De 1594 à 1710, Gérardmer fut sous la dépendance du bailliage do Vosges 
et de la prévôté d* Arches; mais une partie de son territoire relevait de la prô* 
voté de Bruyères. 
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maine, leur firent des concessions de terres moyennant 
des redevances proportionnées à la quantité qui leur était 
abandonnée. C'était ce qu'on appelait des acensements. 



Premiers acensements 

Ces premières concessions n'avaient pas eu lieu, paraît- 
il, avec assez de discernement; aussi eurent-elles pour 
résultat la dégradation des forêts, et elles ne rapportèrent 
pas au fisc tout le profit qu'il pensait en retirer. 

Afin de remédier à cet état de choses, les régents de 
Lorraine, pendant la minorité de Charles III, se réser- 
vèrent à eux-mêmes ou déléguèrent à la Chambre des 
Comptes le pouvoir d'accorder des acensements. C'est 
ainsi qu'on trouve au Trésor des Chartes, dans les let- 
tres-patentes, un grand nombre d'actes d'acensements. 
Nous en citons un in extenso pour faire voir dans quels 
termes ils étaient conçus et quelle situation ils créaient 
aux censitaires. 

Ascensement par Jehan Piérot de Giraulmeix. 

Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont, baron de Mercueur, 
ayant la tutelle et administration des biens et pays de nostre nep- 
veu.,. Charles... Sçavoir faisons comme cy-devant, par abus, les 
recepveurs et officiers de cestuy duché de Lorraine, à cause que 
n'estait leur charge, aient faict plusieurs laix et assencements de 
forests, lieux vagues, tant pour labouraige que praierie et permis, 
à ceste fin, plusieurs essarts, à la grande ruyne des bois et forests 
de nostre dict nepveu, permectans aux assenceurs plusieurs libér- 
iez, aussi à la grande diminution des droictures et redebvances 
que annuellement y pouvaient estre actenuz, et ce à si moindre et 
non compétente redebvance, que facilement Vabus se est trouvé et 
démonstré par noz très-chers et féaux conseilliers les sieurs de Bas- 
sompierre, bailly des Vosge, et de Neuflotte, messire Dom^^^ Cham- 
penois, que pour ce y avons commis et député, et lesquelz ont veu 
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et revisiié la plupart dUceulx lieux et réduicts et remis les choses à 
reigle, voir encor à beaucoup moindre pris que Von en eust bien 
trouvé. Ayans esgard aux labeurs qu*en assertant (essartant) icetUx 
assenseurs puellent (peuvent) avoir employé, et sans toucher au laix 
que feux, de bonne mémoire, les ducs progéniteurs de nostredict 
nepveu en ont faiz cy devant, voulans y donner meilleur ordre, et, 
pour la seureté des preneurs, en faire lettres et témoingnaiges , leur 
avons faict nouveaulx assencemens par les manières et conditions 
cy-après déclairées. Pourquoi, nous, ce que dict est considéré et 
désirans V augmentation du domaine de nostredict nepveu, avons 
à Jehan Demenge Pierot et ses parsonniers (ses prodies, ses héri- 
tiers) assencé... la grainge Pierot du Vinat (Vinot), avec le prey 
à Ventour, qui contient environ seize charées de foing, séant au lieu 
dict sur Rougimont, joignant devers le dessoubz aux rains du dict 
Rougimont, . . pour le pris de deux frans et demy, . . pour la moic- 
tié, et Vaultre moictié à Véglise Sainct Pierre de Remiremont, et 
deux frans d* entrée pour une /ois. . . moyennant qu*ilz y pourront 
prendre lieu et place pour y vacquer et faire prey pour cinquante 
charées de foing, pourveu qu'il n'y ait bois vif et portant paixon 
(poix). . . à condition qu'ilz y pourront tenir vacheries, loger et 
gésir leur bestial et norris et avoir le pasturaige d'iceluy csdicts 
bois et forests et montaignes à V environ. . . comme aultres ayans 
semblables ascensemens. . . que furent faictes et données à Nancy, le 
diX'huictiesme jour de Juillet Van mil V^ cinquante-deux (i). 

Les acensements faits par les officiers et receveurs du 
duché de Lorraine dont parlent les premières lettres- 
patentes, sont rappelés, en ce qui concerne la prévôté 
de Bruyères, dans les comptes de cette prévôté pour les 
années 1539, 4540 et 1576. 

Les comptes de 1576 renferment quatre chapitres ainsi 
intitulés : 

lo Aulcuns assencemens faictz par feu George des Moynes, luy 
vivant receveur général de Lorraine (1501-1538), de Tadvis de 
Messieurs du Conseil et des Comptes; 

(1) Trésor des Chartes, d*aprè8 H. Lbpagb. 
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2® Assencemens faictz par les receveurs particuliers, que les 
détenteurs supplient demeurer au contenu de leurs lectres, laissées 
soulz le bon plaisir de Monseigneur de Vaudémont, tuteur ; 

3° Nouveaux assencemens faictz par les sieurs de Bassompierre 
et Neuflotte, en l'an 1547, renouvelles par Monsieur le Président et 
Jacques Vyon de Montenoy, auditeur (des Comptes) en Tannée 1554. 

4» Aultres nouveaux assencements faictz par Messieurs les Pré- 
sidents de Lorraine, M™ Claude Mengin, et Jacques Vyon de Mon- 
tenoy, auditeur en Tannée 1554 (i). 

Des chapitres semblables à ces deux derniers se trou- 
vent dans les comptes du domaine d'Arches pour Tan- 
née 1573, avec un « rôle des assencemens faicts en 4565. > 

En 1580, les habitants de Gérardmer avaient fait de 
nouveaux acensements et bâti des granges sans payer de 
redevances ; le duc de Lorraine , d'un commun accord 
avec les dames de Remiremont, fit arpenter tous les 
acensements du ban de Gérardmer qui étaient tant sous 
la prévôté d'Arches que sur celle de Bruyères. Il fut 
convenu entre les habitants et les envoyés du duc et du 
Chapitre que pour les acensements faits depuis 1540, par 
le receveur général de Lorraine, George des Moynes, la 
redevance serait de 4 deniers par jour de terre et 42 gros 
par jour de surcroît ; pour les acensements faits de 1541 
à 4569, 2 gros par jour, 18 gros d'entrée, 3 années d'ar- 
réragé, et 5 sols par borne. Enfin, 9 gros par grange 
érigée sans permission et 2 francs d'entrée (2). 

La superficie des terres mises en valeur était à cette 
époque de 74 jours 2 omées 16 verges 2 pieds ^ payant 
une redevance annuelle de 3 gros par arpent, ce qui 
fait, pour la part du roi, 3 francs 1 gros 7 deniers, plus 
25 francs comme moitié du droit d'entrée et des bornes; 

(i) D'après H. Lbpagb. 

(2) Archives communales D. D. I, 

(3) Pied terrier de Géramer dressé en 1598 par Jean Bardin et Charles Rennel* 
D. D. I. 
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en outre, 26 jours J^ qui donnent un cens annuel de 
3 francs 3 gros 42 deniers (part du duc) et 50 francs 
de droit d'entrée (part du duc) (i). 

En 4615, les habitants de Gérardmer se plaignirent au 
duc (2) de « la diminution de leur vaine pasture, » par 
suite des nombreux acensements. Ils sollicitèrent la fa- 
veur d'être préférés à un particulier qui voulait obtenir 
à son profit le paquis de 80 jours situé entre Granges et 
Gérardmer (3). Le duc Henri II leur accorda la préférence 
demandée moyennant « une redevance annuelle et per- 
pétuelle de 200 francs, plus 25 francs de droit d'entrée, » 
dont moitié au duc et moitié à l'église Saint-Pierre de 
Remiremont; à la condition en outre : 

Que les habitants jouiront de ces biens en commun, aultant le 
pauvre que le riche et le riche que le pauvre, à l'usage et commo- 
dité du pasturage libre et ouvert à leur bestail, et sans qu'il deust 
estre loisible à leurs doyen, procureur et commis d'en vendre ou 
transporter, moins s'approprier chose aucune en particulier ou à 
autre usage que la dicte pasture commune. 

Les terres ainsi acensées furent reconnues et arpentées 
de nouveau (^), et, par une déclaration de 4628, le cens 
établi pour ces terres variait de 2 fr. à 3 fr. le jour, d'après 
la nature du terrain (pré ou champ) et la présence ou 
non d'une grange. 

La Chambre des Comptes de Lorraine, dans une décla- 
ration en date du 40 Mars 4634 (5), fit aux habitants de 
Gérardmer l'acensement de 445 jours 4 omées 7 pieds % 

(1) Archives oommuûàles D. D. I. 

(2) Id. 

(3) Ce paquis avait été disputé par Gérardmer et Granges. Un long procès 
«vait eu lieu entre les deux communes à oe sujet. Le duc Henri H accorda la 
mitoyenneté (1611) et condamna chacune des communes à moitié des frais du 
procès (600 francs en tout). 

(4) Par les commis du sieur N** Georgel , admodiateur de la recette du do- 
maine de Bruyères. 

(5) Archives communales D. D. I. 
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de terrain dont ils pourront disposer à leur gré, <r fermer 
et convertir en nature de preys, vendre, etc., » sous la 
condition de payer un cens fixé pour chacune des pièces 
de terre, compris entre 3 et 4 gros par jour, avec un droit 
d'entrée de pierres bornes, qui s'élevait de 15 à 20 francs. 

Ces terrains furent distribués et abornés par les gruyer 
et contrôleur d'Arches et de Bruyères, chacun pour leur 
gruerie respective (i). 

Le 20 Janvier de Tannée suivante, les dames Catherine 
de Mailly et PhiUppe du Hautoy, « grandes aulmosnières > 
en Féghse Saint-Pierre de Remiremont, écrivirent aux 
habitants de Gérardmer, au nom des Dames du Chapitre, 
en leur acensant la part des 415 jours ci-dessus qu'elles 
possédaient par moitié avec S. A. R., moyennant un cens 
annuel et perpétuel d'un gros par jour de surcroîts et 
d'usurpations, et 50 francs d'entrée; 3 gros par arpent 
pour les autres jours, et 100 francs d'entrée comme pour 
la portion appartenant au duc. 

ÉTAT DE LA PROPRIÉTÉ TERRriORIALE A GÉRARDMER EN 1631 

Les actes d'acensement de 1631-32 sont de la plus haute 
importance. Ils contiennent, en effet, l'état nominatif des 
propriétaires terriers avec la désignation des lieux-dits où 
étaient situées les propriétés, la contenance des terres 
acensées et leurs impositions. 

Ils relatent un acensement fort important qui eut Ueu 
en 1612 et se montait à 1.620 jours de terrain (2). Le to- 
tal des acensements reconnus en 1631 était de 3.150 jours 
(630 hectares) , se décomposant ainsi : 

Acensements de 1612 : 1.620 jours. — De 1616 : 85 jours X- — 

(1) Procès-vorbaux des 24 Juillet et 9 Septembre 1631. 

(2) Le jour valait 10 ornées, soit 20 ares 40, environ 1/5 d'hectare. 
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De 1621 : 106 jours X- — Sur les Chaumes (Fachepremont. — Saint- 
Jacques. — Grouvelin) et leurs Répandizes : 1.338 jours. 

Ces terrains appartenaient à environ 300 propriétaires; 
les plus grands tenanciers parmi eux, étaient : 

T. Viry, qui possédait 62 jours % à Celley. — J. Hannezo, 54 à 
Noir-Ruz. — D. Pierrat, 48 à Corxart derrière la mer. 

Nous donnons, par lettre alphabétique, la liste des liev^xr 
dits qui, à cette date, payaient l'impôt foncier; nous don- 
nons entre parenthèses Torthographe actuelle. 

Ez Bas-Ruz (Les Bas-Rupts). — L'Endroict-des-Bas-Ruz. — Badon. 

— Ez Beuliart (Le BeiUard). — Bas-du-Page. — Bas-des-Bas-Ruz 
(Rupts), — Basse-de-Gelley (Cellet), — Basses-Feignes. — Côté-de- 
Bresson (au Bresson), — Basse-du-Haut-Rang. — Basse-Gochonprey 
(Kichompré), — Les Blanches-Hutts (?) — Les Berloquez (Bloquez), 

— Les Bas de la mer (inusité), — La Breuchatte. — La Breuche-de- 
TAir (La Broche-du-Lard), — La Broche-du-Pont. — Celay, Celley 
(CeUet), — La Couleure. — Corxart (Corsaire), — Le Cresson. — La 
Croisatte (Croisette), — Ez Cuves (aux Cuves), — La Creuse. — 
Derrière-le-Haut. — Id. la Voye. — Id. Longemer. — Id. la mer (le 
Lac). — Id. le Menne-Roche (inusité). — Id. le Chemin-de-la-Pous- 
sière (?) — Dessus-le-Corxart (Corsaire-du-Dessus). — Id. la Breu- 
che. — ■ Envers-des-Filles (Fies), — Id. du Rupt, de Fourgotte (For- 
gotte). — Id. Estang (Étang), — Id. Longemer. — Du Ruz (?) — 
Fany (Phény), — Fouchez-du-Corsaire (?) — Framont (Frémont). — 
Faing-Levey (Fainri-Lové), — Id. la Grue (Grue). — Goutte-des- 
Saps. — Id. du Poncey (Poncés). — Id. Chauvinie (Choine). — Des 
Ruaux (Airian). — Id. Saulx (Saps), — Id. de la Montagne (de la 
Montée). — Id. du Tôt (du Tour), — - Gouttes-Riedolz [^Gouttridos). 

— Id. derrière le Trexault-du-Xattel (Derriére-le-Xelté). — Id. de la 
Haute-Rayez (de la Rayée). — Id. Scherwane (?) — Id. de la Morte- 
Femme. — Id. du Roullier. — Id. de Lancelot. — Putte-Goutte 
(Peute). — Grande-Basse. — Id. Breuche (Broche). — Ez Grèves (?) 

— Le Haut-Surceneulx (Surceneux), — Id. de Badon. — Id. de la 
Poussière. — Id. de la Rayée. — Id. Pergis. — Les Hautes-Fein- 
gnes (Feignes). — Id. Vannes. — Les Hauts-Ruz (Rupts), — Hous- 
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seramont (?) — Nouveau lieu. — Noire-Ruz (Rupt). — Pierre- 
Charlemagne. — Plain-des- Vannes. — Plain pay (?) — Le Pollueux- 
la-Chèvre (le Poly), — La Poussière. — Au Poirel {au Haul-Poirot). 

— Pré-Ruz (du Ruisseau). — Id. Ferry. — Id. de la Voye. — Lon- 
gemer. — La Mer (le Lac de Gérardmer). — Ez Mareilles (à Mérelle). 

— Les 4 Feingnes (Feignes). — Ramberchamp. — Ez Royes (les 
Royes). — La Roye-du-Cresson. — Roche-Logue (?) — Rayatz-de- 
Reylgotte (Royes de Relies-Gouttes). — Rang-du-Lancelot. — Id. du 
Bay (Rein-dU'Beau). — Reylgotte (Relies-Gouttes). — Ruz-de-la- 
Poussière (Ruisseau). — Id. de Creuse-Goutte. — Id. de Reylgotte. 

— Surceneulx : Hans, Jacot, Marion, le Bridelot (devenus Surce- 
neux ou Orceneux). — Sur les Roches-rUrson. — Les Vazenés. — 
Voye-du-Veltin (Valtin). — Id. du Ruz. — Du Gerlieu (au Clair- 
Lieu). — Id. des Hauts-Iluz. — Id. du Beuliart. — Id. du Cresson. 

— Vieille-Grange. — Ez gras Voizonnels (?) — Xtels (Xtés). — Xarts 
des bras de la mer (inusité). — AuXetty (le Xetté). — Xonruy (Xon- 
rupt). — Rondfaing (?) 

Soixante-quinze ans après (4706), les habitants de Gé- 
rardmer obtinrent un nouvel acensement de 300 jours de 
terre dont 434 appartenaient au duc seul; le reste était 
indivis entre le duc et le Chapitre de Remiremont. Le cens 
annuel et perpétuel était de 6 gros par jour de terrain 
plus un droit d'entrée de 70 francs (une fois payé). 

La commune fut jalouse de conserver ses droits ter- 
riers; des particuliers ayant voulu usurper des acense- 
ments, elle demanda et obtint (4707) la confirmation de 
ses droits antérieurs. En 4709, le Gerceneux-Marion fut 
acensé pour 4.2(X) francs. 

Les registres terriers (^) du XVIIIe siècle (4727, révisés 
en 4730) constatent une rapide augmentation des terres 
acensées; le total, qui monte à 5.844 jours X environ, a 
presque doublé dans un siècle. 

Il est vrai qu'il faut déduire de ce chiffre les 300 jours 

(i) Archives communales, D. D. 7. Ils ont été dressés par Philippe-Amé Doyette, 
substitut d'Arches. 
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possédés par le seigneur de Martimprey (^) et qu'il y avait 
eu Tacensement de 300 jours de terre en 4706; mais en 
ajoutant ces 600 jours au total des acensements de 1631, 
on reste encore bien au-dessous du chiffre total de 1730. 
C'est que, indépendamment des acensements concédés 
officiellement par la Chambre des Comptes, il se produisait 
incessamment des usurpations en « surcroît » que les 
arpenteurs constataient dans leurs pieds-terriers. 
Les 5.841 jours % (1.168 hectares) se décomposent en : 

Terrains sur la prévôté d'Arches, nûment (2). ... i . 736 jours X • 

— communs {^) S.iiS — 

— prévôté de Bruyères, divers i .697 — 

Seigneur de Martimprey 294 — 

Les propriétaires de ces terrains sont moins nombreux 
qu'au siècle précédent : 282 seulement; par contre les 
domaines familiaux se sont étendus; ainsi nous relevons, 
parmi les marquants : 

/. Houot, au Raing-Brice, du Balliard : 179 jours dont 2 pour 
un estang (étang). 

Un groupe de propriétaires au BelUard : 

V. Viry. — N, Fleurence, — Coanus.—J, Martin. — N.-J. de Fra- 
noult. — /. Tisserand et L.-J. Claude : 204 jours; enfin le S' Paxion 
possédait, à la pointe de Rougimont, 63 jours. 

Le pied terrier de 1631 ne signale qu'un seul proprié- 
taire étranger à Gérardmer : feu J. Thierry, curé de Cour- 
sieux (Corcieux). Un article de 4 francs est rapporté sur 
lui : 

Pour le droit qu'iceluy auroit dit avoir d'un nommé J. Chaussatte 
pour posséder le lac et ruisseau, dit vulgairement Retoumemer, et 

(1) Anobli depuis 1615, mais il ne pouvait enlever aux habitants de Gérardmer 
leurs droits d'usage pour la p&ture et les forêts. 

(2) Au duc seul. 

(3) Au duc et au Chapitre. 
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user de la pesche d'iceluy à leur volonté ^ mais comme il est voya- 
ble que cela n'estoit qu'au bon plaisir de Son Altesse et sur aulcune 
considération de la personne du dit feu sieur curé, et estant que 
présentement il se pourroit faire beaucoup plus grand proffit des- 
dits lac et ruisseau en dépendant, la présente remontrance en a 
esté dressée à ce sujet. 

Un siècle après, les nouveaux possesseurs de terre 
étrangers à Gérardmer étaient plus nombreux. Outre le 
seigneur de Martimprey, J. François, escuyer, et son gen- 
dre, le S^f A. Brégeot, seigneur de Couture, capitaine de 
S. A. R., il y avait comme propriétaires terriers n'étant 
pas du pays : 

La dame de Gelnoncourt. — Le S»* Masson, d'Épinal. — Damoi- 
selle Catherine de Vienville. — Le S"^ Masson, de Rembervilier 
(Rambervillers). — J.-B. Fleurence, de Munster. — F. Phulpin, de 
Vaumecourt (Vomécourt). — J.-N. Déridant, escuyer, gruyer, de 
Bruyères. — Christine des Champs, de La Poutroye. — Le S' de 
BouzainviUe, seigneur de Vaudeville. — Le S^^ Le Comte, prévôt 
gruyer de Darney. 

Un demi-siècle s'écoula avant que les habitants de Gé- 
rardmer eussent à solliciter de nouveaux acensemeiits. 
Ils se contentèrent, en 1777, de demander à être main- 
tenus dans la possession des héritages dont ils étaient 
détenteurs. La Cour des Comptes rendit à ce sujet 5 ar- 
rêts conformes, les 27 et 31 Janvier, 28 et 30 Avril et 
3 Mai. Les 4 premiers ne concernent chacun qu'un seul 
particulier, le dernier en concerne 237. Il y avait donc 
à la fin du XVIIIe siècle 238 propriétaires terriers possé- 
dant une superficie de 6.000 jours de terre (1.200 hectares). 

En 1731, il y avait, d'après le pied terrier, 5.844 jours, 
soit 1.168 hectares. 

Malgré ces nombreux acensements, il restait encore bien 
des terres à utiliser ; c'est dans ce but qu'une ordonnance 
royale du 27 Juillet 1821 autorisa la concession, au profit 
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de 913 détenteurs, d'environ 192 hectares de terrain pris 
parmi les pàtis communaux et les terres vagues. D'autres 
terrains de même nature, hérissés de rochers et de blocs 
de granit, sans aucune utilité et d'aucun rapport, furent 
défrichés par les habitants, qui, à force de peines, sont 
parvenus à rendre à l'agriculture plus de 138 hectares 
d'un sol qui semblait toujours perdu pour elle (^). 

DÉPENSES POUR LES ACENSEMENTS 

Les acensements occasionnaient des frais considérables 
à la communauté. Celui de 1706 seul coûta près de 
7.000 francs. Nous donnons ci -après le détail (2) des 
principaux articles de dépenses, pour faire ressortir en 
outre la lenteur de la procédure et les précautions minu- 
tieuses dont s'entouraient les censitaires. 

Pour un premier voyage à Luné ville par M« Gérard, tabellion au 
dit Gérardmer, pour présenter requête à S. A. R. demandant les 
300 jours (6 jours y furent employés), 42 francs. 

Honoraire de Cl. Gérard, à raison de 3 francs 6 gros par jour, 
21 francs. 

A M<> Petit Didier, avocat à la Cour, pour l'adresse de la requête. 
3 francs six gros. 

Au Sr Marchis, pour retirer la requête décrétée au Conseil de 
M"'* A. R., 3 livres 12 sols, faisant 8 francs 5 gros. 

Pour un deuxième voyage du tabellion à Gircourt, afin de pré- 
senter au seigneur H' de Gircourt la requête de M«"« A. R., qui 
chargeait ce seigneur de visiter l'emplacement le plus convenable 
à l'acensement sollicité, 15 francs 2 gros. 

Dépenses faites à la taverne de Gérard Michel par le S' Doridant, 
gruyer de Bruyères, délégué du comte de Gircourt (3 jours), 
65 francs 6 gros. 

Pour 3 journées de vacation au S' Doridant, 44 francs 4 gros. 

(1) D'après H. Lepage. 

(2) Extrait du compte dressé par les maires et jurés. Archives communales 
D. D. 1. 
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Pour les journées des maire, jurés et 3 hommes qui assistèrent 
le sieur Doridant dans ses opérations, 27 francs. 

Pour un deuxième voyage à Lunéville fait par le tabellion et 
G. Michel, afin de présenter à M™® A. R. Tavis du seigneur de Gire- 
court (7 journées et dépens), 107 francs 10 gros. 

Au S' Marchis, greffier du Conseil, pour retirer la requête décré- 
tée et renvoyée aux seigneurs de la Chambre des Comptes, 8 francs 
5 gros. 

Au même, pour sollicitation et adresse de la requête, 14 francs. 

Pour le voyage à Nancy des mêmes délégués, pour présenter la 
requête à la Chambre des Comptes, 4 journées et dépens, 84 francs. 

Au Si" Petit Didier, avocat, pour sollicitation et présentation de la 
requête, il fut payé 17 francs gros. 

Pour les publications faites, 3 dimanches consécutifs, par les 
sergents de Corcieux, Granges et Gérardmer, dépense, 35 francs. 

Pour l'adjudication faite par le sieur Doridant et son greffier 
Ranfaing (elle dura 3 jours), il fut payé au dit gruyer de Bruyères 
70 francs. 

Pour les dépenses faites chez le tavemier Michel par les sieurs 
Gruyer, Ranfaing, les maire et jurés, au cours de Tadjudica- 
tion, 60 francs 8 gros. 

Pour le voyage à Nancy du tabellion Gérard et de Michel afin 
d'obtenir le contrat de l'acensement des 300 jours de terres adjugées 
(12 jours), 189 francs. 

Pour écritures au sieur Petit Didier, avocat, 35 francs. 

Pour les droits des seigneurs de la Chambre (du secrétaire, 
minute, grosse, sceau et parchemin du contrat), coût : 137 francs. 

Pour la délivrance et l'expédition du contrat il fut payé au sieur 
GodbiUot et à son clerc, 16 francs 4 gros. 

Pour un voyage à Bruyères des mêmes Gérard et Michel afin 
d'informer le sieur Doridant qu'il était chargé, avec un arpenteur 
juré, de faire la délivrance des 300 jours acensés, il fut payé pour 
journées et dépens, 14 francs. 

Pour la délivrance et l'arpentage des terres il fut payé, pour 
24 jours (6 livres par jour), au sieur Doridant, au sieur Ranfaing et 
à Antoine, arpenteur juré : 

Au sieur Doridant, 336 francs. 

Vacations au sieur Ranfaing, 224 francs. 
Id. Anthoine, 224 francs. 

Pour les dépenses faites au logis du sieur Michel par les sieurs 
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Doridant, Ranfaing, Anthoine, les maire et jurés de la Ck)mmune, 
pendant le temps de la livraison des terres, 661 francs. 

Pour l'expédition de la grosse et copie du verbal de la livraison et 
arpentage des 300 jours, il a été payé à Ranfaing, 23 francs 4 gros. 

Enfin il a été payé à divers particuliers qui ont assisté les gruyers 
et arpenteurs la somme de 136 francs pour journées faites par 
M. Martin, lieutenant de maire; M« Gérard, tabellion; Michel, 
tavemier ; et les particuliers : Denis, Gegoult, Bresson, Gley, Pier- 
rot, Denyot, Viry. 

Abornements 

Les terres acensées étaient abomées avec attention. Pour 
chaque pierre borne on payait 3 gros 42 deniers. Les rap- 
ports des gruyers disent à ce sujet (^) : c Nous avons aborné 
sur roches de pierres, plantées avec témoins desoub, 
(dessous), soit en charbon, petits cailloux et pièces de pots 
de terre, sur toutes lesquelles bornes il y a Croix de Lor- 
raine empreinte dessus; celles faites dans les coings de 
chaque endroit, livrés doubles avec allignement, les autres 
dans les milieux aussi allignantes. d 

Outre ces bornes solidement plantées, il y avait des 
repères sur des c pierres froides, d roches massives mar- 
quées également de la Croix de Lorraine (2). 

Granges et Maisons D'HABrrATioN 

Les premiers habitants de Gérardmer n'avaient pour 
demeure que des hangars couverts en planches qui ser- 
vaient de remises pour le bétail et les fourrages ; ces 
remises ou granges étaient élevées partout où il avait un 
paquis à proximité. Peu à peu le montagnard embellit sa 
grange, la rendit plus hospitalière, mieux abritée contre 
les intempéries, il en fit une ferme. Ces progrès furent 

(1) Procôs-verbal d'abomement de 1631. Archives communales D. D. I. 

(2) Les chaumes étaient séparées par des bornes spéciales. V. art Chaume». 
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lents; car dans la première moitié du XVIIe siècle, sur 
476 habitations qui existaient à Gérardmer, en dehors des 
chaumes, on comptait encore 464 granges et seulement 
42 maisons. 

En compulsant attentivement les listes des propriétaires 
terriers pour 4634, nous avons pu retrouver remplacement 
de ces habitations. 

n y en avait i5 à La PotAssiêre, — i2 au Beuliart. — ii ez 
BaS'Ruz. — iO au Hault du Fany (Phény). — 9 à Badon, — 8 à 
la Breuche du Pont, — ez Gouttes Riedol, — Derrière Longemer, — 
7 à Xonruït (Xonrupt). — 6 ez Quatre-Feignes. — Au Corxelaire 
de la Mer (Corsaire). — 5 ez Rayez (Rayée), — Framont. — Hauts- 
Ruz. — 4 Noire Ruz. — Relies Gouttes. — 3 Plain des Yannes et 
Hautes Vannes. — Goutte des Saps. — Celley. — 2 sur les Bras de 
la Mer (du Lac). — Au Cresson. — Derrière la Mer. — Envers du 
Ruz de Fourgotte. — Goutte Derrière. — Goutte Schewame. — 
HauteS'Feignes. — Au Poirel (Poirot). — Au Plain de Xetty, — Les 
Pouces, — Le Pollueux La Chèvre (Le Poly), — Rondfaing. — 
Surceneulx de Badon. — Trexault du Xattel. — Enfin une seule 
aux Bloquez. — A la Breuche des Hauts Rupts. — Au^ Basses Fei- 
gnes. — A Creuse Goutte. — Devant Housseramont. — A VEnvers 
de VEstang. — Au Faing Levey (Faing Lové). — A la Goule des 
Ruaux (G. Airian). — Goutte de la Montée. — Goutte du Tôt (du 
Tour), — Aux Hautes Royes. — Au Haut Pergis. — A Mareilles 
(Mérelle). — Au Pré Paris. — Au Pré Ferry. — Au Rang du Bay. 

— A la Roye du Cresson. — A la Goutte du Roulier. — Au Rang 
du Pré Mengin, — Au Surceneulx Marion. — A la Voye du Clerlieu, 

— A la Voye du VaUin. — Au Vinot. — Le Moulin du Ruisseau de 
la Mer et celui du Rupt de Fourgotte. 

Depuis cette époque, pour construire des habitations, il 
fallait obtenir Tautorisation de la communauté. Par une 
résolution de 4743 (^) : 

Les maire et jurés étant assemblés pour régir les affaires de la 
communauté, ont résoult (résolu) et terminé que sur ce plusieurs 
particuliers estaient dans le dessein de bastir des maisons et loge- 

(1) Archives communales D. D. I. 
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ments sur les paquis communaulx où bon leur semblent (sir), au 
dessus desdites maisons et logements, il leur conviendrait encore 
prendre du terrain aux environs pour jardinage, ce qui porterait un 
notable préjudice à la dite communaulté, tant par rapport au pastu- 
rage que pour ce que la communaulté paye un cens considérable à 
S. A. R. et au Chapitre de Remiremont et par conséquent il est 
absolument nécessaire d'empêcher lesdits particuliers et autres qui 
seraient dans les desseings de faire de nouveaux bastiment sur 
lesdits pacquis communaubc, et de se pourvoir où il appartiendra 
contre ceux qui vouldraient entreprendre des bastiments. 

Le mouvement de bâtisse s'accentua dès le commen- 
cement du XVIIIe siècle. Par une ordonnance de 1719 (*), 
le duc Léopold accorda aux habitants de Gérardmer la 
franchise pour bâtir, à la condition « qu'on bâtira des 
maisons solides, à chaux et à sable, logeables et non 
autrement. t> 

Aussi les granges se transformèrent -elles rapidement 
en maisons ; le pied-terrier de 1727-1731 enregistre sur 
Gérardmer 44 granges seulement et 248 maisons ; le 
progrès avait donc été remarquable dans moins d'un 
siècle. 

Dans le dernier tiers du X Ville siècle (1760-1780), on 
comptait environ 30 granges et 720 maisons, soit 750 habi- 
tations. 

Le recensement de 1789 accuse un total de 956 habita- 
tions, comprenant 236 maisons éparses et 720 agglomérées. 
La statistique de l'an IX (1800) prouve que le mouvement 
s'accentue ; il existe à cette date 1.028 maisons, dont 
771 agglomérées et 257 éparses (fermes). 

La statistique de 1891 donne les chifTres suivants : 
maisons, 1223 (dont 52 vacantes) ; logements, 1718 (dont 
32 vacants), ateliers et magasins, 171. 

Le nombre des maisons n'a augmenté que de 200 dans 
le XIXe siècle ; les nouvelles constructions se sont élevées 

(1) Archives communales A. A. I. 
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principalement sur le coteau des Xettes, près du Lac et 
sur le Boulevard qui est actuellement le plus beau quartier 
de Gérardmer. 

Les habitants de Gérardmer qui voulaient bâtir ou em- 
piéter sur le terrain communal, étaient obligés de soumis- 
sionner sur un registre spécial (*), intitulé : « Soumissions 
pour bâtir sur le terrain communal. ï> Il contient : 

UEtat des soumissions des pauvres particuliers et habitants 
de la paroisse de Gérardmer, qui ont construis chacun un petit 
logement et masure sur les terrains communaux dépendante de 
la dite communauté, sur Vagraiement des voisins résidant chacun 
proche de leurs petits logements, et aussi par Vagraiement des 
officiers de la dite communauté, auxquels ils n'entreprendronis 
aucun procès mal fondé contre les officiers et habitants de la dite 
communauté, les dits habitans suplians jouirons de leurs petits 
logements pendant leurs vie et celles de leurs femmes ainsi qu'elle 
se contienne, et après leurs décès seulement qu'elles ne subsisteronts 
à leurs enfants et autres particuliers, qu'en passant chacun des 
nouvelles soumissions, et jusqu'au bon plaisir des officiers et habi- 
tants de la dite communauté, qu'ils ne seront aucunement en droit 
de les vendres n'y louer que ce qui se peut enlever, c'est-à-dire que 
le terrain à eux accordé sera toujours à la communauté, et lesdits 
habitants laisserons passer et repasser librement les bestiaux aux 
environs de leurs logemens, ni qui leur soit fait aucun tord ni même 
aux habitants qui leurs soient préjudiciables. C'est pourquoi ils en 
veuillent aujourd'hui en faire la reconnaissance par devant leurs 
maires y cindic et jurés de la dite communauté de Gérardmer, comme 
n'ayant aucun bien ng logement à eux en propre. C'est pourquoi 
ils on cruXlent faire aujourd'hui leurs reconnaissances par devant 
les S" maires, cindic et jurés de la dite communauté, ainsi que plu- 
sieurs en ont déjà fait et passés de soumissions. 

Il y avait en tout, tant sur le terrain communal que sur 
les lieux vagues et proches des montagnes (Phény, etc.,) 
103 soumissionnaires. 

Dès 1788 (2) le droit de bâtisse était gratuit pour les 

(i) Archives communales D. D. I. 

(2) Registre des délibérations. Archives communales B. 6. II, 
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pauvres gens à la condition de faire la soumission : « de 
ne point s'approprier le dit terrain sur lequel on leur 
permettait de construire leurs baraques, mais au contraire 
de le rendre libre à la première réquisition de la (Commu- 
nauté. ï> 

Les empiétements des particuliers sur le terrain com- 
munal pour constructions ou cultures furent la source de 
nombreux conflits entre la commune et les usurpateurs. 
De 4688 à 1757 nous avons relevé une douzaine de pour- 
suites judiciaires exercées par la commune contre les 
habitants qui s'appropriaient indûment du terrain com- 
munal ; la procédure, en pareil cas, était assez compliquée : 
l'administration communale adressait, aux Officiers en la 
juridiction commune de Remiremont, une supplique où 
elle exposait ses griefs et sollicitait l'autorisation d'assigner 
l'usurpateur. Cette autorisation était généralement accordée; 
l'assemblée communale désignait un avocat et les débats 
avaient lieu devant les juges qui rendaient un jugement 
motivé; copie de ce jugement était transmise aux archives 
communales. Le coût des papiers timbrés, des expéditions, 
des frais d'avocat, variait de 25 à 30 francs. 

Pour éviter ces tracas et ces dépenses, la Communauté 
se procura l'autorisation de faire démolir les maisons des 
particuliers sises sur le terrain communal (1757). Cette 
mesure sévère ne suffit pas toujours à empêcher les 
usurpations, comme on va le voir dans le chapitre suivant. 



Procès entre la Communauté et les Particuuers. 

La communauté pour défendre ses droits en matière de 
propriété territoriale, ne craignit pas d'intenter un procès 
aux usurpateurs quand les voies judiciaires habituelles ne 
suffisaient pas à leur faire lâcher prise. 
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Nous allons résumer Thistoire des procès de ce genre 
qui eurent lieu dans le cours du XVIIIe siècle. 

Le premier en date fut intenté à Joseph Simon, qui avait 
clos « un terrain communal en nature de meix (jardin) 
devant la maison située au centre du village (^). i> 

Les maires et jurés de la communauté qui avaient pris 
une résolution concernant la fermeture des portions de 
terrain communaux loués aux habitants de Gérardmer, 
s'adressèrent au prévôt d'Arches pour obtenir le droit de 
poursuivre Simon. 

La décision du prévôt ne parut pas suffisamment sévère 
à l'égard de l'usurpateur; aussi les édiles de Gérardmer 
interjetèrent- ils appel de la sentence du prévôt d'Arches 
devant le tribunal de Remiremont. Simon fut condamné 
aux frais et dépens et dut enlever la clôture du terrain 
communal (1706). 

La communauté obtint également gain de cause dans le 
procès qu'elle intenta, peu d'années après (1713-1704) à 
Nicolas de La Levée de Xonrupt.. 

Ce dernier se refusait à acquitter le reliquat du droit de 
cens pour des terrains qui lui avaient été concédés aux 
deux cantons du Page et de la Basse Charbonnière. 

Le reste de son droit s'élevait à 87 francs qu'il prétendait 
esquiver par droit d'ancienneté (2). 

Mais l'administration communale veillait; le procès dura 
deux années et finalement les Lavée furent contraints à 
payer les 87 francs ci-dessus « dans les 24 heures, sous le 
préjudice d'une amende de 10 francs, pour chaque jour de 
retard. i> 

Plus d'un demi-siècle s'écoula sans contestations nou- 
velles; il en survint une autre (en 1771-72) au sujet d'une 
baraque sise sur le terrain communal (3). Cette baraque, 

(1) Archives communales F. F. IX, 1 pièce parchemin, 15 pièces papiers. 

(2) Id. F. F. IX. 

(3) Id. F. F. VII. 
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laissée vide par la mort de son propriétaire, fut occupée 
sans formalités par un nommé Valentin Jacquel. 

Malgré les nombreux avertissements de la communauté, 
le sieur Jacquel persista à occuper cette construction dont 
le fonds était revendiqué par la municipalité. Par un arrêté 
du Procureur du Roi au bailliage de Remiremont, la com- 
munauté fut autorisée à démolir la baraque occupée par le 
sieur Jacquel. 

Ce dernier en réédifla une autre sur le même emplace- 
ment et assigna la communauté en demande de dommages- 
intérêts. 

La communauté eut encore gain de cause. Jacquel fut 
condamné aux frais et dépens, la communauté fut autorisée 
à faire démolir sa baraque ; enfin le défendeur reçut la 
défense de bâtir à nouveau sous peine d* emprisonnement 

Le procès coûta cher à Fusurpateur ; le mémoire des 
frais de la communauté se monte à 106 livres (dont 46 au 
Procureur communal et 40 de frais divers) ; le dossier 
compte 5 pièces parchemin et 35 pièces papier. 

Mais ce procès et tous les précédents furent éclipsés par 
l'important différend qui survint à la fin de ce siècle, entre 
la communauté et Gabriel Paxion. 

Ce procès dura 5 années (1781-1786) ; le dossier volumi- 
neux qui s'y rattache (^) renferme 4 pièces parchemin, 
129 pièces papier et un plan ; la lecture de ces documents 
est des plus intéressantes. Elle met en relief la physio- 
nomie caractéristique d'un montagnard instruit et intelli- 
gent qui tint hardiment tête à toute la municipalité dans 
des circonstances très désavantageuses pour lui. 

Voici quelle fut l'origine du procès. 

Il était d'usage, comme le dit Paxion, que les proprié- 
taires de terrain construisaient sur le communal une 
« rabaissée, y> mais sans aliéner les droits communaux et 

(1) Archives communaleB F. F. VlII. 



Digitized by 



Google 



— 247 — 

le fonds, et sans pouvoir bâtir maisons ou agrandissements 
sur l'emplacement de cette rabaissée. Il y avait, en 1780, 
plus de 50 constructions analogues. 

En 4778, Paxion avait acheté, sise en face de la maison 
communale, une maison, de laquelle dépendait une ra- 
baissée, séparée par la route, et située également devant 
la maison communale. Il releva et agrandit cette rabaissée. 

Aussitôt la communauté se plaignit vivement et le pro- 
cès commença, car le contrat de la vente faite à Paxion 
portait que « quant au hallier (la rabaissée en question), 
la venderesse ne vend que les droits qu'elle y a. 3> Or, 
ces droits que la dite <i venderesse i> Valentin tenaient 
de feu son mari Démangeât, étaient les droits d'usage 
précités. 

Une plainte faite au nom des principaux habitants de 
Gérardmer fut adressée à l'Intendant pour obtenir la dé- 
molition de la rabaissée de Paxion. 

Ce dernier se défendit par une lettre qui montre combien 
il était instruit pour l'époque. 

Laissons -lui la parole : 

Ce jourd'hui, iO Octobre il8i, le soussigné Gabriel Paxion, négo- 
ciant à Gérardmer, ayant eu communication d'un placet présenté 
contre lui à Mgr Vlntendant, par une partie de la communauté de 
Gérardmer, à V effet de fournir des réponses, aura Vhonneur d'obser- 
ver, que pour mettre Mgr en état de prononcer avec connaissance de 
cause, il est intéressant de lui remettre sous les yeux les moyens 
dont se servent ceux qui se pourvoient contre lui. 

Ils ont exposé par le placet qu'ils ont adressé à Mgr, que le com- 
parant s'avisant de construire une rabaissée tm considérable, au 
milieu du village, ce qui portait un préjudice considérable à la 
communauté et donnait atteinte à ses droits en favorisant les autres 
particuliers à suivre ses traces; voilà les seules raisons consignées 
dans le placet qu'ils ont présenté pour que le comparant fût obligé à 
démolir sa rabaissée. 

Si le comparant parvient à démontrer, comme il s'en flatte, que 
cet exposé de partie de la communauté est contraire à la vérité, qu'il 
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ne peut résulter aucune espèce dHnconvénient de V existence de cette 
rabaissée, il y a heu d'espérer de la justice et de Véquité de Mgr 
quHls seront déboutés de leur demande. 

Un fait constant et qui ne peut être révoqué en doute, c'est que le 
comparant n'a pas fait un nouvel œuvre; il y a eu de tout temps 
une rabaissée dans remplacement où il Va rebâtie aujourd'hui; les 
propriétaires de la maison quil habite ont toujours joui d'une ra- 
baissée en cet endroit ; le comparant n*a fait que la relever, la rendre 
un peu pîus commode; comment concilier, dans cette circonstance, 
le langage actuel de cette partie de la communauté avec son silence 
depuis longtemps; si cette rabaissée porte un si grand préjudice, 
pourquoi ne se sont-ils pas pourvus plus tôt pour la faire démolir f 
pourquoi les offusque-t-elle seulement depuis que le comparant la 
possède y et comment pourrait-elle porter préjudice à la communauté 
dans ce moment puisqu'elle ne lui en a pas porté depuis le temps 
qu'elle existe ? Le terrain sur lequel elle est située est spatieux et vaste, 
il n'est d'aucune utilité à la communauté, elle n'en tire aucun parti, 
ce n'est ni l'endroit du marché, ni la route; c'est un terrain absolu- 
ment abandonné dont la communauté ne peut tirer aucune espèce 
d'avantage. S'il était vrai que cette rabaissée portât préjudice, cette 
partie de la communauté qui en poursuit la destruction aurait du 
spécifier comment et en quoi; mais dans V impossibilité de le caracté- 
riser, elle se contente de dire vaguement que cela porte préjudice, ce 
qui prouve la fausseté de son allégation. 

On insiste en disant que cette rabaissée porte atteinte aux droits 
de la communauté en favorisant d'autres particuliers à suivre ses 
traces. Ce nouveau moyen est aussi absurde qu'il est contraire à ce 
qui se pratique ; il est en effet d'un usage ancien et constant dans le 
village de Gérardmer, que chaque propriétaire de maison possède à 
sa proximité une rabaissée sur le communal, il est sa^xs exagération 
[on le porte en fait] plus de cinquante particuliers qui en jouissent 
paisiblement, sans jamais avoir été inquiétés, et qu'on laisse tran- 
quils (sic). 

Par quelle fatalité arrive-t-il que le comparant est le seul pour- 
suivi, c'est cependant un citoyen qui doit mériter la reconnaissance 
de sa communauté; il fait un commerce assez étendu; il procure à 
ses cohabitants la vente de leurs denrées en les conduisant chez 
l'étranger; il est de notoriété que la famille Paxion fait un commerce 
de iilus de cinq cent mille livres par année, et c'est contre cet homme 
que l'on s'acharne, on ne veut pas qu'il ait une rabaissée, et on en 
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laisse tranquillement jouir les plus médiocres habitants, ceux qui 
contribuent le moins aux charges publiques. Ce procédé est d* autant 
plus odieux quHl est de toute évidence quHl ne peut résulter aucun 
avantage à la communauté de la destruction de sa rabaissée; si 
quelque particulier se présentait pour y bâtir une habitation, si la 
communauté avait besoin de ce terrain pour y bâtir un édifice, y 
établir un marchéy le comparant atteste, que sans difficultés, il con- 
sentirait à la destruction de sa rabaissée; il a fait des offres et il 
réitère qu'il se soumet à V abandonner à la première occasion que cet 
emplacement pourra être de quelque utilité; est-il rien de plus rai- 
sonnable? et dans la circonstance peut-on exiger quelque chose de 
plus juste? 

Le comparant vient de mettre sous les yeux de Mgr la vérité la 
plus exacte, si cependant il pouvait rester quelque doute dans son 
esprit à cet égard, il le supplie d'approfondir les faits et d'ordonner 
que Monsieur son subdélégué se transporte sur les lieux pour vérifier 
et s'assurer de l'état des choses aux frais de ceux qui en auront 
imposés. 

Le comparant a avancé que le parti formé contre lui n'était com- 
posé que d'une partie de la communauté et il le prouve puisque 
soixante-dix voix ont opines en sa faveur contre soixante-cinq; par 
ces considérations le comparant espère de la justice et de l'équité de 
Mgr qu'il déboutera la partie de la communauté qui s'est pourvue de 
sa demande, et il redoublera ses vœux pour la conservation et la 
prospérité des jours de sa grandeur. 

Néanmoins, par décision du 19 Décembre 1781, Paxion 
fut condamné : 

A démolir et raser sa rabaissée qu'il a construit sur les terrains 
communaux, et ce dans la huitaine, sinon ledit temps passé, auto- 
risons les suppliants à la faire démolir à ses frais; voire en outre, 
ordonnons que ledit terrain restera libre au profit de ladite commu^ 
nauté, et le condamnons aux dépens (1) sans préjudice à tous autres 
droits actions. 

Paxion ne se tint pas pour battu; il interjeta appel de- 
vant le Parlement de Nancy. Cet appel lui fut accordé, et 
la cour rendit un arrêt par lequel elle ordonna qu'il serait 
tiré c une carte topographique du hallier dont il s'agit. 3> 

(1) Pour la communauté : 77 livres. 
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Cette carte fut faite avec un soin et une justesse d'exé- 
cution remarquables pour Tépoque. Nous en donnons cî- 
contre une reproduction en mettant vis-à-vis la situation 
actuelle des lieux (portion de la Grand'rue). 

La procédure recommença à Nancy : ce fut une série 
d'assignations, lettres, requêtes en nombre considérable. 
La communauté se fit défendre par un procureur au Par- 
lement de Nancy, M« Jacquinet, et elle sut intéresser son 
défenseur à sa cause. ElUe recourut même aux petits 
présents, car dans une lettre de 1782, M« Jacquinet écri- 
vit au maire : « Je \ous remercie du très beau poisson 
que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser. y> 

D'ailleurs, tous les chefs de la municipalité s'occupèrent 
chaleureusement de l'affaire. Il y a nombre de lettres des 
maires, syndics et jurés, adressées tant à M® Jacquinet 
qu'à celui qui prit l'affaire en mains après lui, M« Driant, 
également procureur à Nancy. 

L'arrêt définitif de la cour, confirmé par décret du roi 
le 3 Mars 1786, fut identique dans ses conclusions à celui 
du tribunal de Remiremont. 

La communauté fit mettre en adjudication le projet de 
démoUtion de la rabaissée de Paxion, le 9 Mars 1786, 
et un reçu de J.-B. Chipot, charpentier à Gérardmer, se 
montant à 15 livres 10 sols, constate la démolition de 
cette construction qui avait fait tant de bruit. 

A titre de conclusion, il nous a paru intéressant de re- 
lever les principales dépenses supportées par la commune 
dans ce long procès : 

lo Voyages et consultations à Remiremont, Nancy, etc. 212 fr. 
2® Honoraires aux avocats, huissiers, procureurs, no- 
taires 373 

3<» Enquête et contre-enquête 162 

4» Confection de la carte (plan ci-contre) 211 

b"" Frais d'écriture et de placets . 77 

Total 1,035 fr. 
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Quand on voit ce chiffre vraiment considérable pour la 
partie gagnante, on comprend que ce n'est pas d'aujour- 
d'hui que les procès sont ruineux. 

Le tableau de ce peintre représentant deux plaideurs 
qui sortent du tribunal l'un sans vêtements, l'autre avec 
une seule chemise, était un tableau d'actualité, même au 
siècle dernier. 



Chapitre II. — CHAUMES 

On désignait autrefois sous le nom de chaumes les 
vastes pâturages situés au sommet des monts qui séparent 
les Vosges de l'Alsace ; les chaumes ou monts chauves 
(en latin calvi montes), auraient, au dire de plusieurs 
historiens, donné leur nom à un des grands pagi de la 
période gallo-romaine, le Calvomontensis pagm (Chau- 
montois), lequel s'étendait depuis les montagnes des 
environs de Gérardmer jusqu'au confluent de la Meurthe 
et de la Moselle, à deux lieues environ au-dessous de 
Nancy. On a vainement cherché à établir quel avait été 
le chef-lieu de ce vaste territoire; il n'y a eu jusqu'à 
présent, à cet égard, que des hypothèses plus ou moins 
fondées, plus ou moins admissibles. 

Dans la suite des temps, la dénomination primitivement 
réservée aux montagnes et aux pâturages qui les couvrent, 
fut donnée aux métairies ou chalets qu'on y éleva. On 
en compte cinq sur le territoire de Gérardmer : Balveurche 
ou Balvurche, le Chitelet ou Ilaut-Chitelet, Fachepremont, 
Grouvelin et Saint-Jacques. 

Le premier écrivain qui en parle est Thierry Ahx, 
président de la Chambre des Comptes, dans son Dénom- 
brement du duché de Lorraine ^ rédigé en 1594, dont un 



Digitized by 



Google 



— 252 — 

chapitre : « Discours sommaire des haultes chaulmes, 
noms et gistes d'icelles. » 

Les chaulmes, dit-il (ainsy appelées de toute ancienneté), sont 
fort haultes montagnes dans le mont des Vosges, qui bornent et 
font séparation du duché de Lorraine d'avec les comtez de Bour- 
gogne et de Fevrette, des Vaulx d'Aires, de Sainct-Emery, de 
Moustier (Munster), d'Orbey et de la plaine d'Aulsais (Alsace), ez 
sommetz desquelles sont de fort beaux gazons et riches pâturages 
qui ne manquent en fontaines, les plus belles et abondantes qui 
se puissent désirer. Elles ont esté tenues et possédées, à tiltre 
d'admodiation et de précaire, l'espace de deux cent soixante-dix 
ans, sans aulcune discontinuation ny interruption, par les habitants 
de Moustier ou val Sainct-Grégoire, jusques à l'an 1571, qu'elles 
ont esté tirées de leurs mains et laissées pour 25 ans aux habitants 
de Gérardmer, la Bresse et aultres subjects de son Altesse, qui y 
tiennent et nourissent grand nombre de bestail rouge, dont ils font 
grands et nottables proffictz, et en reconnaissent Son Altesse, de 
plus du décuple par chacun an que ne faisaient les estrangers 

Suit rénumération des chaumes des prévôtés de Saint- 
Dié, de Bruyères et d'Arches ; ces deux dernières n'en 
contenaient pas moins de 23, ayant un plus ou moins 
grand nombre de gîstes (^), parmi lesquelles cinq que 
Ton peut reconnaître sous leurs anciennes dénominations, 
comme étant celles qiji existent encore sur le ban de 
Gérardmer : Belleflrst (Balveurche), Schliechtli (Chitelet), 
Vespremont (Fachepremont), Groulin alias Gravel (Grou- 
velin), Sainct-Jacques alias Jorbsperg (Saint- Jacques). 

Elles sont représentées à peu près avec ces mêmes noms 
sur une vue perspective coloriée, grossièrement faite, mais 
fort curieuse, et qui peut bien être contemporaine du 
dénombrement. On y voit figurés notamment : Gérardmer 
et son lac ; celui de Longemer avec la chapelle et Termitage 

(1) Constructions destinées à abriter les bestiaux , a chacune giste est de 
quarante bestes rouges » (Alix). 



Digitized by 



Google 



— 253 — 

de Saint-Barthélémy, le lac de Retournemer et, à la partie 
supérieure, le Hohneck ou Hault de Ghaulmes, avec la 
Vologne qui en descend sous forme d'un ruban d'azur (^). 

On ne connaît pas les actes primordiaux en vertu des- 
quels les pâturages des chaumes avaient été amodiés aux 
habitants de Munster ; le plus ancien titre que Ton possède 
est un accord fait entre eux et ceux de Giralmeix, le 
22 aviil 1495, touchant le pâturage et le passage de leurs 
bêtes en certains endroits de leurs territoires respectifs. 
Les parties contractantes attachaient, paraît-il, beaucoup 
d'importance à cet accord, puisqu'il fut passé « par et en 
présence » de Thomas de PfafTenhofTen, sénéchal de Lor- 
raine, et Evrard d'Haraucourt, bailli de Nancy, conseillers 
du duc René II (2). 

Des lettres patentes du duc Antoine, dès le 16 Avril 1526 
et 1er Juin 1543, portant prolongation de l'amodiation du 
pâturage des chaumes aux habitants de Munster, nous 
apprennent qu'elle leur était faite moyennant une rede- 
vance annuelle de 100 florins d'or du Rhin. 

Le 24 Juin 1564 (^), par un acte passé avec la communauté 
de Moustier (Munster) le duc Charles cède à cette ville 
en « gaige d (gage) le grand pâturage appelé les Hautes- 
Chaumes avec leurs dépendances, sans aucun cens ni 
redevances, jusqu'au remboursement d'une somme de 
2.500 écus soleil (d'or) valant 10.000 francs de Lorraine, 
prêtée au duc par les maire, bourgeois, conseil et com- 
munauté entière de la ville de Moustier. 

Les habitants de Gérardmer, La Bresse, Le Valtin, ayant 
constamment des difficultés avec ceux de Munster au sujet 
du pâturage des hautes chaumes, le duc accorda aux 
premiers le droit de rachat des chaumes en versant les 

(i) Trésor des Chartres. Layette Chaumes, n» 1. D'après H. Lbpaqe. 

(2) D*après H. Lepage. 

(3) Archives communales D. D. H. 
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10.000 francs qu'il devait à la communauté de Munster 
et en réservant pour lui la faculté de rachat pour la même 
somme (i) (Octobre 1574). 

Par suite d'une transaction de 1579, les Dames de Remi- 
remont cédèrent et abandonnèrent au duc de Lorraine et à 
ses successeurs leurs droits sur les différentes chaumes 
amodiées jusqu'alors par les habitants de Munster, moyen- 
nant une rente annuelle et perpétuelle de 400 francs, plus 
la moitié des fromages qui se font en un jour sur les 
dites chaumes vers la saint Jean-Baptiste (2). 

Le 16 Mai 1580 (^), le duc de Lorraine Charles III admodia 
aux habitants de Gérardmer le pâturage des Hautes- 
Chaumes pour l'espace de vingt-cinq années moyennant 
un loyer annuel de 2.400 francs. En outre ils avaient « vo- 
lontairement quitté au duc la somme de 10.000 francs pour 
laquelle ils tenaient les dites Chaumes à titre de gaigière 
(gageure). i> 

Ces chaumes comprenaient : 

lo Pour la prévôté d'Arches : 

Vespermun {FachepremontJ ; Joserperg, alias Saint- Jacques; Grou- 
lin (Gouvelinl ; Fischern, alias Champy ; Bramhach; Achliechté 
(Chitelet); Sehmalgurtel (Schmargoutte) ; Breiztsossem ; Firstum; 
Rotenbach (Rotahacl; AUemberg; Pétershutt; Wintheraw, alias 
Grand'Ventron ; Wintherster; Forgoutte (Forgotte) ; Feyling, alias 
Drumont; ez Neuweldet, alias es Nœufs-Bois. 

2*» Pour la prévôté de Bruyères : 

Fouyer, alias Sechirmsherg ; Gauritz, alias Leuversgoutte ; Byeher- 
riedt (Belhriette), et BeUfirst (BalveurcheJ. 

(1) Archives communales D. D. II. 

(2) Cette transactiOD n'empêcha les Dames de se croire lésées. Eq 1596 le duc 
Charles III reconnut : (( qu'il y avait eu des empiétements sur les droits. > n 
leur accorda 100 francs de plus de redevance et décida que les chaumes seraient 
ahomées et leur étendue limitée au pied des côtés de leurs montagnes et cent 
pas plus avant sur le plain à deux pieds run mesure du pays. Archives com- 
munales D. D. IL 

(3) Archives communales D. D. II. 
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3^ Pour la prévôté de Saint-Dié : 
Sourichamp (Serichampl. 

Le 23 Août de la même année (^) (1580), les habitants de 
Gérardmer cédèrent à ceux de La Bresse « leurs bons voi- 
sins et bons amys d les chaumes de moitié : « Fischern ï> 
alias Champy; Brambach, Altenberg, Pétershutth, Vinterhan 
alias Grand Ventron et Winthersé « avec leurs répandises, 
appartenances et dépendances » moyennant le loyer annuel 
de 600 francs, plus la moitié des fromages qui se font en 
un jour et la somme de 2.500 francs une fois payée, faisant 
le quart de 10.000 francs prêtés au duc de Lorraine (2). 

Par lettres patentes du 3 Mars 1603, Charles III amodia de 
nouveau le grand pâturage des Chaumes aux habitants de 
Gérardmer et la Bresse pour ving-cinq années, à com- 
mencer à la Saint-Georges 1605, moyennant une redevance 
annuelle de 2.500 francs payable à la Saint-Martin d'hiver, 
plus 6.000 francs pour une fois à titre de droit d'entrée (^). 

Le 15 Avril de la même année survint un accord entre 
les habitants de Munster et ceux de WoU et Gérardmer. Ce 
traité (^), entièrement inédit, est un parchemin de 58 centim. 
sur 35, écrit en ancien hoh deutsch. Les 37 hgnes qu'il ren- 
ferme ne forment qu'une seule phrase très embrouillée, 
très difficile à traduire. Nous donnons entièrement l'analyse 
de ce document qui jette un jour nouveau sur ce point de 
l'histoire des chaumes pour Gérardmer 0. 

(1) Archives communales D. D. H. Ils sous-louèrent aussi aux religieux de 
Pains (val d'Orbey). 

(2) et (3) Archives communales D. D. II. 

(4) Archives communales. Pièce non classée. 

(5) Nous devons la traduction de ce parchemin à Tobligeanca et aux con- 
naissances spéciales de notre collègue et ami M. Kschenbrenner, Professeur 
d'Allemand à rÉcole primaire supérieure de Gérardmer; qu'il reçoive ici l'ex- 
pression de nos sincères remercîments. L. G. 
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Lettres réversales pour les Communes de Woll (i) 

ET GÉRARDMER. 



Nous, maire et conseiller de la ville du Saint-Empire, Munster, 
dans la vallée de Saint-Grégoire, reconnaissons publiquement par la 
présente et faisons savoir à tous par cet écrit (lettre) ce qui suit : Nos 
ancêtres et nous, avons reçu en location de la très honorée maison de 
Lorraine le pâturage appelé Haute-Chaume, ainsi que les versants 
et montagnes y attenant, et cela de temps immémorial et pendant 
des centaines d'années, par bail de 20 en 20 aminées, pour une rede- 
vance annuelle, le tout du sérénissime prince et seigneur Charles, 
duc de Calabre, de Lorraine, Bar et Gueldre, marquis de Pont-à- 
Mousson, comte de la province de Vaudémont, de Blankenbourg, de 
Zutphen, notre digne seigneur, de la 64^ année (1564), jusqu'à la 
7i* (i5H], Ensuite nos honorables et chers voisins de Gérardmer et 
consorts nous ont loué pour y faire pâturer notre bétail de la dite 
(151 7i« année jusquà la (i5l 80^, et de la dite (i5l 80^ année jusqu'à 
Vannée i004 inclusivement, quelques montagnes : Schlictel (Chitelet/, 
Schmalgurtel (Schmalgurt) , Breitsosser (BreitzûzenI, Furstniss (Fer» 
chmussj, Rothenbach, Forgott (2), Feyline [Drumontj et Neuwelden 
(Neuf-Bois), Comme la dite ville libre (de Munster) a loué tout le pâ- 
turage appartenant aux principautés d'Arche, de Burcers et de Saint- 
Didold, le S Mars 1603, les 2 communes de Voll et Gérardmer ont 
gracieusement loué les susdites montagnes pour une période de 

(1) Woll est bien La Bresse ou plutôt un écart de La Bresse. Au XIV* siècle, 
les Alsaciens appelaient le village Woll, sans doute de Vologne, en Alsacien 
Voln, Il est probable que Woll devait ôtre Tagglomôration primitive de La 
Bresse. Il était situé dans la vallée des Feignes-sous-Vologne, en bas du Ghe- 
min-des-Marchands (par le lac Mâchais et le Rolhenbac). Il ne faut pas oublier 
l'importance des élymologles alsaciennes dans la région de Gérardmer, — La 
Bresse, — Le Valtin (voir l'article Chaumeê), 

De 1300 à 1571, les Alsaciens occupèrent tous les pàtdrages des Hautes- 
Chaumes et allèrent assez loin vers le versant lorrain. En 1474, 1484, 1486, 1509, 
1524, on trouve des actes établissant les droits seigneuriaux des lladstatt sur 
Wolle und Gerhartsée (Gérardmer). (Note que nous devons à Tobligeance de 
M. le docteur Fournier, si compétent en matière d'histoire vosgienne). L. G. 

(2) Ou Forgotte, Forgeotte. Il ne s*agit pas ici de la section de Gérardmer (cen- 
tre) qui porte le même nom, mais d'une chaume située entre Bussang et Ventron. 
(Consulter, pour plus amples détails, l'excellent ouvrage Topographie ancienne 
du Département des Vosges, du D^ Fournier, ouvrage cité.) 
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25 ans à la ville libre de Munster contre paiement d'un intérêt annuel 
de 2.800 francs, monnaie de Lorraine, payable le jour de la Saint- 
Martin, et elles ont consenti au^si à nous céder à bail avec les dites 
montagnes les sommets qu'ils ne veulent pas conserver ou dont ils ne 
veulent pas se servir. 

A la date d'aujourd'hui, les 2 communes de Woll et Gérardmer se 
sont engagées, elles avec nous zt nous avec elles, à nous laisser occu- 
per, utiliser, à notre plus grand profit, avec tout notre bétail, comme 
détenteurs d'après convention les pâturages des 8 montagnes ci-dessus 
indiquées, savoir : Schlichtel, Schmalgurtel (etc.), ainsi que les en- 
droits que nous pourrions défricher et approprier après désignation 
et entente. Le tout pour 25 années successives qui doivent commencer 
le jour de la Saint-Georges de la prochaine année 1605. Il est cepen- 
dant entendu que les habitants de Woll et Gérardmer ont le droit de 
faire pâturer sur une des 3 montagnes Schlichtel, Firstnin et Rotten- 
bach, chaque année alternativement, ou chaque année sur la même 
montagne, 40 pièces de bêtes à cornes ou autre bétail, droit qu'ils se 
réservent dans leur lettre d'investiture. Par contre nous nous enga- 
geons à verser annuellement à la Saint-Remy, le i^^ Octobre ou au 
plus tard 8 jours après, pour toute la concession^ en mains sûres, à 
nos propres frais et risques, au maire et délégués de Voll et de Gé- 
rardmer, i.400 francs en monnaie de Lorraine, ainsi que 5 francs 
de frais, de plus nous leur livrerons honnêtement, selon le vieil 
usage, les fromages d'un jour. Pour droit d'entrée nous nous enga- 
geons à payer à ceux (les habitants) de Woll et de Gérardmer, 
3,000 francs en monnaie de Lorraine, la première moitié immédia- 
tement, la seconde, 8 jours avant la Saint-Georges de l'année préci- 
tée 1605. Le tout a fait l'objet d'un contrat ou bail de location rédigé 
ici et muni du sceau du château de Brucers portant la date du mardi 
15 Avril 1603. 

Ce à quoi nous nous sommes engagés et ce que nous avons promis 
pour nous, nos descendants et notre commune bourgeoisie urbaine 
et suburbaine, nous le reconnaissons par la présente, et sur notre 
honneur, en bonne foi et conscience, nous occuperons et utiliserons, 
avec notre bétail, les 8 montagnes sus-désignées : Schlichtel, Schmal- 
gurtel, etc., de même que celles qui après entente ultérieure auront 
été appropriées au pâturage par nous et les nôtres, comme U est 
indiqué dans le contrat. 

Pour cela, nous payerons, à titre d'entrée, 3.000 francs, ainsi 
qu'il est indiqué, à savoir immédiatement la première moitié, et Vau- 

17 
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ure à la Saint-Georges de la prochaine année i605; puis i. 400 francs 
d* intérêt annuel le i®*" jour d* Octobre ou au plus tard huit jours 
après f sans compter les fromages annuels d'un jour. Le tout devra 
être livré honnêtement et à nos frais, risques et périls, entre les 
mains des délégués de Gérardmer, De plus, nous nous engageons, 
en dehors de notre domaine, à ne casser, couper ou abattre aucun 
morceau de bois, à ne nous prêter à aucune complicité qui aurait 
pour but d'être préjudiciable aux propriétés de Gérardmer, mais au 
contraire, à les protéger et les préserver comme notre meilleur pa- 
trimoine, et à rendre ces pâturages, après les vingt-cinq ans écoulés, 
en bon état. En somme (nous promettons) de faire et de remplir tout 
ce à quoi nous oblige notre contrat de location. Nous avons ordonné 
à tous nos bourgeois et sujets (1) d'accomplir rigoureusement toutes 
nos obligations, et nos biens et ceux de nos descendants (de même 
pour Gérardmer), ne doivent être protégés et défendus par n'im- 
porte quelles libertés, grâce, droit, tribunaux ecclésiastiques ou 
laïques, lois d'État, de pays ou de cité, associations, sociétés, com- 
mandement, défense, dédommagement, coutumes, ni aide du pape, 
de V empereur, du roi, de l'électeur, des princes, villes ou pays, contre 
les inventions qu'on pourrait imaginer contre ce contrat. 

Nous rejetons entièrement et à bon droit toutes les exceptions et 
subterfuges; toutes les ruses sont entièrement exclues de ce contrat. 
Comme vrai et meilleur témoignage de ceci, nous avons mis et cUta- 
ché notre sceau secret de la ville pour engager chrétiennement nous, 
nos desceyidants et notre commune bourgeoisie. Donné et passé le 
mardi 15 Avril iôOS, après la naissance de notre cher Seigneur et 
Sauveur /.-C. 

Quelques années après, les habitants de Gérardmer 
et ceux de la Bresse se plaignirent à S. A. R. , en qualité 
de fermiers des chaumes, des nouveaux acensements 
accordés « sur les répandizes d*y celles. » Le duc s'em- 
pressa de faire droit à leur réclamation (1614). 

La location des chaumes de Belbriette, Balveurche, 
Grouvelin, Fachepremont et Saint-Jacques, eut heu à 
Remiremont (1626), par un Commissaire de la Chambre 
des Comptes. Les habitants de Gérardmer se rendirent 

(1) On voit que les bourgeois de Munster avaient des sujet*. Les termes da 
contrat rappellent du reste Torganisation féodale (investiture, etc.) 
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locataires pour un canon annuel de 1.495 francs plus la 
somme de 3.495 francs une fois payée pour droits d'entrée. 
L'amodiation avait lieu pour 45 années (^). 

L'année suivante, les chaumes furent abornées (2) et 
délimitées ainsi que le constatent divers procès-verbaux 
faits par Ph. de Bourgogne conseiller d'Etat. 

Pendant les guerres du XYII© siècle, les chaumes des 
prévôtés d'Arches, Bruyères, Saint -Dié, demeurèrent 
vagues, sans rapporter aucun profit, et remplies de brous- 
sailles, comme le constate une mention du compte de la 
recette d'Arches pour 1664. 

Cependant elles furent remises en valeur sur la fin du 
siècle. Dès 4672, les habitants de Gérardmer, La Bresse, 
Le Valtin, rétrocédèrent à ceux de Munster, une partie 
des hautes chaumes pendant tout le temps qu'il plairait 
au duc de Lorraine, moyennant un cens annuel « de huit 
vingts dix (470) escus d'or et les fromages de la Saint-Jean- 
Baptiste. ï> 

En 4680, le canon annuel des habitants de Gérardmer 
fut fixé à 42.000 francs par année pour 5 années et à 
10.500 francs seulement pour la première (impôt des 
6 deniers pour franc et dixième pot de vin). 

Les locataires, ayant payé « en plus 620 escus blancs d 
pour les « frans vins, -» réclamèrent contre les fermiers 
qui voulaient en outre leur faire payer 4.500 francs pour 
parfaire à 42.000 francs, les 40.500 francs de première 
année de location. 

Ils prétendirent en outre qu'ils n'avaient pas joui des 
chaumes pendant les 3 mois réclamés en trop. 

n faut croire que les guerres de l'époque épuisaient le 
trésor ducal, car malgré la légitimité de la réclamation des 
habitants de Gérardmer, le duc les condamna à payer 

(1) et (2) Archives communales D. D. II. 
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700 francs sans compter les frais et dépens de la 
procédure (i). 

Dix-huit ans plus tard il fut question de réaflfermer les 
chaumes ; la Communauté ayant appris que 3 particuliers : 
(Gérard, J» Michel de Gérardmer, Moris Moris du Val de 
Munster, Gérard Abel de la Bresse) avaient fait mise et 
étaient sur le point de sous-louer les domaines de Gérard- 
mer avec les 5 chaumes, elle s'y opposa énergiquement 
et prit une dé'libération motivée à ce sujet (4698) (2). 

Elle réitéra ses doléances deux ans plus tard (1700) et 
s'opposa à Tacensement de Belbriette par Valentin Valentin^ 
doyen du ban (3). 

Cette même année, d'après les ordres du duc Léopold, 
les chaumes furent visitées par Claude Vuillemin, con- 
trôleur de gruerie, demeurant à Bruyères. Le procès-ver- 
bal de visite constate qu'il y avait 5 chaumes dépendant 
de Gérardmer : celles de Grouhn (Grouvelin), Saint-Jac- 
ques, Feschepremont (Fachepremont), Bebriette (Bel- 
briette) et Belfurt (Balveurche). Il constate en outre qu'il 
n'existait sur aucune d'elles des traces de haras ni d'an- 
ciens bâtiments, mais seulement une ou plusieurs bara- 
ques pour loger le bétail. Après avoir décrit la chaume 
de € Belfurt, » il ajoute : a II y a une fontaine dite vul- 
gairement la Fontaine de Charlemagne, autrement la Fon- 
taine de Son Altesse, qui confine en cet endroit, la Lor- 
raine et l'Alsace. » Cette fontaine est également figurée 
sur la carte des chaumes, mais à une grande distance de 
Bellefirst; elle y est appelée Hertzogin brûnn, la Fontmne 
de Son Altesse, et forme un ruisseau qui descend au vil- 
lage de La Bresse {''), 



(1) Archives communales D. D. U. 

(2) Idem B. B. I. 

(3) Idem. 

(4) D'après Lbpaqe. 
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Un état de 4729 (i) fait connaître les redevances de 
deux des chaumes de Gérardmer; celle de Grouvelin était 
louée 450 francs par an (le propriétaire était le comte de 
Viermes); elle payait aux fermiers du domaine un impôt 
de 300 francs par an. La chaume de Belbriette n'était 
louée que 250 francs; mais elle payait aux fermiers 
450 francs par an. 

Vers le milieu du XVIIIe siècle (4756), les officiers des 
maîtrises d'Epinal et de Saint -Dié prétendirent enlever 
aux troupeaux des chaumes le parcours sur les répan- 
dises, et aux locataires le droit de prendre du bois dans 
les rapailles, sous prétexte de les mettre en coupes 
réglées. 

Les marcaires des chaumes s'empressèrent de sou- 
mettre le différend au roi Stanislas. Ce dernier — qui 
fut vraiment pour les habitants de Gérardmer le « bon 
roi » Stanislas — confirma, par une ordonnance de 4756, 
les anciens privilèges des fermiers des chaumes pour le 
pâturage de leurs troupeaux dans les répandises, et le 
droit de vaine pâture dans les bois de sapins. De plus, 
les marcaires pouvaient prendre (ic les bois et branches 
viciés, les vieux bois gisants, les chablis abandonnés, 
pour leur chauffage et la cuite de leurs fromages. » 

Il leur était défendu « d'abattre aucun arbre vif, » et 
s'ils avaient besoin de bois d'œuvre, il leur en était 
délivré par les officiers de la Maîtrise, sur la présentation 
d'un devis de construction ou de réparation (2). 

Le Conseil royal des finances et commerce prescrivit en 
outre l'abornement et la reconnaissance des chaumes. 

Les chaumes continuèrent à être amodiées au profit du 
domaine, et entretenues à ses frais jusqu'à la Révolution. 
Elles furent alors vendues comme biens nationaux et devin- 

(i) ArchiTes communales D. D. H. 
(2) Idem. 
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rent des propriétés particulières, que leurs possesseurs 
afferment ou exploitent eux-mêmes. 

Les difficultés ne furent pas aplanies pour cela ; les offi- 
ciers municipaux de Gérardmer imposèrent au sieur Weber 
de Munster, propriétaire de la chaume du Sistelet (Chitelet) 
« cy-devant domaniale j> un impôt foncier de 600 livres par 
année. 

Le propriétaire de la chaume de Montabey, Marc Spenlé 
de Breitenbach (Alsace) fut imposé à 100 francs (foncier) 
plus à 100 autres francs pour droit de « vaine pâture, et 
abreuvoir; d cette dernière somme était versée au Bureau 
des pauvres. 

Malheureusement pour la caisse municipale de Gérard- 
mer, Spenlé n'était pas décidé à supporter sans réclamation 
une taxe foncière aussi élevée. Il fit demander à Remire- 
mont un extrait de la matrice cadastrale concernant Gérard- 
mer et comme la municipalité n'avait pas porté sur la 
matrice les impôts perçus sur les chaumes, elle fut sur le 
point d'être poursuivie ; mais l'agent national de Remire- 
mont, D. Paxion qui était originaire de Gérardmer, s'em- 
pressa de prévenir ses concitoyens, et, en les engageant 
à rembourser les sommes indûment perçues, il leur évita 
un procès onéreux. 

A la même époque les habitants de la Bresse eurent des 
contestations avec les fermiers de Saint-Jacques au sujet 
d'un bois hmitrophe. Le maire de la Bresse invita la 
municipalité de Gérardmer à se rendre à Grosse Pierre 
pour étabhr la démarcation. 

Une contestation de ce genre arrivait en même temps 
aux édiles de Gérardmer : les citoyens Weber et Jaglé, 
propriétaires du Chitelet et de Montabey, se plaignaient que 
les « marquars > d'Alsace limitrophes au ban de Gérard- 
mer se hasardaient à aller pâturer sur les répandises de 
leurs chaumes en se basant sur une amodiation qui leur 
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aurait été faite par les habitants de Gérardmer, au mépris 
j des conventions. 

i La municipalité de Gérardmer avisa au plus pressé. Elle 

I envoya une députation à Munster afin de jeter les bases 

id'un arrangement relatif au parcours des répandises et 
paquis situés sur les confins des deux communes. 
i Un procès-verbal de 1795 relate les conditions dans les- 

quelles furent délimitées les chaumes sur les confins des 
deux communes. L'opération eut heu sur le terrain en 
présence de : 

1» Baumgarten et Ruland, officiers municipaux de Munster. — 
M. Frisch et M. Frisch, le jeune, experts. 

2o A. Paxion et J.-B. Gérard, commissaires nommés par le Di- 
rectoire du district de Bruyères. 

Ces magistrats étaient les arbitres; sont comparus de- 
vant eux : 

1» J. Michel, maire de Gérardmer. — J.-B. Fleurance. — J.-N. 
Gegout. — F. Etienne, officiers municipaux. — J. Saint-Dizier, 
procureur de la commune, et A. Viry, secrétaire-greffier. 

2» J. Weber. — J. Spenlé. — J. Yacle, propriétaires voisins. 

Une « pierre froide » marquée M (Munster). — G (Gé- 
rardmer). — B (La Bresse), indiquant la séparation des 
3 bans, fut placée à la hauteur du Hirtzenbùhl. 

De là, en suivant la crête de la montagne et la fonte 
des neiges (^), on plaça des bornes numérotées de 1 à 
10 (sauf la borne 7 qui était mal placée et fut supprimée). 

Les arpenteui's-jurés trouvèrent en toises de 6 pieds, 
mesure de France, les dimensions suivantes : 

\ Des bornes N»» 1 à 10 : 620 toises. 

Le toisé, refait à nouveau avec extrêmement de soin, porte : 
I 1.563 mètres (2). 

(1) Pour reconnaître la ligne de faîte. 

(2) Nous avons cité ces chiffres , car ils ont servi de base au tracé de la fron- 
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De plus une € pierre froide, i> ainsi que toutes les au- 
tres, élevée hors de terre d'environ 3 pieds à peu près, 
à trois angles, marquée d'une croix de Lorraine d'un côté 
du dessus, sur les autres côtés d'un I et d'un P, fut placée 
au lieu dit « Haut-Wasse, > pour faire la séparation des 
territoires de Munster, Le Valtin et Gérardmer. 

C'est depuis la même époque (1797), que la police 
des « Hautes-Chaumes > et du « Bas-Chitelet » fut faite 
aux frais des propriétaires par un garde- champêtre de 
Munster, dont la nomination était soumise à l'agrément 
des municipalités de Gérardmer et Munster. 

Depuis 1794, les propriétaires des chaumes Jean et 
André Spenlé, Thiébaut Schwartz, Marc Spenlé de Mil- 
bach, et Mathieu Braesch de Sulzeren, s'étaient engagés 
à payer à la commune de Gérardmer, au lieu de la taxe 
arbitraire que celle-ci leur imposait précédemment, la 
somme de 150 francs pour indemnité de la contribution 
foncière, somme fixée par le contrôleur d'Epinal. 

Le différend des habitants de La Bresse avec les 
fermiers de Saint-Jacques existait toujours; en 1804, les 
premiers renouvelèrent la lettre qu'ils avaient adressée 
en 1793 à la municipalité de Gérardmer. 

Après de longs pourparlers et bien des démarches qui 
n'aboutirent pas et furent l'objet de vives récriminations 
de la part des habitants de Munster (i), rendez- vous fut 
pris à la marcairie du Haut-Chitelet, le 18 Septembre 1707, 



tière aUemande, depuis le Haut-Chitelet jusqu'aux Feignes- de-Charlemagne. — 
Un Français, un Vosgien surtout, ne se rappelle jamais sans un patriotique 
regret, que ces bornes sont remplacées par d'autres, sur lesquelles il n'y a 
plus que les deux initiales : F (France), et D (Deuttchland). 

(1) Le maire de Munster, Hartmann, ancêtre du créateur de la route de 
Munster à la Schlucht, reprocha yivement à la municipalité de Gérardmer 
d'avoir manqué au rendez-vous sur la chaume du Chitelet, tandis que ses 
concitoyens avaient affronté la pluie et le mauvais temps pour s'y trouver à 
l'heure fixée. Les habitants de La Bresse eurent à se plÂiudre pour des faits 
analogues. 
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à 9 heures du matin, par les maires de La Bresse, Gérard- 
mer, Munster. En leur présence on replaça, au lieu pré- 
cédemment fixé, une borne triangulaire séparatrice des 
trois communes (^). 



Chapitre III. — FORÊTS 

Conmie Gérardmer était à l'origine un pays couvert de 
forêts, les habitants se procuraient à leur guise le bois dont 
ils avaient besoin, soit pour construire leurs demeures, soit 
pour clore leurs paquis, soit pour étendre leurs pâturages, 
soit enfin pour se chauffer. 

Les premiers habitants qui élevèrent des granges dans 
les éclaircies, furent amenés peu à peu à agrandir leur 
domaine aux dépens de la forêt; la communauté s'appropria 
de la sorte les portions de forêts qui enclavaient les granges 
disséminées dans la montagne. Cette anticipation qui n'est 
sanctionnée par aucun texte mais qui existait de « temps 
immémorial 3> disent les plus anciens documents concernant 
les forêts, a été sans aucun doute le droit du premier 
occupant. 

Ces forêts communales étaient désignées sous le nom de 
c Bambois » ou de « Rapailles; j> celles qui devinrent dans 
la suite propriétés indivises entre S. A. R. et les Dames du 
Chapitre prirent successivement le nom de « Hauts-Bois^ y> 
« Forêts Domaniales, d <t Forêts Royales, » 

Dès 1576, les officiers de la gruerie d'Arches firent l'abor- 
nement des Bambois et leur séparation d'avec les Hauts- 
Bois; cet abomement fut renouvelé en 1626 (2) par 

(i) Tons les documents postérieurs à 1789 concernant les chaumes se trouvent 
dans une liasse de papiers divers non classés. 
(2) Archives communales D. D. 3. 
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D. Coutret, maire de Gérardmer; V. Viry; D. Ciignin; J. Mourel et 
V.-J. Martin, commis audict lieu. En la prière et requeste des ju- 
riez (jurés) et des hahitans, ils se sont transportez sur les lieux où 
sont les Bambois, pour les visiter et les mieux ahorner qu'ils n'ont 
esté précédemment, afin de les mieux garder que Von n*a faict du 
passé. 

Ces Bambois étaient situés à La Croise tte, Xonnipt, au 
Surceneux-de-la-Ville, à La Peute-(xOutte, à l'Envers-de- 
TEstang, à La Creuse, à Chacou, aux Poncés, Derrière la 
mer, au Béliard. 

Le procès-verbal d'abomement se termine ainsi : 

Et pour ceulx qui ont des héritaiges qui sont enclavez dedans les 
dictz hamhois, qu'il se trouve estre grandement nécessaire d'y avoir 
du bois pour la closture de leurs dictz héritaiges, il leur en sera 
libvrer (livré) à leur frais par les hommes qui en auront la charge, 
au meilleur mesnage (1) (de la meilleure manière) qu'il leur serci 
possible, et ne sera permis aux destenteurs des susdictes pièces d'en 
prendre autrement non plus que les autres sur peines (sous peine) 
d!en encourir telle amende et interrest (dommages et intérêts), que 
les autres. 

Le document que nous venons d'analyser est un des 
plus anciens de la municipalité de Gérardmer; il établit 
d'une façon formelle l'existence des forêts communales. 

Ces forêts furent abornées définitivement par le gruyer 
d'Arches (1629), qui constate, en maints endroits, que 
les rapaiiles « sont très belles. » 

Semblables opérations de reconnaissance et d'abome- 
ment eurent lieu en 1703 par la municipalité et les 
gruyers. Il fut, à ce propos, prescrit aux habitants de 
Gérardmer d'établir une « tranchée et de marquer les 
bois, de distance en distance, ï> pour facihter la recon- 
naissance des bornes séparatives. 

Trente-sept ans plus tard (1740), les habitants de Gé- 

(\) Mesnage ici a le sens de verbe ménager, faire des dépenses aussi petites 
que possibles. 
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rardmer furent en contestation avec ceux de La Bresse, 
au sujet de la forêt située à proximité de la chaume de 
Grouvelin. 

Les habitants de Gérardmer s'opposaient à l'usurpation 
que tentaient leurs voisins au sujet des droits d'usage et 
de vaine pâture sur la chaume susdite. 

Chacune des parties adverses fournissait à l'appui de 
ses prétentions une séhe de documents qui remontaient 
au début de leurs localités respectives (^). 

Pendant la fin du XYIII^ siècle, les forêts de Gérardmer 
furent arpentées à maintes reprises; citons les procès- 
verbaux d'abornement de 1755-56 (forêts nûment au roi 
et indivis (maîtrise d'Épinal) — de 1763 et 64 (aménage- 
ment) — de 1777-78-80 (forêt royale dite des nûment). 

La plupart de ces documents ont été éparpillés au 
moment du procès de 1850-54. Il ne reste aux archives 
que le plan de l'abornement de 1756, le procès-verbal de 
1778-80 (2), et le plan des Rapailles de la maîtrise de 
Saint-Diez que nous reproduisons ci-contre. (V. le plan). 
Depuis la réunion de la Lorraine à la France, après la 
mort de Stanislas Leckzinski (1766), les forêts de Gérard- 
mer appartenant au duc de Lorraine, firent retour à la 
couronne et devinrent royales. Biens nationaux dès 1792, 
ces forêts furent déclarées biens de l'État. 

Les forêts communales de Gérardmer furent de nou- 
veau arpentées et délimitées d'avec les forêts royales 
(29 Mai 1823 — 20 Mai 1830); et en 1836, la forêt de Nege- 
mont et de Lenvergoutte fut également délimitée. 

Depuis la fin du XYIII^ siècle, les habitants de Gérard- 
mer exerçaient leurs droits d'usage dans la forêt des 



(1) La polémique prit une extension considérable; il est bien regrettable que 
les documents fassent défaut pour relater entièrement cette discussion entre 
les deux communes. 

(2) Archives communales D. D. II. 
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Rapailles (Nord de Gérardmer, du Belliard à Neyemont), 
sans rintervention des officiers de gruerie. 

Ils usèrent des forêts à leur guise, et de 1831 à 1854, 
ils firent de nombreuses ventes de bois; malheureuse- 
ment ils omirent de verser au Trésor le tiers denier sti- 
pulé par les titres : c'est ce qui causa leur perte. 

Dès 1850, rÉtat, par le domaine, intenta une instance 
en revendication de la forêt des Rapailles. Le procès dura 
jusqu'en 1854 et fut perdu par la commune (arrêt de la 
Cour de Nancy du 24 Novembre 1854 — confirmé par la 
Cour de Cassation le 5 Décembre 1855). 

L'État, en devenant propriétaire, s'engageait à supporter 
les droits d'usage concédés à la conunune de Gérardmer, 
et pour l'affranchir des charges dont elle était grevée, 
il ordonna, dès 1862, un projet de cantonnement qui 
fut accepté en 1865. Le procès-verbal d'aménagement, fait 
en 1868 par MM. Lecomte, sous-inspecteur des forêts, et 
Gilbert, garde général-adjoint, est un travail d'une haute 
valeur et une source précieuse de renseignements (*). 

Depuis cette époque, les forêts communales de Gérard- 
mer furent réduites à une superficie de 948 hectares 35 ares, 
se décomposant en deux parties : l'une (massif principal), 
est située au Nord du village ; elle comprend 894 hectares 
67 ares; l'autre, située au Sud, est formée de diverses 
parcelles dont la superficie s'élève à 53 hectares 68 ares. 

En 1789, d'après la statistique de la propriété, les fo- 
rêts communales avaient une superficie de 6.000 jours, 
soit 1.200 hectares, non compris la forêt des Rapailles. 
Les forêts domaniales (nationales à l'époque), occupaient 
20.000 jours, soit 4.000 hectares. 

Actuellement la superficie des forêts de l'État s'élève 
à 4.674 hectares en nombres ronds. 

(1) Nous lui ayons emprunté les notions historiques qui concernent le procès 
de 1850^. 
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Administration des Forêts. — Police des Forêts 

Pour faciliter l'intelligence des questions forestières, 
nous allons expliquer sommairement en quoi consistait 
autrefois Tadministration des forêts. 

Les forêts de Gérardmer dépendaient des grxieries de 
Bruyères et d'Arches. 

Les grueries étaient des sortes de Chambres des Comp- 
tes en nombre égal à celui des prévôtés. Les officiers de 
gruerie s'appelaient des gniyers, du mot allemand gruen 
ou groen (vert), à cause de la couleur adoptée, depuis 
un temps fort reculé, pour le costume des agents. 

Les gruyers veillaient à la garde des bois compris 
dans leurs circonscriptions et en tiraient tout le profit 
possible pour le domaine. Ils étaient en outre des offi- 
ciers comptables, chargés des recettes et dépenses con- 
cernant les forêts. 

Cette charge, instituée dès 1464, était importante, car 
les gruyers avaient sous leurs ordres des lieutenants char- 
gés de faire la délivrance des coupes des bois, les acen- 
sements, les abornements et délimitations des forêts, et 
de percevoir les revenus du domaine. 

En 1698, le duc Léopold supprima les grueries et attri- 
bua aux prévôts les fonctions de gruyers; trois ans plus 
tard (1701), il y eut pour le domaine ducal 5 commis- 
saires généraux, et Gérardmer dépendit du commissariat 
d'Épinal. 

Les commissaires généraux supprimés en 1727, furent 
remplacés par les grands gi^yers, maîtres et réformateurs 
des Eaux et Forêts de Lorraine, dont les offices étaient 
héréditaires. 

Stanislas, en 1747, étabht 15 maîtrises des Eaux et Fo- 
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rets, dont les offices furent ceux des grueries qu'il sup- 
prima. 

Enfin dès 1756, il y eut un grand maître enquêteur et 
général réformateur des Eaux et Forêts du domaine. Les 
forêts de Gérardmer furent placées sous les maîtrises 
d'Épinal et de Saint-Dié. 

La police des forêts était faite par les gardes forestiers 
communaux dans les Rapailles, et par le forestier royal, 
dans les forêts domaniales. 

Dès 1569, les habitants de Gérardmer avaient été as- 
treints à nommer des forestiers pour la garde de leurs 
bois, ils présentaient ces forestiers aux gruyers d'Arches 
et de Bruyères, pour en prendre le serment. Les amen- 
des imposées aux délinquants appartenaient au duc pour 
les 2/3. 

La création des deux forestiers coûtait à la commu- 
nauté deux escus et deux fromages par an {^). 

Les comptes des commis et des syndics relatent, à 
diverses époques, l'acquittement de cette taxe qui fut 
promptement portée à un taux notablement plus élevé; 
elle fut de 31 francs 6 gros en 1710 (prix de 8 froma- 
ges) (2), de 70 francs en 1713—1731, de 50 francs 9 gros 
en 1735, « sans compter les fromages, » pour le seul fo- 
restier, sur la gruerie d'Arches; la taxe tomba à 7 hvres 
15 sols en 1781 (3). 

Dès le début, il n'y avait qu'un forestier communal 
(d705) (4); il y en eut 2 dès 1709 (5) — 3, dès 1784; en 
1792, il y avait 9 gardes nationaux (6), et à partir de 

(i) A.rchiye8 communales D. D. III. Supplique au comte de Carlinford (1698). 

(2) Archives communales G. C. V. 

(3) Idem, C. C. VI. 

(4) J. Pierrot. 

(5) Hemy (gruerie d'Arches). — Pierrot (gruerie de Bruyères). 

(6) Hazaire, tissier à La Haie-Griselle. — Pierrel, marcaire à Liézey (maîtrise 
de Saint-Dié). — Gegout et Didier, marcaires à Creuse-Cïoutte (maîtrise d'Ëpi- 
nal) , et Viry, marcaire aux Bas-Rupts (1791). — D'après les registres de délibé- 
rations postérieures à 1789. 
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Tan X, 7 forestiers communaux, payés à 30 francs l'un 
par année. Pendant la Révolution, ces agents cumulèrent 
leurs fonctions avec celles de gardes-champêtres; en rai- 
son de la difficulté qu'ils avaient de s'acquitter de leur 
mission, ces fonctionnaires touchaient des appointements 
que ne dédaignerait pas plus d'un préposé; en l'an III, 
Haxaire, garde-forestier national, toucha, pour une année 
de traitement, 1.320 livres 18 sous 8 deniers, et Viry, 
pour l'an IV, reçut 520 livres 17 sous 8 deniers. 

Indépendamment de ces forestiers, il y avait un garde- 
chasse spécial auquel la commune devait une redevance 
annuelle en nature (sous forme de fromage). 

Dès le commencement du XVIIIe siècle, la commune 
de Gérardmer avait son marteau particuUer qui servait 
aux forestiers pour la délivrance des bois. Un article de 
dépense inscrit au compte des commis (1711), rapporte : 

Le déboursé d'un louys d'or à M*" Doyette, substitut de la prévosté 
d'Arches, de 6 livres au sieur de Leymont, greffier, de 5 livres 
16 sols à Gérosme Julien, forestier à Vagnez, pour honoraires d'estre 
venus enfermer le marteau de la communauté (^). 

Depuis l'institution des maîtrises, les officiers royaux 
s'étaient emparés des marteaux de la communauté et les 
avaient mis sous clefs. La commune réclama ses mar- 
teaux (1790) et demanda qu'il en fût délivré un à chacun 
des 9 gardes nationaux; la requête fut accueillie favora- 
blement. 

La proximité des forêts aurait rendu les déUts fré- 
quents si les habitants de Gérardmer n'avaient eu toutes 
les. facilités d'obtenir du bois quand il leur en fallait. 
Pour une période de 25 années (1758-1783), il n'y eut 
que 51 déhnquants, ce qui représente une moyenne an- 
nuelle de 2 délinquants. 

(1) ÀrcbiyeB communales C. C. V. 
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L'amende et les dommages -intérêts s'élevèrent à 
2.378 francs, ce qui donne par délinquant de 46 à 47 francs, 
somme importante pour l'époque. 

Droits d'Usàge-Affouages 

Dans une requête de 1567, adressée au duc de Lor- 
raine, les habitants de Gérardmer rappellent : 

Que de temps immémorial ils ont eu dans les bois de S. A. la 
liberté de couper et prendre des bois pour leurs usages et defifruits, 
tant pour bâtiment, chauffage que cloison des héritages, et qu'ils 
tiennent ou reprennent de vous ou de vos officiers par acensement. 

Ils demandaient la confirmation de leurs droits. 

Le duc de Lorraine répondit favorablement ; il enjoignit 
aux gruyers d'Arches et de Bruyères de déUvrer « aux 
habitants et manans de Giramer t> les bois qui leur étaient 
nécessaires, à prendre « par dessignals ez montaignes et 
lieux proches de leurs grainges, i> en y employant en 
premier heu le bois mort et qui ne porte profit, et assu- 
rant le surplus « aux lieux et bois des grueries moins 
dommageables (^). » 

Deux ans plus tard, le duc Charles permit aux habi- 
tants des bans de Gérardmer et Vagney de prendre dans 
leurs forêts tout le bois qui leur est nécessaire; il leur 
permit de faire des fouillies (essarts) dans les forêts , d'y 
faire pâturer leur bétail, à la réserve de certains cantons 
mis en ban, pour lesquels il fallait payer au duc ime re- 
devance de 4 gi'os pour chaque pied de bois de sapin de 
4 bûches et au-dessus, de 4 gros pour un sommier de 
3 pieds et au-dessus, de 3 gros pour un sommier de 20 
pieds, et de 2 gros pour les pennes, les chevrons. Les 

(1) Archives communales n. D. Uî. 
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amendes perçues pour délits forestiers revenaient pour 
les 2/3 au duc, l'autre tiers à la communauté (*). 

Dans le milieu du XYII^ siècle, les habitants de Gé- 
rardmer furent troublés dans leurs anciennes coutumes 
par le gruyer de Bruyères. Ils se plaignirent à S. A. R. 
et à la Chambre des Comptes et obtinrent le maintien de 
leurs droits d'usage (4664). 

Peu d'années après (4668), pendant les guerres qui dé-^ 
scièrent la Lorraine, les habitants de Gérardmer furent 
obligés de s'expatrier et « d'aller chercher à gagner leur 
pauvre- vie ; » pendant leur absence, les bois communaux 
s'étant remplis de bois et de rapailles, ils demandèrent 
l'autorisation d'essarter et couper ces rapailles. L'autori- 
sation leur fut accordée (4668) (2). 

En 4686, nouvelle confirmation des droits d'usage. Les 
habitants de Gérardmer (ainsi que ceux des bans de Va- 
gney, MouUn, Tendon) avaient le droit de prendre dans 
les bambois dépendant de la communauté, tout le bois 
qui leur était nécessaire; il était défendu de les troubler 
dans leur possession, sous peine de « 500 hvres d'amende^ 
dépens, dommages et intérêts (3). » 

Cette ordonnance n'empêcha pas les habitants de Gé- 
rardmer d'être inquiétés par le procureur du roi; aussi 
fallut-il, pour les maintenir dans leurs droits, une ordon- 
nance d'Antoine de Bault, maître particulier de la maî- 
trise des Eaux et Forêts d'Épinal (4689) (*). 

Les habitants de Gérardmer avaient donc le droit d'af- 
fouage dans les forêts royales, sous la seule redevance dé 
payer 9 firancs à TofBcier de gruerie qui faisait la marque 
des bois, et 6 francs à son greffier (arrêt du Conseil d'État 
de 4604, signé à Versailles). 

La Chambre du Conseil des Eaux et Forêts de Lorraine 
porta à 2 francs « par usager i> (par aflbuagiste), la taxe de 

(1, 2, 3 et 4) Ârohiyes communale» D. D. ÎU, 

48 
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raflfouage. Le montant de cette redevance se partageait par 
moitié entre S. A. R. et le Chapitre de Remiremont (1703) (*). 

Les pauvres ne payaient pas le droit d'affouage et les 
veuves n'en acquittaient que la moitié. 

Les affouagistes devaient en outre payer 8 gros par mé- 
nage pour vacations, marque, etc., dont 3 gros aux fores- 
tiers, le reste aux officiers des Eaux et Forêts. L'affouage, 
qui était indépendant de la délivrance de bois dans les 
Bambois, allait jusqu'à i2 cordes de bois, mesure du pays. 

La taxe fut perçue jusqu'en 4789; elle ne fut pas versée 
depuis cette époque jusqu'au 27 prairial, an VIL L'admi- 
nistration forestière voulut alors faire payer les arriérés 
et rétablir la taxe, ce qui rencontra une vive opposition 
et de pressantes réclamations de la part des habitants. 

L'arrêt de 4703, dont la teneur était si favorable aux 
habitants de Grérardmer, ne fut pas exécuté sans bien des 
tiraillements. 

L'anné suivante, Lassaux, procureur de S. A. R. à la 
gruerie de Bruyères, infligea aux habitants de Grérardmer 
deux procès-verbaux : l'un de 40 francs d'amende, pa- 
reille somme de dommages-intérêts et dépens (47 francs 
4 gros 8 deniers) ; l'autre : 

De 25 francs, pareille somme de dommages-intérêts et dépens, 
parce que les représentants de la communauté n'avaient pas voulu 
désigner les particuliers qui usaient de bois coupés sans marque (^). 

La communauté interjeta appel de cette condamnation 
devant la Chambre des Conununautés à Nancy; ce fut en 
vain ; les habitants de Gérardmer se virent contraints à payer 
l'amende et les frais du procès; de plus, le même procu- 
reur de Bruyères les condamna à une nouvelle amende de 
2 firancs et aux frais du procès (47 francs 8 gros 8 deniers). 

Dès lors les relations furent tendues entre les habi- 

(1 et 2) Archives communales D. D. lU. 
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tants de Gérardmer et les officiers de la graerie de Brayè- 
res (^). Ces derniers faisaient des procès et infligeaient 
des amendes c très grosses, pour de petits bois rabougris 
de la grosseur de lattes, ou pour des traîneaux pris en 
haut de la côte pour descendre plus facilement avec cha- 
riot dans le village. > Le garde-marteau, André, ne faisait 
la marque des affouages que quand bon lui semJ)lait; aussi 
les habitants durent-ils se pourvoir auprès de Humbert de 
Girecourt, commissaire général, réformateur des Eaux et 
Forêts, à Épinal, qui leur donna gain de cause. Il ordonna 
aux officiers de la gruerie de Bruyères de marquer, dans la 
huitaine, les affouages des habitants de Gérardmer (1704) (2). 

Le sieur André, on le conçoit aisément, fut vexé de 
cette décison, et quand les maire et jurés lui en donnè- 
rent une copie, « il la cassa en plusieurs pièces, apparem- 
ment par un mépris formel. > Toutefois, il se rendit à la 
montagne avec les autres officiers de la gruerie; mais 
malgré les prières de ces derniers, jointes à celles des 
habitants de la montagne, présents en grand nombre, il 
ne voulut pas marquer de bois de chauffage. 

Devant ce mauvais vouloir manifeste, les habitants de 
Gérardmer se refusèrent à payer le droit d'usage. Ils pro- 
posèrent, dans leur procès-verbal du 27 Octobre 4704, de 
demander au sieur André des dommages-intérêts pour 
leurs journées perdues en Juillet-Octobre, et pour leur 
manque de bois à la veille de l'hiver. 

Ils s'adressèrent de nouveau à la Chambre des Comptes 
qui, par son arrêt du 22 Décembre 1704, maintint les habi- 
tants dans leur droit d'affouage et leur accorda 15 cordes de 
bois par ménage, au lieu de 12, avec le bois nécessaire pour 
clore leurs héritages et édifier leurs bâtiments, c quand il 
s'agit d'une maison entière. ï Dans ce dernier cas la chaîne 

(1) k rapprocher ce passage avec celui qui concerne la fête patronale à la 
chapelle de Longemer. 

(2) Archives communales D. D. m. 
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à payer était de 6 gros pour chaque pièce principale, 
2 gros pour les petites pièces comme chevrons, etc. 

La délivrance de bois pour bâtiments avait aussi lieu 
en cas d'incendie ou de réparations pour agrandissements; 
mais elle n'était faite que sur un devis de charpentier 
indiquant le volume de bois nécessaire, à chaîne par le 
destinataire de justifier que l'emploi du bois délivré était 
bien réservé à la construction (*). 

Le duc Léopold, ftiis au courant de la juste réclamation 
des habitants de Gérardmer confirma l'arrêt de la Chambre 
des Comptes, et ordonna la citation à la Cour du sieur 
André ; il ordonna également, peu après, la mise en réserve 
du X des forêts (1708), afin d'en assurer le repeuplement 
et la régénération. 

Stanislas, pour arrêter des abus qui s'étaient introduits 
dans l'administration des forêts, prit un arrêté de réfor- 
mation adressé au grand maître de la maîtrise d'Epinal. 
L'arrêté, en date du 10 Mars 1764, dit qu'il sera délivré 
dans plusieurs forêts de la montagne : 

Le bois nécessaire au chauffage et aux réparations dans la forme 
ainsi qu'il s'est pratiqué jusqu'à ce jour, aux habitants de Grérard- 
mer au nombre d'environ 800, à 40 de La Bresse et à 20 de 
Comimont; dans la forêt de Grérardmer il sera délivré du bois de 
chauffage et de réparation aux mômes habitants de Gérardmer et à 
environ 20 de La Bresse. 

Les forêts furent abomées et fossoyées, % mis en ré- 
serve, le droit de vaine pâture dans les parties réservées 
était retiré aux usagers ; il était de plus défendu aux offi- 
ciers des maîtrises chargés de visiter les bois, de délivrer 
aux habitants « aucun bois pour la construction et la 
réparation que sur la production des devis en bonne 
forme, et aucun pour les couvertures de bâtiments, sauf 

(1) Cet usage se maintint jusqu'en 1854. 
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aux habitants à se pourvoir de chaume ou paille (*). » 

La suppression du droit de vaine pâture dans les forêts 
était désastreuse pour les habitants de Gérardmer; la 
situation déplorable qui leur était faite par l'arrêté du 
10 Mars est dépeinte dans les doléances qu'ils adressèrent 
à la Chambre des Comptes en demandant que cet arrêt 
ne fût pas exécuté. 

Ils montraient que leur pays, couvert de rocs, est stérile; 
qu'ils n'ont d'autre ressource que l'élevage et la vente du 
bétail, et que le cantonnement des portions réservées aux 
forêts diminue l'étendue de leur pâturage; que n'ayant 
ni paille, ni chaume, ni branches pour couvrir leurs ca- 
banes, ils sont bien heureux de pouvoir obtenir des bar- 
deaux dans leurs forêts communales. Jusqu'alors leur 
pauvreté même et la difficulté de leur existence leur 
avaient fait accorder des privilèges de la part des ducs de 
Lorraine, c'est ce qui les engageait à s'adresser au Roi 
avec confiance, dans l'espoir que le décret serait rapporté. 

Mais Louis XV, gendre de Stanislas défunt, était un 
prince indigne qui ne songeait qu'aux plaisirs et spéculait 
honteusement sur le peuple. Il n'entendit pas la plainte de 
ces pauvres montagnards vosgiens qui habitaient un pays 
si déshérité par la nature. Il ordonna que l'arrêt de 1764 fût 
exécuté <L selon sa forme et sa teneur (2). i> Il permit seule- 
ment aux habitants de Gérardmer d'obtenir « la délivrance 
des bois nécessaires pour couvrir leurs maisons, ï> et 
maintint le droit de vaine pâture « dans les répandises de 
leur ban. ï 

L'administration forestière ayant ordonné en 1780 une 
coupe extraordinaire sur 2.309 arpents (environ 461 hec- 
tares), l'assemblée municipale s'y opposa énerçiquement. 

Le texte de la délibération (3) qu'elle prit à ce sujet, est 

(1 et 2) Archiyes communales D. 0. HI. 
(3) Archives communales B. B. II|. 
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si intéressant que nous n'avons pu résister au désir de le 
citer au moins partiellement, car il montre, sous une 
forme polie, l'énergie toute vosgienne avec laquelle les 
montagnards savaient au besoin défendre leurs intérêts. 

U Assemblée municipale estime qu'il est de Vintérêt de la 

communauté de s'opposer à cette vente, parce que les habitants de 
la dite communauté ont le droit incontestable d'avoir dans les forêts 
dont s'agit les bois nécessaires, soit pour chauffage, maronnage, 
bâtiments, fontaines, clôtures d'héritages et autres; ils ont égale- 
ment le droit d'y envoyer leurs bestiaux pour pâturer. 

Après avoir rappelé les titres qui confirment leurs droits 
d'usage, l'Assemblée ajoute : 

n n'y a aucun doute que la communauté ne soit fondée à s'élever 
contre une vente aussi désastreuse. Les réclamations sont d^ autant 
plus puissantes que cette vente paraît être faite contre le règlement 
des Eaux et Forêts : par ce règlement il ne doit se faire aucune 
coupe ny ventes extraordinaires sans les ordres express du souve- 
rain. Or il ne paraît pas qu'un arrêt du Conseil ait autorisé la 
vente considérable dont s'agit. EUe a donc été faite contre la loi, 
elle est donc nulle. 

Ce moyen de nullité acquerra la pius grande force s'il est prouvé 
que l'intérêt public soit sacrifié; or, nous posons en fait que nos 
forêts, depuis l'établissement des scieries, sont tellement dégradées 
que Messieurs les Officiers de la Maîtrise peuvent à peine délivrer 
les bois de soumission qu'on leur demande, et que déjà ils ont été 
obligés de supprimer des scieries. 

Si cette vente avait lieu, que deviendraient donc les habitants de 
Gérardmer. Cette communauté composée de plus de 5,000 âmes (1), 
n'a aucune espèce de ressources que dans le bétail et dans le com- 
merce, soit en vaisselle de bois, soit en sabots. Ne pouvant plus 
suivre leur commerce, forcés de vendre leur bétail, et notamynent 
ceux qui ont affermé les Chaumes de Bebriette^ Balveurche, le 
Haut et BaS'Chitelet, qui ont droit de parcours dans les forêts 
dont s'agit, ils se^^aient don^ dans la dure nécessité de même qu'un 

(1) La statistique de 1789 n'accuse que 4.062 âmes. 
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grcmd nombre d'habitants, de quitter le sol ingrat qui les a vus 
naître, pour aller traîner une vie languissante sur un sol étranger (^). 

Si ces moyens d'opposition ne suffisaient pas, nous pourrions 
ajouter que les intérêts mêmes du roi se trouveraient singulièrement 
lézés, La communauté de Gérardmer paye annuellement 24.593 li- 
vres 5 sols au cours du royaume; il est évident qu'un grand nombre 
de particuliers étant obligés de faire des émigrations, cette même 
communauté ne pourrait plus satisfaire à ses charges annuelles. 

Tous ces différents motifs, et beaucoup d^ autres que nous ne 
rapportons pas ici, sont d'une trop haute importance pour ne pas 
être approfondis. Nous sommes donc bien fondés à croire que le 
Bureau du District voudra bien les appuyer de toui son zèle et de 
tout son crédit près de la Commission intermédiaire (2). 

Indépendamment des délivrances de bois pour affoua- 
ges et bâtiments, Tadministration forestière délivrait faci- 
lement des arbres sur pied pour les travaux communaux. 

Ainsi en 1730, lors de la construction de l'église, la 
communauté obtint la délivrance de 500 pieds de bois 
sur la gruerie de Bruyères, 300 sur celle d'Arches, 250 sur 
celle de Saint-Dié, tant de sapin que de hêtre. 

A la même occasion, S. A. R. accorda 1.050 pieds de 
bois qui furent répartis par portions égales sur les trois 
grueries ci-dessus, le plus à portée de Gérardmer (3). 

Le relevé des délivrances de bois pour affouages et 
bâtiments donne, pour la période 1780-1790, une moyenne 
annuelle de 4 arbres par affouagiste. 

ESSARTS 

Les habitants de Gérardmer avaient, dès l'origine, la 
plus grande latitude pour couper les arbres et broussailles 

(i) Cette idée, qui est exprimée d'une façon toute poétique, montre ratta- 
chement des habitants de Gérardmer à leurs montagnes. 

(2) Ont signé : Colin, président de l'assemblée municipale; Lasausse, greffier; 
Paxion, syndic; N. Viry, Garnier, J.-B. Viry, Ghipot, Simon, Grossire, députés. 

(3) Archives CQipmuna}e8 D. D, Y» 
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dans les terrains vagues : c'était ce qu'on appelait essarter. 
Les terrains ainsi préparés étaient mis en état de culture 
et entourés de petits murs de pierres ou enclos de jeunes 
arbres : c'étaient les essarte. Ce mot essarts, comme nous 
l'avons vu précédemment se retrouve dans un grand nom- 
bre de noms de lieux du pays ; ainsi Xard-Pierrat, Xettes, 
Xetté. 

Dans la suite, le nombre de ces terrains clos ayant aug- 
menté considérablement, le pâturage des bestiaux en fut 
gêné; la commune interdit l'établissement de nouveaux 
essarts sans soumission préalable à la salle communale et 
elle fit enregistrer ceux qui existaient (4). 

En 1780, il y avait 725 individus possédant 4.218 essarts 
reconnus, pour lesquels ils avaient soumissionné. 

Il y eut plusieurs fois des réclamations de la communauté 
contre ceux qui établissaient de ces essarts ; ainsi en 1785 
les nommés Gaspard et Tisserant s'avisèrent de construire 
de nouveau un essart au milieu « d'un coteau où le bétail 
passe et repasse. » L'année suivante, un nommé G. Pierrat 
se rendit coupable du même méfait; en 1788, ce fut un 
cultivateur de Xonrupt, qui s'avisa « de labourer et fermer 
un essart sur le terrain communal, en un lieu visiblement 
préjudiciable et absolument nuisible au passage et par- 
cours des bestiaux du canton. > 

Ges particuliers durent ouvrir les propriétés qu'ils 
avaient anticipées, et laisser le parcours libre au bétail. 

L. GÉHIN, 
^Professeur à V École supérieure de Gérardmer, 

(t) PéHM^Uon priSf^ ]^ lea maiN, syndic et jurôa eq 1767. Las témoms 
essartés s'appelaient aussi fouilUê ou fouilliei. 

LA FIN AU I^ROCHAIN BULLETIN 
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LES ANTIQUITES DU DONON 



(1) 



Arrivé au sommet du Donon, le touriste qui a fait l'ascension 
de la fière montagne, pour jouir du vaste coup d*œil qui découvre 
à son regard les innombrables cimes des Vosges, le plateau de 
Lorraine et les riantes campagnes de la vallée du Rhin, où s'élève 
la flèche audacieuse de la cathédrale de Strasbourg, jusqu'aux con- 
tours de la Forêt-Noire, et, par un temps favorable, jusqu'aux 
colosses couverts de neige de l'Oberland bernois, sent battre son 
cœur devant tant de merveilles : aucune des montagnes de nos 
Vosges moyennes n'offre un horizon qui soit comparable à celui-ci. 
Aussi le Donon est-il à juste titre une des montagnes les plus 
visitées de la chaîne des Vosges, — surtout depuis que le chemin 
de fer conduit le citadin, ami de ses aises, jusqu'au pied de la 
montagne. Mais la célébrité du Donon n'est pas due seulement à 
l'humeur voyageuse de notre époque ; dès les premiers temps de 
notre histoire locale, cette montagne attirait la population des 
alentours, mais pour une toute autre raison qu'aujourd'hui : le 
Donon était, à cette époque, un centre de vie religieuse, et c'est 

(1) Le Jahrhuch fur Geschichte, Sprache und Littêratur Eliass'LothringenB 
herausgegeben von dem Histortach'Litterarischmi zweigverein det Vogesen-Clubs 
(VII Jahrgang), contient une très intéressante notice sur les Antiquités du 
Donon, par le professeur Bechstein, de Strasbourg. C'est, à notre connaissance, 
un travail d'ensemble des plus complets, et le résumé le plus riche en rensei- 
gnements qui ait été fait jusqu'à ce jour de tout ce qui a été écrit sur cette 
célèbre montagne. 

Nous avons estimé qu'il serait très utile de foire connaître à nos collègues 
cette intéressante notice. Sur iK>tre demande, M. Fernand Baldensperger, agrégé 
de l'Université, a bien voulu en faire la traduction. Nous tenons à lui adresser ici 
nos remerciments les plus sincères, ainsi qu'à M. le 0' Bechstein, qui, fort 
gracteusement, noua a donné l'autorisation de la publier en français dans notre 
QttUetin. H. B. 
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là, au sommet de la montagne sainte, que les habitants du pays 
élevèrent de nombreux monuments, seuls témoins qui nous soient 
parvenus de ces temps évanouis dans le passé. Malheureusement, 
presque tous ces monuments ont été enlevés de la montagne : la 
manie des collectionneurs a fait main basse sur tout ce qu'avaient 
encore respecté le fanatisme religieux, le vandalisme aveugle et 
le manque de respect pour cette ancienne époque où ne pénètrent 
pas les rayons de l'histoire, et pour les monuments de pierre qui 
en restaient. Si toutes ces antiquités se trouvaient encore rassem- 
blées au sommet du Donon, protégées contre l'action destructrice 
du temps et des hommes, cette collection mériterait le nom de 
c Musée, > plus justement que le temple romain moderne qui 
renferme, sous ce titre prétentieux, les tristes débris de ces anti- 
quités ; et le Donon compterait alors parmi les montagnes les 
plus remarquables de ce côté-ci des Alpes. 

Souhait à jamais irréalisable ! car il n'existe plus qu'un très petit 
nombre d'antiquités du Donon ; la plupart ne nous sont connues 
que par des descriptions ou par des reproductions graphiques en 
partie fort défectueuses. Réunir une fois encore, à l'aide de ces 
documents, les antiquités du Donon et tracer ainsi une image, si 
pâle soit-elie, de l'aspect de la montagne à l'époque où les croyances 
religieuses de la population gauloise indigène se mélangèrent avec 
la civilisation romaine qui pénétrait dans le pays, telle a été l'in- 
tention de l'auteur du présent travail. Après avoir fait l'historique 
de la découverte même de ces antiquités, l'auteur décrira ces 
antiquités en réunissant les remarques éparses dans les ouvrages, 
parfois difficiles à consulter, des savants du pays. L'indication 
précise des sources, une bibliographie aussi complète que possible 
à la fin du travail pourront servir de guides aux lecteurs désireux de 
se renseigner plus complètement sur d'autres particularités encore 
concernant cette intéressante montagne. 

Nous ne trouvons le Donon cité dans aucun écrivain romain. 
Ce n'est qu'au XII« et XIII« siècles, que nous rencontrons son nom, 
dans deux documents (l). Dom AUiot, le premier savant à qui nous 

(1) Il est question d'une Via ferrati montia dans un acte de donation du 
duc Mathieu à l'abbaye de Beaupré, près LunéviUe, 1172 (Archives de Saint- 
Dié, cité par Gravier, Hktoire de SaitU-Dié, p. 334) ; l'autre document est ua 
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devions des indications précises sur le Donon (fin du XVII« siècle), 
rappelle (^) montagne de Framont, nom que lui donnaient les gens 
du pays, parce que, suivant la tradition, le roi franc Faramond s'y 
trouvait enterré (ainsi iz montagne de Faramond). AUiot ajoute que 
suivant d'autres, Framont signifie Mont des Francs, ce qui ne 
serait pas invraisemblable, étant donnée l'appellation allemande de 
Frankenbei^. AUiot voit une confirmation de cette tradition popu- 
laire dans ce que Joh. Trittenheim (Trithemius), auteur d'une 
histoire des premiers rois francs (commencement du XVI» siècle), 
rapporte, d'après Hunibald : suivant ce dernier, non seulement 
Faramond, mais aussi d'autres rois francs seraient enterrés sur 
le Donon. Il est vrai qu'Alliot n'est pas bien sûr qu'il faille accorder 
tout crédit à ces deux historiens. 

Schœpflin (^), au contraire, rappelle ce fait historique, que les 
Francs ne sont jamais venus en Alsace avant la bataille de Tolbiac 
(496), et pense par conséquent que Trittenheim voulait parler, 
non pas du Donon, notre Frankenberg des Vosges, mais de la 
montagne du même nom située dans le territoire de Hesse, à 
6 heures de Marburg (3). Mais il faut bien se dire que ces traditions 
légendaires, — car c'est d'une tradition légendaire seulement qu'il 
peut être ici question, — ne sont nullement liées à des faits histo- 
riques, et que probablement cette légende, originaire du dehors, 
fut apportée dans notre pays, à une époque postérieure, par les 
invasions franques, et put être localisée en cette région : de nom- 
breux exemples démontrent la possibilité d'une semblable impor- 
tation. 

En effet, la tradition suivant laquelle le roi franc Faramond 
aurait habité le Frankenberg et y aurait été enseveli avec de 
grands trésors, qui y sont encore enterrés, suivant la croyance 
populaire, — cette tradition semble avoir cours depuis fort long- 
manuscrit latîD deTéglise deSaint-Dié, 1273, cité par Calmet, Notice de Lorraine, 
I, p. 471. (Grandidier, Histoire dCAliace, p. 96, donne la date de 1273). 

(1) Journal des Savants, 1603, p. 77. 

(2) Aie, m, I, p. 451. 

(3) Mais cela n*est pas sûr. D*après une notice de Gravier, Journal de la 
Société d'Émulation des Vosges, Vil, p. 25, le Jésuite Cocciiis de Molsheim, 
parlant de la sépulture du roi Faramond sur le Frankenberg, place expressé- 
ment ce dernier dans les Vosges (in editissimis Vosagi jugibus.) 
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temps au sujet du Donon (i). Si même nous ne croyons pas à 
l'existence de ces légendaires rois francs et à leur sépulture sur 
le Donon, nous n'avons aucune raison de repousser absolument 
avec Schœpflin cette étymologie de Framont, qui semble vraiment 
être dérivée de Franc mont iz Frankenberg,' de même que Blamont 
vient de Blanc mont =: Blankenberg ; quant à tenter de chercher 
dans ce mot de Framont le nom du roi Faramond, on n'y saurait 
aujourd'hui plus songer. 

Schœpflin propose en revanche d'autres étymologies; la plus 
acceptable est encore celle qui fiiit venir Framont de Fracius 
mons (duo montes juxta se positi et ex uno quasi in duo diffrtxcti, 
c'est-à-dire le grand et le petit Donon). Mais rapporter Framont 
à Ferratus nous semble impossible, quand même ce dernier nom 
est, nous l'avons vu, le plus ancien qui nous soit parvenu (2). Le 
Donon pouvait avoir reçu cette dénomination à cause de sa ri- 
chesse en fer (Eisenherg, Mont de fer); mais comme ces gisements 
de fer n'ont été découverts qu'au milieu du XIII« siècle (3)^ et que 
ce nom est déjà employé en 1172, il ne faut décidément pas rejeter 
tout à fait l'hypothèse d'après laquelle Ferratus nous viendrait 
des deux voies romaines qui se rejoignaient au pied du Donon 
qu'elles longeaient ensuite (*), et qui étaient appelées Viœ ferratœ 
au Moyen âge (5). 

Du reste, Schœpflin n'est pas sûr que le Donon lui-même ait 
été nommé Framont; ce nom désigne encore aujourd'hui le hameau 

(1) Mabillon, ouvrages posthumes II, p. 47, avait prétendu que cette tradition 
était mentionnée déjà dans un document de l'abbaye de Senones de 1261. Calmet 
combat cette assertion et prouve que dans le document cité il est question 
de Framont en effet, mais non de Faramond et de sa prétendue sépulture 
(p. 470 sqq). — Cette légende a fourni à un poète alsacien anonyme le motif 
d*une ballade, <k les funérailles de Faramond, » publiée le 3 Mai 1879, dans 
le feuilleton de la Strassburger Zeitung, comme légende ayant trait au Donon. 

(2) Gravier nons dit (Journal) que dans des pièces rédigées en français et 
se rapportant à une époque assez récente de l'église de Saint-Dié, la monta- 
gne du Donon était appelée Ferrémont : c'est la meilleure réfutation de 
rétymologie qu'il a défendue, lui aussi, qui fait dériver Framont de FerraHu 
mons; car Ferrémont est tout simplement la traduction française de Ferraius 
mons, et Ferrémont ne peut absolument pas donner Framont. 

(3) D'après Calmet, p. 471, en 1250. — D'après Gravier, en 1247. 

(4) De môme Gravier, Journal et Histoire de Saint-Dié, p. 334. 

<5) Cf. Du Canoë, Glossarium medix et infima latimtatis au mot Fmi, 
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situé au pied de la montagne (anciens établissements métallul*- 
giques). Il penche plutôt à faire dériver Framont de infra montem, 
— étymologie absolument monstrueuse; — la montagne de Fra- 
mont devrait son nom à cet endroit. S'il en était ainsi, en pourrait 
peut-être expliquer la chose comme suit : le hameau devrait primi- 
tivement son nom à la montagne; et plus tard, le peuple ayant 
perdu la notion de cette étymologie, la montagne aurait été nom- 
mée c Montagne de Framont. > 

Quant au nom de Donon, aujourd'hui partout répandu, — car 
la dénomination allemande de Hoh-Donne est malheureusement 
presque oubliée (i), c'est Ruinart qui en fait la première mention. 
Il le cite en môme temps que le nom de Frankenberg, aujourd'hui 
tout à fait hors d'usage, et le fait venir de dtu> montes (Donont =: 
deux monts), quod rêvera sit velut mons aUer, qui aùpra ceteros 
exsurgit (parce, tel qu'une seconde montagne, il se dresse au- 
dessus des autres) (2). 

A cette étymologie nous en préférerons une autre, à peu près 
universellement admise, qui rapproche le mot de Donon du celtique 
Don ou Dun :z: montagne (conservé dans les noms de ville gaulois 
en duntim)(3). Nous préférerions cette étymologie, même si nous ne 
donnions pas raison à l'hypothèse des celtisants, suivant laquelle 
le Donon était c le centre hiératique de la population celtique 
primitive. > En effet, si l'on connaît le Donon, si l'on sait comme 
il s'élève et se détache (surtout vu du versant lorrain) de l'uniforme 
ligne de crête des Vosges, on devra reconnaître que cette mon- 
tagne, également remarquable par sa situation et par sa forme, 
pouvait bien être nommée par les habitants du pays la montagne 
par excellence. 

Si nous résumons encore une fois l'exposé ci-dessus, nous trou- 
vons pour notre montagne trois noms distincts et indépendants : 
1. Ferratus mons, en français Ferrement; 2. Framont, en allemand 
Frankenberg; et 3, Donon, en allemand Hohe Donne, 

(1) lier lUer, dans les ouvrages posthumes de Mabillon, III, p. 443. 

(2) L'expression manque de clarté. Schœpflin, p. 451, la reproduit sous la 
forme mon» monti imposUus vidêtur, et croit par conséquent que mons altêr 
signifie le plus haut sommet, qui est comme placé sur la croupe même de 
la montagne. Mais alors, comment expliquer supra ceteros f 

(3) Cf. ROQBT DE Bellogubt. Glossatre gaulois, 2* éd. Paris 1872, p. 140 et soiv. 
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I. — DÉCOUVERTE DES ANTIQUITÉS DU DONON 

Jusque vers la fin du XVII* siècle, les antiquités gallo-romaines 
du Donon restèrent ensevelies, sans attirer la curiosité d'aucun 
savant archéologue. Seul, un acte de partage du comté de Salm 
daté de 1598, mentionne en passant la plus importante des ruines 
du Donon en ces mots : c Un vieux château encommencé de bâ- 
tir (i). > Les premiers renseignements plus précis sur ces antiquités 
sont dûs aux deux frères Dom Hyacinthe AUiot, abbé de Moyen- 
moutier de 1676 à 1705, et Dom Pierre Alliot, abbé de Senones (î) 
de 1684 à 1715, qui, sans doute à la suite d'une communication 
(d'un autre religieux?) (3), visitèrent le Donon, en 1692 pour la pre- 
mière fois, et souvent encore dans les années suivantes. Le pre- 
mier, Hyacinthe Alliot, rendit compte des antiquités qu'il y vit dans 
plusieurs lettres adressées à son frère, qui était conseiller-médecin 
ordinaire du roi Louis XIV. 

Après avoir, dans une première lettre, donné quelques rensei- 

(i) Cité par Gravier, Journal dé la Société d'Emulation, N» VII, 1827, p. 18. 

(2) Les abbayes de Senones et de Moyenmoutier étaient situées au S.-O. du 
Donon, dans la vallée du Rabodeau, non loin de Raon-l'Etape et de la Meurthe. 

(3) M. Gaston Save, artiste peintre à Saint-Dié, qui s'occupe avec ardeur de 
l'archéologie des Vosges occidentales, possède une fort intéressante iconogra« 
phie des antiquités du Donon. Elle renferme entre autres une estampe du 
XVI* siècle, qui représente le sommet du Donon avec le bas-relief Belliccus Sur^ 
bur, 6 tours et les ruines d'un temple, avec des notes manuscrites marginales : 
TiÀfTê» sex -^ culminis species, etc., etc., et le titre : Frankenbergs oder Donno^ 

nis Comme M. Save a eu la gracieuseté de me communiquer l'original, — 

je suis heureux de l'en remercier ici, — j'ai pu découvrir l'origine de cette 
estampe. Voici le singulier résultat auquel je suis arrivé : ce dessin est extrait 
de la Cotmograph&y de Sébastien Munster, Bâle, 1564, p. 590; mais à cet 
endroit de l'ouvrage, ce n'est pas du tout notre Donon que ce dessin doit re- 
présenter, mais bien c Âugusta Raurica » (Àugusta Rauricorum, aujourd'hui 
Bàle-Augst); et non-seulement les notes et le titre, mais aussi le dessin du 
Belliccus Surbur, ont été ajoutés plus tard par la fantaisie d'un inconnu, ce qui 
n'était pas facile à reconnaître auparavant, parce que toute l'image est recou- 
verte d'une couche de peinture. Néanmoins, même après cette découverte, l'es- 
tampe présente encore un certain intérêt, à cause des notes manuscrites, fort 
anciennes à en juger d'après les caractères; elles nous font connaître le nom 
du premier savant qui ait connu les antiquités du Donon, un certain Père Léou- 
tius, dont il est malheureusement impossible de déterminer quand et où il a vécu. 
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gnements provisoires (fondés sur une communication reçue d'ail- 
leurs), sur la montagne de Framont, il lui fit part dans une seconde 
lettre (^) de ses propres observations : 

Situation de la montagne, qu'il regarde comme la plus élevée des 
Vosges, éloignée de 6 lieues de Molsheim et d'autant de Sainte- 
Marie-aux-Mines, Sarrebourg et Raon-l'Étape, et située sur la fron- 
tière Est du territoire concédé par le roi Childéric à l'abbaye de 
Senones. Au pied de la montagne passe une route, qui jadis était 
l'ordinaire voie de communication entre la Lorraine et l'Allemagne. 
La partie supérieure de la montagne est un plateau large d'environ 
100 pieds, long de 400 pas de l'Est à l'Ouest, borné de trois côtés 
par des rochers abrupts, et surplombé à l'Est par un autre rocher 
plus élevé. Ensuite, passant aux antiquités, AUiot s'exprime ainsi : 

c A cent pas du rocher (à l'Ouest) sont les restes d'un bâtiment 
dont le contour est assez aisé à reconnaître. Il avait dans œuvre 
37 pieds de long sur 28 de large, et 13 de haut jusques au toit. Les 
deux portes, dont l'une était à l'Orient et l'autre à l'Occident, avaient 
quatre pieds sept pouces de haut sur deux de large, et les fenêtres 
qui étaient au Septentrion et au Midi avaient cinq pieds de haut 
sur quatre de large. Les pierres étaient si bien jointes, qu'ayant 
voulu en détacher une de l'angle, elle se cassa au milieu plutôt que 
de se séparer à l'endroit de la jointure. Les tuiles et les charbons 
qui furent trouvés en creusant un fossé de 4 pieds dans cette en- 
ceinte, font voir que ce bâtiment a été achevé (% et qu'il n'a été 
ruiné que par le temps ou par le feu. A 20 pieds de là ont été trou- 
vées les ruines d'une colonne de 39 pieds de haut, dont toutes les 
pièces ayant été réunies, il a été reconnu qu'elles faisaient comme 
trois colonnes l'une sur l'autre, ornées chacune de leurs chapiteaux 
et de leurs bases. Il paraît qu'il y a eu une statue au-dessus de la 
dernière. — En avançant 25 pieds vers l'Orient, on a rencontré 
les ruines d'un autre semblable bâtiment. — En tirant vers le Sep- 
tentrion, on voit l'endroit où était le puits. A 200 pas du dernier 

(1) Publiée dans le Journal des Savants, 1693, Janvier, p. 74 et suiv. Cette 
lettre a échappé, par un étrange hasard, à l'attention de tous les savants; 
Schœpflin est seul à la citer, et encore lui assigne- t-il la date de 1697. Voir 
d'autres détails plus bas. 

(2) Sans doute croyait-on auparavant que ce bâtiment était resté inachevé; le 
document du XYI* siècle cité plus haut semble également l'indiquer. 
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bâtiment paraissent les restes d'un troisième; et en avançant tou- 
jours vers l'Orient, on arrive au sommet terminé par un rocher 
de 15 pieds de hauteur, et de figure ovale, dont la longueur d'Oc- 
cident en Orient est de 150 pas, et la largeur du Septentrion au 
Midi de 25 pieds. Sur la face de ce rocher du côté du Midi, un 
cartouche long de 3 pieds et haut de 2, et enfoncé de 4 pouces 
dans le roc, représente en bas-relief uç lion et un sangher. Le 
Uon s'avance de bas en haut, la gueule béante vers le sanglier; 
et au bas est écrit en gros caractère romain BELLICcUS. Le se^ 
cond C est plus petit que le premier. — Le sanglier parait acculé 
contre un rocher sur un terrain plus élevé que le lion , et au-des- 
sous est écrit SURBUR. Autour du rocher, et principalement vers 
le Midi et le Septentrion, ont été trouvées plusieurs statues. La pre- 
mière paraît être d'un homme vêtu d'une espèce de pourpoint, qui 
lui serrait fortement les reins, et finissait en pointe sur le bas ven- 
tre. Il avait sur les épaules une peau que l'on juge par* les pieds de 
derrière qui y restent, être une peau de mouton. Il ne reste que 
des morceaux des cuisses, des jambes et des pieds de la seconde 
statue. Ils semblent être les pieds d'une femme. La troisième sta- 
tue est d'un Mercure qui tient de la main gauche son caducée, et 
de la droite une bourse. La tête est rompue de môme que celles de 
toutes les autres statues; ce qui vraisemblablement est arrivé par 
le saut qu'on leur a fait faire du haut du rocher. La quatrième pour- 
rait être d'une prêtresse de Bacchus, qui tient de sa main droite 
deux couleuvres entrelacées, et écrase la tête de l'une des deux. 
On voit tout proche un animal dont on ne distingue pas bien l'es- 
pèce, et qui peut être un bouc. La cinquième statue est double, 
ayant d'un côté un enfant, et de l'autre un homme, taillés tous 

deux d'une même pierre La tunique de l'homme ne descend 

que jusqu'au milieu de sa jambe, et est couverte d'une espèce de 
manteau. L'enfant n'a point de manteau, mais seulement une dou- 
ble tunique, dont la première descend jusqu'au pied, et la seconde 
ne descend que jusqu'au milieu de sa jambe. Il tient de la main 
droite un jouet qui ressemble à une petite massue. Les trois autres 
statues n'ont rien de particulier. > 

Suit un exposé ayant trait aux c rivières qui sortent de cette 
montagne, > parmi lesquelles , outre la c Pleine > et la Saur 
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(Sarre), — l'auteur range à tort le Prusche, — et au nom de la mon- , 
tagne. Au sujet de l'importance de la montagne dans l'ancien temps, 
Miot pense qu'elle pouvait servir aux habitants d'alentour comme 
d'un lieu de réunion pour leurs cérémonies religieuses ou comme 
d'un refuge en temps de guerre. Il croit trouver une confirmation 
de la première idée dans la PharscUe de Lucain, ch. III, vers 399 
seqq., où le poète parle de c l'horreur du silence qui régnait aux 
lieux où les Gaulois olTraient autrefois leurs sacrifices, > puis 
dans les statues, en particulier celles de Mercure, c que ces peu- 
ples adoraient, selon le témoignage de César au VI« livre de ses 
Commentaires. > Quant au second sentiment, comme il dit, il le 
soutient, en citant, ce qui est assez bizarre, le mur païen de Sainte- 
Odile, qui n'est pas loin de la montagne de Framont. < Peut-être 
que les Romains, qui chassèrent d'Alsace les Gaulois, gravèrent 
le lion et le sanglier dont je vous ai parlé pour servir de monument 
de leur victoire. Le lion représente les étrangers assaillants, et le 
sanglier les paysans retranchés sur cette montagne. Bellicus est 
l'épithète du hon, pour marquer le courage des assaillants; et 
Surbur l'épithète du sanglier, pour marquer la résistance des 
paysans qui défendaient leur retranchement. » Suivant Alliot, 
l'inscription en caractères romains prouve aussi qu'elle a été gravée 
par des Romains ; enfin il n'accepte pas, comme peu vraisemblable, 
la supposition qui attribue aux Francs ce monument (nous en 
reparlerons), c A l'égard des bâtiments trouvés sur cette montagne 
ils peuvent avoir été ou les tombeaux des premiers chefs des 
François (Francs), ou la demeure des Druides. ^ 

A la fin de sa lettre, A. annonce de nouvelles fouilles pour le 
printemps prochain, pour c pouvoir porter un jugement plus 
certain et plus solide > sur les questions soulevées. Ces fouilles 
toutefois semblent avoir été retardées ; car ce n'est qu'à la date 
du 14 Septembre 1696 que suit une nouvelle lettre (la, troisième 
à cette adresse) (i). 

Accompagné de son frère, Pierre Alliot, dont nous avons déjà 

(1) Cette lettre est citée par Jollois, Mémoira $ur les Antiquités du Donon 
{Journal de la Société d*Émulation du département des Vosges, II* vol. ; publié 
à part; Spinal, 1828), et dans le Mémoire sur quelques Antiquités remar^Mbles 
du département des Vosges, Paris, 1843, p. 132, note, — du même auteur. 

19 
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parlé et qui était abbé de Senones, de son neveu Hyacinthe 
Alliot (i) et d'autres religieux, il avait fait Tascension du Donon, 
emmenant avec lui des ouvriers pour les fouilles qui devaient, si 
possible, confirmer son hypothèse, suivant laquelle les bâtiments 
du Donon auraient été des sépultures. 

Dans cette intention, il fit creuser, suivant la laideur du premier 
bâtiment, un fossé large de 4 pieds et profond de 2, ce qui amena 
la découverte de plusieurs fragments d'urnes diverses : A. ne 
doutait plus désormais que ce bâtiment n'eût servi de lieu de 
sépulture au temps du paganisme. Dans l'espoir de confirmer sa 
seconde hypothèse, suivant laquelle la grande colonne pouvait 
avoir servi à un usage semblable et avoir été érigée au-dessus 
des urnes funéraires des gens les plus considérables, il fit creuser 
la terre tout autour et non loin de la colonne, surtout à l'endroit 
où le socle de celle-ci leur parut avoir été placée ; et en effet on 
trouva des fragments de trois urnes. La terre était en cet endroit 
couleur de cendre ; peut-être, au cours de fouilles antérieures, la 
cendre contenue dans les urnes avait-elle été répandue sur le sol; 
peut-être aussi (étant donné qu'aucune des urnes n'était entière), 
le fanatisme religieux de l'ancienne population chrétienne, joint 
à l'espoir de trouver des monnaies dans ces urnes, avait-il détruit 
ces témoins de l'époque païenne. 

Tout au haut de la montagne, au pied du rocher qui la domine, 
les fouilles mirent au jour les restes de 21 statues (bas reliefis), 
qui durent en partie être extraits de dessous d'énormes racines 
et d'un lit de mousse épais d'un pied et demi. Des statues que 
Ton trouva, quelques-unes étaient encore tout-à-fait intactes, des 
autres il ne restait plus que les jambes, les pieds, les mains ou 
d'autres parties du corps. Parmi ces débris, on en remarque 
surtout un, deux pieds où les sandales étaient encore facUement 
reconnaissables. Toutes les têtes que l'on trouva, semblaient appar- 
tenir à des statues de femmes. Quant aux détails, l'auteur de la 
lettre renvoie aux dessins (2) et aux remarques qui y sont jointes. 

(i) n était religieux bénédictin de la Congrégation de Saint- Vannes ; on trouTe, 
dans le Journal de$ Savants de 1696, p. 18, un rapport de lui sur une statue de 
Mercure trouvée à Beauvais ; U y fait mention des trouvaiUes faites sur la 
montagne de Framont. 

(2) Ce sont les dessins à la sanguine dont U est parié plus bas. 
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La découverte des urnes dont nous avons parlé paraissait à 
A. une confirmation de son hypothèse, suivant laquelle ces bâti- 
ments étaient destinés à recevoir les urnes funéraires; et un 
fragment d'urne ayant été trouvé en dehors de remplacement de 
ces constructions, il en vint à supposer que tout le terrain d'alen- 
tour était consacré au même usage. Il fit examiner les débris 
d'urnes par des connaisseurs, qui les reconnurent, en effet, pour 
des urnes funéraires, fort semblables à une urne, découverte 
3 ou 4 ans auparavant à Strasbourg, comme on construisait un 
bastion. L'auteur de la lettre est certain que, si on poussait plus 
loin les fouilles, on trouverait encore plus d'un antique débris. 
Des gens du pays, accourus pour voir ce que les moines pouvaient 
bien faire là-haut, brisèrent, en grande partie, les extrémités de 
ces statues (i). 

Dom H. Alliot a envoyé encore (en quelle année?) un autre rap- 
port concernant les découvertes faites au Donon, en même temps 
que les copies des bas-reliefs, à Dom Jean Mabillon, bénédictin de 
la Congrégation de Saint-Maur, à l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés. Mabillon l'a reproduit (sans doute mot à mot) dans son Discours 

(i) Schœpflin mentionne une lettre d'Âlliot à son frère, de 1697 : elle se trouvait 
dans sa bibliothèque, et suivant lui, n'a jamais été imprimée {Als. ill,, I, p. 84. 
Rem. a). Mais cette lettre, ainsi qu'il ressort des citations qu'il en donne, n'est 
autre que celle dont nous avons parlé plus haut, et qui fut imprimée en 1693 
dans le Journal dêê Savants. Une seule citation pourrait contredire cette hypo- 
thèse. A la page 84, Schœpflin range H. Alliot parmi les savants qui voient des 
druides dans les personnages en sayon (Schœpflin, table III), et renvoie à la lettre 
citée plus haut : or dans cette lettre, Alliot n'émet point du tout cette explica- 
tion. Mais plus loin, page 454, Schœpflin, reproduisant cette manière de voir de 
plusieurs savants, dit dans une note (g) : Alliotm in Epistola Ms, di4biu8 haesit, 
Ua enim acribit : jEdificia in monte Dononis reperta vel monimênta fuerint prii- 
corum Ducum Francorum, vel habitationea Druidum, Or il faut remarquer que 
ce sont les mêmes termes qui l'ont amené à conclure comme il fait page 84. Les 
deux autres citations de la lettre d'AUiot (p. 453 n. o et p. 455 n. n), se trouvent 
textuellement dans la 2* lettre dont il a été question plus haut. On ne saurait 
donc en douter, la lettre de 1697 indiquée par Schœpflin est identique à celle du 
Joufnal de* Savants, 1693, et si les dates diffèrent, il faut n'en accuser qu'une 
distraction de Schœpflin, de même quand il prétend que sa lettre n'a jamais été 
imprimée. 

Ailleurs, page 452, note i, Schœpflin cite une lettre de H. AUiot à son frère, 
laquelle doit être reproduite dans le Journal des Savants, 1696, Janvier, page 25; 
cette indication est fausse, ce qui n'empêche pas d'autres savants de commettre 
la même erreur. 
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sur les anciennes Sépultures de nos Rois (i). Cette communication 

d'Alliot est absolument d'accord avec la lettre mentionnée plus haut 

(Joum. des Sav.^ 1693); elle contient cependant quelques additions 

importantes. 

Après avoir (p. 45) parlé des détails de Tédifice, il continue : 

€ On ne peut distinguer si c'est du ciment ou du fer qui joignaient 

les pierres de ce bâtiment. Les tuiles qui couvraient cet édifice 

étaient plates et avaient dix pouces de large et un d'épaisseur, 

avec un rebord d'un pouce et demi d'épaisseur qui règne sur 

toute la largeur de la tuile. La hauteur de la colonne n'est évaluée 

ici qu'à 29 pieds. Plus loin, il est parlé des inscriptions gravées 

sur les pierres de cette colonne ; une de ces inscriptions est ainsi 

conçue : 

L M. 

C. LVCVLLVS 

LEPIDINVS 

V. S. L. M. 

Et, pour ce qui est de la destination de ces bâtiments : c II est 
difficile de croire que ces édifices aient été faits pour autre chose 
que pour des temples, ou pour servir de demeure aux Prêtres (2). 
Il parait aussi que les païens de ce temps-là avaient aussi en ce 
lieu-là leur sépulture. Car, après avoir creusé un peu avant, on 
a trouvé plusieurs urnes, et trois entre autres sous le pied de la 
colonne dont on vient de parler. » (Gomp. la 3« lettre d'Alliot !) 

Pierre Alliot, abbé de Senones, n'a laissé qu'un rapport assez 
court sur les antiquités du Donon (également de l'année 1692) ; 
bien qu'il reproduise plusieurs détails déjà connus par ce qu'en 
dit son frère, je le donne ici in extenso, parce qu'il n'a été publié 
jusqu'à présent qu'une fois, dans un Mémoire sur les Antiquités 
du Donon, par Gravier, aujourd'hui assez rare (3). En voici le texte : 

(1) Lu à rAcadémie des Inscriptions, 25 Avril 1702; imprimé dans les oarrages 
posUiumes de J. Mabillon et de Th. Ruinart, Paris, 1724, t. II, p. 43 et saiv., 
et dans les Mémoireê de V Académie des Inscriptionê et Belle$ Lettres, 1736 t. II, 
p. 633 et soiv. 

(2) Cette remarque vient-elle aussi d'Alliot ? 

(3) Journal de la Société d'Emulation, N* VII, 1827; l'original est sans doute 
conservé à Epinal. — C'est par erreur que Gravier attribue ce rapport à Oom 
Hyacinthe Alliot, abbé de Moyenmoutier ; Terreur est facile à reconnaître. 
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c Depuis l'abbaye de Senones, on monte, par des sentiers très 
étroits et très raboteux, au travers de ce que la Yosge a de plus 
effrayant dans ses déserts ; mais, après avoir marché pendant deux 
heures, on est agréablement surpris de voir succéder des plaines 
de 3 lieues de longueur sur une largeur variable, que Ton appelle 
Chaumes dans le pays. On continue doucement le long de ces plai- 
nes, jusque dans le voisinage de la montagne de Framont, d'où 
l'on monte insensiblement et sans peine, par le chemin qui était 
autrefois la grande route de Lorraine en Alsace, jusqu'à une prairie 
où l'on rencontre une fontaine agréable, fraîche et abondante. De- 
puis cette fontaine, on monte encore assez doucement pendant un 
quart d'heure ; la pente devient ensuite si rapide, que l'on ne peut 
grimper qu'avec beaucoup de peine (i). Parvenu enfin au sommet, 
on trouve un terre-plein assez vaste, terminé du côté de l'Est par 
un grand rocher beaucoup plus haut encore. 

c Toute cette tête de montagne, si élevée et d'un accès si diffi- 
cile, est environnée d'une enceinte de muraille très étendue, posée 
sur l'extrémité du terrain, lequel forme, depuis le pied de cette 
muraille, un glacis que la nature et la main de l'homme ont escarpé 
et rendu inaccessible par les terres qui ont été rangées partout. 
Cette muraille était soutenue, de distance en distance, par des tours 
carrées, mais qui étaient dans son enceinte, en sorte, néanmoins, 
qu'elles étaient jointes avec la muraille, à laquelle elles servaient 
comme d'arcs-boutants. 

€ Il n'y avait qu'une seule porte dans toute cette circonvallation, 
là où se joignent les chemins de Lorraine en Allemagne, qui pas- 
sent entre cette montagne et une autre voisine, que l'on appelle 
le Petit-Donon. Elle était soutenue par deux grosses tours dont on 
voit encore les fondements. 

€ A 100 pas du premier rocher (2), vers l'Orient, on rencontre 
d'abord les restes d'un vieux bâtiment, qui avait 37 pieds (dans œu- 
vre) de longueur, sur 28 de largeur et 13 de hauteur jusqu'à la 
naissance du toit, dont la faîtière s'élevait en outre de 9 pieds 
3 pouces. Les deux portes, dont l'une était au levant et l'autre au 

(1) C'est le chemin direct de Grandfontaine, qui gagne le plateau depuis le 
▼ersant Sud. 
(3) C'est-à-dire du rocher de Grandfontaine, versant occidental. 
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couchant, avaient 5 pieds de hauteur sur 2 de laideur. Les fenê- 
tres, qui étaient au Nord et au Midi, avaient de même 5 pieds de 
haut sur 4 de large. Il semble qu'il y avait quelque inscription sur 
Tune des portes, mais elle était si effacée qu'on n'y put rien con- 
naître; il y paraissait seulement comme une espèce de massue 
placée en travers. On trouva des morceaux d'urnes, de tuiles et 
de charbon dans l'intérieur du bâtiment, ce qui fait croire qu'il a 
été achevé, et qu'il n'a été ruiné que par le temps ou par le feu. 
Autour du rocher, particulièrement au Septentrion et au Midi , on 
trouve les restes de plusieurs statues. Il n'en paraissait que trois 
avant que nous eussions fouillé à cet endroit , mais nous y en avons 
trouvé plus de trente, non pas toutes entières, à la vérité, mais 
toutes morceaux considérables, et il s'en manque bien que nous 
ayons fouillé partout. > 

D'autres détails encore nous sont fournis, sur la découverte des 
antiquités du Donon, par un savant Bénédictin, vers la fin du 
XVII* siècle. 

Dom Thierri {Theodoricus) Ruinart, que ses travaux littéraires 
avaient fait connaître, était devenu le collaborateur de Mabillon, 
qui appartenait au même ordre, et qui préparait une histoire des 
Bénédictins. Mabillon le fit venir à l'abbaye Saint-Germain -des- 
Prés, et c'est de là que, pour fouiller les archives des églises, 
abbayes et couvents, ils se mirent en route pour la Lorraine et 
l'Alsace. Ruinart nous a raconté ce voyage en détail dans son Iter 
literarium in Alsatiam et Lotharingiam (1). 

Ruinart et Mabillon quittèrent Paris le 20 Août 1696. Ils arrivè- 
rent à Moyenmoutier le 48 Septembre, à Senones, le 14. A Seno- 
nes, Ruinart rencontra, non seulement P. Alliot, abbé de Senones , 
mais encore son frère Hyacinthe, abbé de Moyenmoutier; et, sur 

(1) Imprimé à la fia du 3* vol. des ouvrages posthumes de Mabillon et de 
KmNART. Paris, 1724. En 1826 et 1827 parut une traduction française de ce 
▼oyage de Ruinart , par le prof. Matter ; eUe était accompagnée de notes en 
partie de Schweighauser (Journal de la Société des Sciences du Bas-Rhin, III* 
et IV* vol.); — deuxième traduction française, par Tabbé Marghal, dans le 
Recueil de documents ^ur V Histoire de Lorraine, t. VII. Nancy, 1862. — Traduc- 
tion aUemande des pages concernant le Donon, par le prof. Euting, dans le 
supplément littéraire de la Gemeinde-Zeitung fur Els.-Loth., 1882, N*> 1, sous 
le titre : Ein gelehrter Tourist auf dem Donon. 
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l'invitation de ce dernier, il retourna le lendemain à Moyenmoutier, 
où il ne Tavait pas trouvé à son premier passage. Ce sont sans 
doute les frères Alliot qui poussèrent nos voyageurs à visiter le 
Donon (i). 

On se mit en route le 16 Septembre; tandis que Mabillon, accom- 
pagné des deux abbés, se dirigeait à droite vers l'Alsace (2), Rui- 
nart, cum aliis (d'autres religieux, qui, connaissant déjà le Donon, 
pouvaient sans doute lui servir de guides), prit à gauche, cum 
animus esset famosum montem Frankenbergensem perltistrandi, A 
cette époque déjà, quatre ans après la première visite des deux 
abbés Alliot, le Donon était très fréquenté : la preuve en est une 
note de Ruinart, qui parle des ruines d'une vieille maison au pied 
de la montagne (3) {antiquœ cnjusdam villœ rudera), que l'abbé 
de Moyenmoutier avait fait acheter et arranger pour servir de gîte, 
et d'écurie surtout pour les chevaux qu'il fallait laisser là. 

La description des monuments antiques du Donon est loin d'être 
complète dans Ruinart. Elle s'appuie sur le mémoire de H. Alliot, 
cité plus haut (deuxième lettre et communication reproduite par 
Mabillon); il consulta sans doute ce mémoire plus tard, quand il 
écrivit sa relation (*). Il parle des antiquités suivantes : 

1<> La maison assez bien conservée (comme dans Alliot). 2® La 
colonne carrée (^) formée de trois tronçons superposés, éloignée de 
ce bâtiment par une distance de 25 pas. Quant à la statue qui devait 
surmonter cette colonne d'après les suppositions d'AUiot, c elle n'a 
point été retrouvée dans les décombres, malgié le soin qu'on a 
mis à sa recherche. » c Sur la base inférieure étaient gravées des 
inscriptions dont il ne reste que quelques lettres presque effacées 
et échappant à la vue. Malgré tous nos efforts pour en former quel- 
ques mots, je n'en ai rien pu deviner au delà des syllabes déjà 



(1) Cest du 14 Septembre 1696 qu'est datée la 3* leUre de H. ÂUiot à son frère 
(voir plus haut). 

(2) Par Saales, Steige, le Val-de-Villé et Sélestadt (Euting). 

(3) Matter suppose que c'est à l'endroit où se trouve aujourd'hui Grandfon- 
taine. 

(4) ScHŒPFUN, Aî$. m, Ij p. 452, note i, a déjà fait cette remarque. 

(5) Alliot ne dit rien de sa forme; d'après les sanguines, elle pourrait paraître 
ronde. 
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trouvées par des savants de notre ordre (i). > 3** 25 pas plus loin, 
un autre bâtiment. 4® A une égale distance, un troisième. &> En 
face du second et dans la direction du Nord, les traces d'un puits, 
â*" Bas-relief fielliccus Surbur, au flanc d'un rocher du sommet 
(comme dans AUiot). 1^ A propos des bas-reliefs du dernier som- 
met, voici ce qu'écrit Ruinart : c Aucune de ces sculptures n'est 
entière; toutes n'offrent que la moitié du corps, omnia medio tan- 
tum corpore eminent (2). » Le voisinage de cette montagne a fourni 
la pierre de la plupart de ces statues; quelques-unes cependant 
sont faites d'une pierre étrangère; bien que le travail de ces sculp- 
tures ne soit point barbare, il trahit cependant des mains peu 
exercées. On pourrait l'attribuer à des ouvriers romains, et, si ma 
mémoire ne me trompe pas, j'y reconnus les vêtements d'un soldat 
de cette nation (3). Ce qui est certain, c'est qu'à Moyenmoutier on 
me montra une tête de femme, prise sur le rocher, dont le travail 
était digne d'un artiste romain (4). Or, ces figures ne sont autres 
choses que celles des divinités payennes ou de ministres préposés 
à leur culte. Je vis des Mercures portant le caducée de la main 
gauche et une bourse à la main droite; une femme, qui est peut- 
être une bacchante (^), portant entre les mains des serpents entre- 
lacés, et ayant sous ses pieds d'autres reptiles de ce genre. J'en 
vis un autre avec un coq à ses pieds, c'est peut-être Pallas. Une 
de ces sculptures porte deux figures : l'une d'homme, l'autre de 
petit enfont (6) ; mais un grand nombre n'offrent rien d'important 
pour l'observateur. (Trad. de l'abbé Marchai). 

Pour ce qui est de l'époque et de la nation auxquelles nous de- 
vons ces monuments, Ruinart nous renvoie expressément à la 
lettre de H. Alliot à son frère. Journal des Savants, 1693. t Pour 
moi, je les regarde comme appartenant aux Gaulois mêlés aux 



(1) Quant au texte de cea mota, Ruinart ne noua en dit rien : Mabillon, par 
contre, cite une inacription (voir plua baa). 

(2) Gela n*eat paa tout à ftût exact , bien que le plua grand nombre n'aient plus 
de tôte. 

(3) JoLLOis, pi. 36, 2. 

(4) Ceat peut-être la tôte reproduite dans lea aanguinea (Jollois, pL 35, 7, 8). 

(5) PI. 36, 4. 

(6) Pi. 36, 5. 
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Romains (GftUo-Romains), et offrant, comme ces payens, leurs 
sacrifices sur cette montagne. > 

Également à la fin du XVII« siècle (1697), Joh. Schilter écrivit un 
mémoire en allemand sur les antiquités du Donon, qui ne nous 
est connu que par les citations de Schœpflin (i). Ce dernier le con- 
servait parmi sa collection de manuscrits, avec laquelle ce mémoire 
a sans doute été brûlé en 1870; il ne semble pas qu'il ait été jamais 
imprimé. 

Outre les indications que nous donnent les ouvrages de l'abbé 
H. Alliot sur les antiquités du Donon, nous devons à cet abbé ou 
à quelqu'un de ses moines les premiers dessins qui les représen- 
tent. Ce sont des dessins à la sanguine, qui semblent se trouver 
réparties aujourd'hui en deux collections (3). 

il) Une- collection de 20 feuilles, découvertes par Gravier vers 
1820, dans les archives de Saint-Dié (3), d'où elles y sont venues, et 
comment, on ne sait. Cette collection a servi, dans une certaine 
mesure, à Gravier et à Jollois, d'indication pour leurs recherches; 
vers 1830, Gravier l'a fait envoyer à Epinal, où Jollois voulait l'em- 
ployer pour son ouvrage sur les Antiquités des Vosges (^). Il y a re- 
produit ces dessins (pL 35 et 36), à une échelle réduite au quart de 
l'original. (Notes explicatives aux p. 189 et suiv.) Comme on t ou- 
blia de les réexpédier à Saint-Dié, i elles se trouvent sans doute 
encore à Épinal. Une seule feuille se trouve encore à Saint-Dié (5); 

(1) AU. ill.y p. 84, note b, et p. 454, notes t et o. 

(2) L'exposé suivant est fondé sur les documents suivants : les dessins repro- 
duits par Jollois; — une série de calques appartenant à M. Save, de Saint-Dié, 
gracieusement mises par lui à ma disposition ; — les courtes notices de Jollois 
et de Gravier; — des communications manuscrites de M. Save; cet exposé ré- 
pond bien, croyons-nous, à l'état de choses actuel. C'est à Ëpinal seulement, 
011 les deux collections sont sans doute conservées , qu'il serait possible de s'en 
assurer d'une manière absolument certaine. Mais quand j'essayai de recueillir 
à Ëpinal les renseignements nécessaires, je rencontrai si peu d'empressement 
(on me dit d'une manière vague que ces dessins étaient bien à Ëpinal) , que je 
jugeai bon de m'en tenir là et de ne pas tenter de nouvelles démarches. M. Save, 
tout au contraire, a eu l'amabilité de m'aider de ses conseils et de ses indica- 
tions , et je lui dois plus d'une note précieuse qui a enrichi mon travail. Je suis 
heureux de lui exprimer ici encore ma sincère reconnaissance. 

(3) Jollois, Antiquitéa du Donon, p. 6; Antiquités de9 Vosges, p. 130. 

(4) Communication de M. Save. 

(5) Jollois, pi. 36, 4. 
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elle représente le Belliccus Surbur, et au verso une figure d'homme 
vêtu d'une peau de chèvre (N® 99 des mss de la Bibliothèque) (i). 
C'est d'après ce dessin que F. Dinago a donné une reproduction du 
Belliccus. Surbur, dans la dimension de l'original : Un bas- relief 
du Donon (Bulletin de la Société philomatique vosgienne, 4876, 
p. 205). (Existe aussi séparément). 

Les feuilles de cette collection représentent : 

Un plan du plateau supérieur du Donon, où sont figurées les 
différentes antiquités telles qu'elles étaient du temps d'AUiot; 

Le plan du bâtiment le mieux conservé; l'élévation de la façade 
et du pignon, avec quelques détails architecturaux; 

Une reconstitution de la colonne de 29 pieds; 

Les reliefs qui se trouvaient encore sur la montagne, plus les 
têtes de deux statues. 

JB) Une seconde collection, provenant de Dom Calmet (2), qui la 
donna à un M. Guœry, de Senones, lequel à son tour en fit don 
à la Ck)mmission des Antiquités du département des Vosges (plus 
tard Société d'Émulation des Vosges), à Épinal, où elle est sans 
doute encore conservée. Cette collection comprend 24 feuilles (3). 
Elle contient, outre des copies de la collection A, d'autres repro- 
ductions, entre autres 3 bas-reliefs, une pierre garnie d'une ins- 
cription, et un autel votif avec inscription, que nous reproduisons 
plus bas, puisqu'elles n'ont pas été publiées jusqu'à présent. (Voir 
Fig, 4-8, et pour les détails, ce qui se rapporte à chaque objet). 
J'en dois la communication à M. Save, qui est possesseur d'une 
collection de calques réunie vers 1830, par l'ancien bibliothécaire de 
Saint-Dié, Simon, pour son usage personnel. — Jollois a tout l'air 
de ne l'avoir pas vue (^), mais il avait connaissance de son exis- 
tence, puisqu'il la distingue expressément de la collection A (5). 

(1) Note de M. Save dans le Bulletin de la Société philomcUique vosgienne de 
Saint-Dié, 1877, p. 47. 

(2) Schweighauser, qui en parle dans les Mémoireê de la Société de» iinti- 
9tiaire«,1836, p. 11, dit qu'elle se trouve à Senones. 

(3) Journal de la Société (^Émulation, N* VII, p. 20, note 2. 

(4) Comp., plus bas, les bas-reliefs, N<» 14 et 17. 

(5) JoLLOis parlant de cette dernière collection , qui se trouvait alors encore 
à Saint-Dié, dit, dans son Mémoire sur les Antiquités du Donon, p. 7, qu'elle 
est absolument semblable à celle citée dans le mémoire de M. Gravier (Journal 
de la Société d'Émulation, Vil). 
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Il est difficile d'établir si les dessins originaux d'Alliot se trou- 
vent dans ces deux collections. Si c'était le cas, elles seraient dans 
la collection A, car B renferme des erreurs évidentes qui ne peu- 
vent provenir que d'un copiste inexpérimenté. Exemples : L'éléva- 
tion du mur Nord du temple (voy. le dessin Fig. 2) dans la collec- 
tion A, est accompagnée de la note marginale manuscrite suivante : 
c G, fenêtre plus à l'Occident qu'à l'Orient, i et en effet la fenêtre 
est indiquée à sa vraie place, un peu à droite. Le dessin correspon- 
dant, en B, porte la même observation ; et néanmoins la fenêtre est 
figurée tout à fait à gauche. — Le plaur de l'édifice, dans A, donne 
l'indication écrite de la dimension des côtés : la longueur (où sont 
les fenêtres), 40, la largeur (avec les portes), 31; le dessin repro- 
duit exactement ces proportions. En B, mêmes indications, ce qui 
n'empêche pas le dessin de faire la largeur plus grande d'4/6 que 
la longueur, enfin pour la figuration des portes, le plan et l'élé- 
vation ne s'accordent pas (i). 

Schœpflin possédait dans sa bibhothèque une troisième collection; 
cette collection, transportée à Strasbourg avec le reste de la biblio- 
thèque, fut détruite avec elle en 1870 (2). 

Ces dessins à la sanguine, de l'abbé Hyacinthe Alliot, ont servi 
d'original à toutes les reproductions faites au XVIII® siècle, des 
antiquités du Donon, dans les œuvres suivantes : 

DoM Bernard de Montfaucon, religieux bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Maur, U Antiquité expliquée, II« I, 2° partie, Paris, 
2« édition. 1722 : pi. 186, 187, 188. 

DoM Jacques Martin, religieux bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, La Religion des Gaulois, Paris, 1727, t. I, pi. 6 et 9. 

Schœpflin, Alsalia illustrala, Colmar, 1751, t. I, tab. II et III. 
Schœpfiin dit expressément, p. 452 : Hyacinthi AUioti, in Mediano 
Vogesi Monasterio Ahhatis, schedis adjutus. 

Dom Aug. Calmet, abbé de Senones; Notice de la Lorraine, 
Nancy, 1756, t. I, pi. 1 et 2. 

Tous ces dessins se ressemblent et ne se distinguent les uns des 



(i) Cf. aussi, plus bas, la dernière note se rapportant à la deuxième inscrip- 
tion. 
(2; ScHWEiGHAUSER, loco cUato, 
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autres que par plus ou moins d'ioesaetitude; ceux de Dom Calmet, 
Notice de la Lorraine, sont les plus erronés (^). 

En 1821 seulement, J.-B.-P. JoUois et N.-F. Gravier, pour ki 
Commission pour la recherche des antiquités du département des 
Vosges, ont entrepris de nouvelles recherches svir les antiquités 
du Donon, ainsi que des dessins exacts, d'après les sculptures 
originales qui se trouvaient encore en place (^), du moins en 
partie. A cette occasion, Jollois a contrôlé consciencieuseea^nt les 
données de ses prédécesseurs. Le résultat de ses recherches fut 
soumis à la Commission, le 7 Novembre 1821, dans un Mémoire 
sur les antiquités du Donon^ qui est imprimé dans le 2» volume 
du Journal de la Société d*ÉmtUation. des Vosges (3). Gravier fit de 

(1) Cf. c« qui a été dit plus haut au sujet de la coUection B. — Au milieu 
du sièele dernier, Dom Pelletier, curé de Senones, a fait des dessins pris 
directement d*apré8 les originaux, et les joignit à son ouvrage oor le DonoB 
{loco cit,f p. 393) ; je n*ai pu réussir à établir ai ces dessins existent encore 
et où ils se trouvent. Cet ouvrage : Description de {s prindpaïué de Salm 
avec une dissertation sur les monuments de la montagne de FVamont, que 
Pelletier, en 1755, adressa en manuscrit, et accompagné d'une lettre, an oomli 
de Salm-Salm, dans le domaine de qui se trouve le Donon, ne contient rien 
de nouveau ; il s'appuie sur les travaux des savants antérieurs ; Schœpflin 
surtout, dont VAlsatia était parue peu d'années auparavant, est mis à contri- 
bution. En 1866 seulement, M. Ferry-MiUon qui découvrit le manuscrit dans 
les archives de Tadministration des forêts, à Saint-Dié, le publia dans la Revue 
d^ Alsace (1856, p. 385-405), mais sans les dessins. 

(2) H. Âlliot (3* lettre citée par Jollois, p. 132), comptait encore 21 bas-reliefs 
(P. A.lliot parle de plus de 30 reliefs?); Scbœpflin (Als. ilL I, 453) ne vit, au 
commencement du siècle dernier, que 14 reliefs, les uns intacts, les autres 
dégradés, et en copia 9, les mieux conservés; JoUois (p. 137) put, dans ses 
recherches de 1821, constater encore la présence de 8 fragments, dont 2 in- 
connus jusque là. Aujourd'hui, toutes les antiquités d'une certaine importance 
ont disparu du Donon. Plus d'un amateur d'antiquités qui, suivant l'ironique 
expression de L. Levrault^ disposait d'une voiture et d'une paire de bœufs, a 
enrichi sa coUection avec ces débris ; d'autres ont trouvé place au Musée de 
Strasbourg, où ils furent détruits en 1870 avec les autres trésors de la biblio- 
thèque. Straub (Souvenirs et restes d'anciens monuments disparus en Alsace, 
dans le BuU. 2* série XIII, 1888), parle encore d'un de ces débris, p. 368. Donon, 
bas-reliefs de Mercure, Als. ill.^ 1. 1, tab. II, 5. La partie inférieure, très mutilée, 
existe encore. 7 reUefs et le Belliccus Surbur sont conservés au Musée d'Epînal 
(Catal. No 88-94 et 167). Un très petit nombre seulement se trouvent réunis der- 
rière une griUe de fer, dans le temple moderne ÏAU au sommet du Donon 
en 1869 (voyez l'Appendice). 

(3) Un bref rapport concernant ses recherches parut dans VAnnuaire 4^ 
département des Vosges, 1822, p. 74. 
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même. Dans le 7« volume (1837) du môme jouroal, parut un extrait 
de son mémoire, avec un c Plan topographique de l'état du Donon, 
lors du premier voyage de Dom Alliot, en 1692; » ensuite JoUois 
publia séparément son ouvrage cité plus haut (Epinal, 1828), et y 
joignit deux dessins : 1. Le Donon vu de Raon-sur-Plaine ; 2. Vue 
du sommet du Donon, prise depuis la grand'route, à l'Ouest, et 
deux planches avec reproduction des sculptures. Ce travail de 
JoUois fut imprimé encore une fois, avec quelques compléments 
dans l'ouvrage dont nous avons parlé ci-dessus : Paris, 1843, 
p. 126-146, pi. 31-36, et notes s'y rapportant, p. 186-193 : 

PI. 31 : Vue du Donon, depuis Raon-sur-Plaine. — Vue du som- 
met avec les ruines du temple. 

PI. 32 : Elévation (côté sud) et plan topographique du plateau 
du Donon. 

PI. 33 : Rochers du sommet, avec le bas-relief Belliccus Surbur. 
— Plan du temple et reproductions plus détaillées de quelques 
fragments architecturaux. 

PL 34 : Bas-reliefs du Donon découverts par JoUois. 

PL 35 et 36 : Reproduction des dessins à la sanguine indiqués 
ci-dessus (CoUection A). 

IL — VUE D'ENSEMBLE DES ANTIQUITÉS DU DONON 

1. — LE MUR d'enceinte. — LES BATIMENTS ET LA COLONNE 
(autels votifs) du PLATEAU INFÉRIEUR 

Suivant P. AUiot (i), un mur entourait le haut du Donon de trois 
côtés ^ d^ tours massives le consolidaient; mais de ce mur, qui 
est figuré sur les dessins à la sanguine (2), reproduisant le plan 
du plateau, JoUois et Gravier n'ont pu découvrir aucun reste, mal- 
gré des fouiUes entreprises à cet effet en divers endroits (3); par- 
tout on rencontrait la roche, à un demi-mètre environ au-dessous de 

(1) Voir plus haut. 

(2) Dans Jollois, pL 35, 1; dans Gravier, Journal de la Société d'Émula- 
tion, VU. C'est d'après ce dernier que Ravenez a reproduit ce plan dans sa 
traduction de VAU. ill. de Schœpfun, U* toL, pL complôm., Nf 1), p. 524. 

(3) JOLLOis, AnttquUéê des Voêgee, p. 128. 
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la surGeice actuelle du sol, sans rien découvrir. Tout ce qu'on trouva 
fut une sorte de terrasse de 3 à 4 mètres de largeur, qui semblait avoir 
été nivelée de main d'homme; plus loin on remarqua, de place en 
place, d'énormes blocs de rochers qui portaient des traces visibles 
d'un travail de main d'homme, et qui pourraient bien avoir servi de 
fondations à ces tours carrées (l). Voulot, de son côté (2), prétend 
avoir trouvé, au Nord, un retranchement de terre et de pierres. 

Mais toutes ces traces sont trop peu évidentes pour qu'on puisse 
partir de là pour déterminer dans quel but cette muraille a été 
construite. Gravier essaye de le faire (loco citato, p. 27); il conteste 
que cette muraille (3) ait jamais eu quelque importance stratégique^ 
et lui assigne une origine purement religieuse : certains rites du 
culte druidique. 

Sur le plateau du Donon, long de 375 mètres, large de 80 à 
100 mètres, auquel se rattache à l'Est le sommet proprement dit 
(lequel est plus élevé de 40 mètres environ, et forme à son tour une 
espèce de plate-forme rocheuse, longue de 100 à 110 mètres, large 
de 20 à 25) (^\ H. Alliot a découvert les restes de trois construc- 
tions (5), qu'ont vus encore, au commencement du siècle c|pmier, 
Schœpflin et Calmet. Il semble cependant qu'à la fin du XVII« siè- 
cle, un seul de ces bâtiments était encore bien conservé, car Alliot 
ne fait que citer rapidement les deux autres, sans entrer dans au- 
cun détail. Quant au premier, les dessins à la sanguine en ren- 
ferment des plans exacts. (Plan, élévation de la façade des côtés, 
avec indication manuscrite des dimensions et de la forme de quel- 
ques pierres). Ces plans nous permettent de nous faire une idée 
complète {Fig. i-S) de ce bâtiment. Il était situé à 120 mètres à 
l'Est de la muraille rocheuse à l'Ouest du plateau et formait un rec- 
tangle, long à l'intérieur, de 37 pieds et large de 28 (6) (Jollois, 
p. 131 : 11*X7°»6). L'épaisseur des murs était, suivant Calmet 
(p. 471), de 3 pieds (Jollois, 80 «/"); elle était toutefois un peu 

(1) Gravier, Journal de la Société d'Émulation, N» 7, p. 21 et mûr. 

(2) Le9 Vosgea avant l'Histoire , p. 147. 

(3) Fachot (Bulletin de la Société philomatique , 1883-84 p. 133 et suiv.). Ta 
jusqu'à parler d*un mur qui s'étendait du Donon au mont Sainte -Odile, — 
fantaisie pure, évidemment. 

(4) Mesures données par Jollois, p. 128. 

(5) Journal des Savants, 1093, p. 25. 

(6) n faut compter pour le pied du roi, 0«325. 
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moindre vers le haut (l). AUiot donne, pour la hauteur jusqu'au 
toit, 13 pieds. Ruinart ajoute : Comme on pouvait conclure d'après 
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Fig. i. Élévation Ouest. 
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Fig. 2. Façade Nord. 
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Fig. 3. Plan du temple 
(D*après les dessins au crayon rouge de Jollois.) 

(1) Notes marginales manascritet dans les sangulDee. 
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les pierres encore existantes. L'arôte supérieure des murs de côté, 
qui dépassaient de 9 pieds 3 pouces la hauteur des murs de ûtce 
(jusqu'au faîte de l'édifice), portait des entailles destinées à rece- 
voir les solives du toit. Ce bâtiment était construit en pierres de 
taille cubiques, de ce grès Vosgien rouge qu'on trouve sur le 
Donon , longues de 4 à 5 pieds ; une seule de ces pierres for- 
mait toute l'épaisseur du mur. Elles étaient si fortement atta- 
chées l'une à l'autre, qu'il était plus facile de les briser que de les 
détacher, ce qui n'a point permis de reconnaître si elles étaient 
liées par du mortier ou bien par des attaches de fer. JoUois a constaté, 
— Calmet déjà l'avait remarqué, — que toutes les pierres présentent 
des entailles qui servaient à recevoir des tenons ou crampons de bois 
ou de fer, de sorte que non-seulement les pierres d'un même lit, 
mais encore les diverses assises de pierres étaient unies les unes aux 
autres ; de ciment, nulle trace. Les deux assises inférieures, avec 
un simple rebord, servaient de base. Deux portes étaient pratiquées 
dans les murs à l'Est et à l'Ouest, mais pas au milieu, plutôt plus 
près de la façade Nord. Elles étaient larges de 4 pieds 7 pouces, et 
larges à l'extérieur de 2 pieds, à l'intérieur de 2 pieds X- Jollois 
découvrit, dans l'un des angles de la baie de la porte Ouest, 
c l'emplacement d'une espèce de crapaudine qui recevait le touril- 
lon. > Suivant P. Alliot, se trouvait gravée, au-dessus d'une des 
portes, une inscription, qui, déjà de son temps était tellement 
effacée qu'on n'y pouvait plus rien reconnaître; un ornement, 
qu'Alliot compare à une massue couchée, était seul visible. Calmet 
parle aussi d'inscriptions placées dans des cartouches soutenus par 
deux génies, au-dessus des portes (i) ; mais il ne semble pas que 
ces inscriptions aient été encore en place à cette époque (Calmet vit 
ces pierres dans la première moitié du siècle dernier). Comment 
concilier ces indications si différentes, lorsque sans nul doute elles 
se rapportent à des objets divers ? Peut-être les pierres dont parle 
D. Calmet appartenaient-elles à un dés deux autres temples ? 
Les deux fenêtres pratiquées dans les murs au Sud et au Nord 

(1) Une reproduction de ce cartouche se trouve dans la collection B des san- 
guines ; Toir la copie que nous en donnons, fig. 7. On verra plus loin d'autres 
détails, N*> 1 et 2 des Inscriptions. H. Alliot et Euinart ne disent rien de ce 
genre d'ornements ; et on n'en voit nuUe trace sur Tèlévation du mur de côté. 
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ne se trouvent pas non plus exactement au milieu, mais plutôt 
à rOuest ; elles étaient hautes de 5 pieds et larges de 4. L'édifice 
était couvert de tuiles de fabrique romaine, dont on a trouvé des 
débris à Tintérieur et aux environs de l'édifice (l). 

A l'intérieur de ce bâtiment, JoUois découvrit un fût de colonne 
de 50 V" de diamètre et de 40 V™ de hauteur ; les faces supérieure 
et inférieure portaient en leur milieu des trous destinés à recevoir 
des tenons de bois ou de pierre qui reliaient entre elles les assises 
de la colonne. JoUois ne se croit pas autorisé, par la découverte de 
cet unique débris, à conclure que des colonnes aient garni l'intérieur 
de l'édifice. On trouve encore à l'intérieur des fragments de vase de 
très fine argile. AUiot déjà avait trouvé en cet endroit, outre des 
débris de tuiles et de charbon (2), plusieurs morceaux d'urne (3). 

Au temps où H. Alliot visita le Donon, les murailles Nord et 
Ouest devaient être encore à peu près bien conservées (Cf. les des- 
sins au crayon rouge). En 1710, Dom Calmet vit encore les murs 
hauts de 4 à 5 pieds (4). Depuis, l'édifice s'en est allé en ruines (5);. 
la plupart des pierres ont été transportées à Framont, où elles 
ont servi à la construction des réservoirs nécessaires aux forges (6). 

(i) RuiNART, p. 444. — ÂLUOT, clté par Mabillon, Les SépuU., ouvrage pos- 
Uiume, II, 45, parle de tuiles plates, larges de 10 pouces, épaisses de 1 pouce 
et munies d'un rebord de 1 pouce K. — Jollois, p. 132 sqq., trouva, lui 
aussi, une tuile bien conservée, plate et munie d'un rebord : 38 c/*" de long 
sur 30 à 32 de largeur ; il trouva également les débris d'une tuile ronde. 

(2) Journal des SavanU. 1693, p. 75. 

(3) ÂLLIOT, dans JoUois, p. 132. 

(4) Notice de la Lorraine, p. 471. 

(5) SCHŒPFLIN, AU. ilL, I, 453; Templum, quod modo descripsi, plane des- 
tructum est, 

(6) En 1732, d'après une note de Matter {Voyage littéraire de Ruinart, dans 
le Journal de la Société des Sciences, etc., du département du Bas-Rhin, III, 
1826, p. 152). Schweighauser fait une communication très caractéristique pour 
ce peu d'intelligence (l'expression est un peu faible) de l'époque qui nous a 
précédé pour les monuments des anciens âges (Kunstblatt 1823, p. 322) : c Pour 
faire taire par ub nouvel acte de vandalisme le mécontentement qu'avait partout 
produit cet acte barbare (l'emploi de ces pierres à la construction des réser- 
voirs), les maîtres des forges choisirent encore quelques pierres, intéressantes 
par leurs inscriptions ou leurs sculplures, et les cimentèrent en les tournant 
à l'envers; il est donc bien difficile, même avec la meilleure volonté des proprié- 
taires actuels, de retrouver ces pierres... » Peut-être la Société pour la con- 
servation des monuments historiques s'occupera-t-eUe un jour d'examiner la 
chose en lieu et place. 

20 
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Jollois en 1821, ne trouva plus, de notre édifice, qu'une seule 
assise de pierres au-dessus du niveau du sol (i). Aujourd'hui, cette 
dernière assise elle-même a disparu, et les fondations sont seules 
visibles. 

A quelque distance à l'Est de cet édifice, AUiot rencontra les 
ruines d'un second bâtiment (2), et les restes d'un troisième, à 
quelque distance à l'Est encore du précédent (3). En face du se- 
cond et vers le Nord, se trouvait un puits, qui a été comblé avec 
le temps (Ruinart). Ce puits (ou citerne) se trouve aujourd'hui encore 
dans le même état que du temps d'AUiot (^). — A part Alliot et 
Ruinart, et, après eux, Galmet et Schœpflin, aucun des savants 
qui virent encore les deux derniers bâtiments, ne nous en a parié 
avec précision; tous se contentent d'expressions générales, telles 
que : un édifice semblable, ou tout à fait semblable au premier. II 
semble que ces deux édifices se soient trouvés déjà alors dans un 
état de délabrement assez avancé. Jollois (p. 134), malgré des re- 
cherches et des fouilles activement poussées aux endroits indiqués 
par les relations et par le plan des dessins à la sanguine, n'a plus 
pu découvrir de traces de ces bâtiments : des restes de pierres 
taillées éparses ça et là sur le sol, surtout aux environs du sommet 
le plus élevé, furent tout ce qu'on trouva. Parmi ces débris, un 

(1) Voyez le desfin pi. 31, 2, et le plan, pi. 33. 

(2) 0. Calmet, p. 473, dit à tort que ces deux b&timents se trouvent à rOuest 
du premier. — Les savants qui virent encore ces b&timents ne sont pas d'ac- 
cord dans l'évaluation des distances : àluot, Journal des Savants, 1^, parle 
de 20 pieds; Mabillon, p. 45, de 25 pieds; D. Caimet, de même, p. 473, 25 pieds 
jusqu'à l'endroit où l'on trouva les débris de la colonne, et 25 pieds encore, à 
partir de là jusqu'au deuxième temple; Ruinart, p. 444, donne les distances 
respectives de 25 pas et de 25 pieds, et Schœpflin reproduit ces évaluations. 

(3) Alliot, Journal des Savants, c à 200 pas du second; » le même auteor, 
dans Mabillon, et D. Calmet : c à quelque distance de là, un troisième; t Roi- 
nart et Schœpflin : c à une distance égale (à celle qui sépare le premier du 
second), se trouve encore un troisième bâtiment semblable. » — Les distances 
sont sans doute évaluées approximativement, et non mesurées exactement. 

(4) F. VooLOT {Revue archéologique, 1876, 32* vol., p. 47), dit avec quelque 
mystère, à propos de ce puits : c Au sommet du Donon lui-même, un puits, 
sans doute funéraire (car il est assez près d'un puits d'eau), a une forme abso- 
lument inconnue. La partie supérieure, taillée en entonooir, se termine à la 
base par une ouverture en croissant , donnant accès dans la partie inférieure. 
U n'est connu que de moi et d'un ami discret, et ne sera fouillé que dans des 
conditions dont nous serons les seuls juges. » 
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surtout est remarquable : c'est une pierre longue de 4n»92, large de 
0"»60, épaisse de 0"50, avec quatre ornements parallèles, des tores 
semi-circulaires, qui formaient probablement Tarchivolte d'une 
baie de croisée. (PI. 33, 5 et 6). Alliot déjà avait remarqué cette 
pierre (l), qui se trouve dans la collection des dessins au crayon 
rouge. A en juger par la place où elle fut découverte, elle aurait 
appartenu au troisième édifice. 

A peu de distance du premier bâtiment, et dans la direction 
du Nord-Est, H. Alliot découvrit les débris d'une colonne, formée, 
à son avis, de trois fûts superposés, munis chacun de son socle et 
de son chapiteau, et haute en tout de 39 pieds (2). Un des dessins à 
la sanguine représente cette colonne monstrueuse : des colonnes 
partielles qui la composaient, celle du bas avait 2 pieds 4 pouces, 
sa base 3 pieds, son chapiteau 3 pieds de diamètre; celle du milieu 
mesurait 2 pieds 2 pouces, sa base 3 pieds, son chapiteau 2 pieds 
6 pouces de diamètre; celle du haut 2 pieds 2 pouces, son chapi- 
teau 4 pied 3 pouces de diamètre; le socle manquait. La colonne 
avait quatre faces, comme Ruinart et d'autres l'indiquent expres- 
sément (3), tandis que le dessin n'en porte trace et laisse la chose 
douteuse. La hauteur de 39 pieds est ramenée par Alliot (dans 
Mabillon) à 29 pieds, et c'est la dimension que donnent aussi 
Ruinart et Schœpflin. Cette statue colossale devait, suivant la sup- 
position d'Alliot et de Ruinart, supporter une statue, dont ces 
deux savants, il est vrai, ne trouvèrent pas la moindre trace, 
malgré l'activité de leurs recherches. 

H. Alliot, dans la troisième lettre à son frère (^), donne son avis 
sur la destination de cette colonne. C'est, pour lui, le monument 
funéraire d'un grand personnage; cette hypothèse est confirmée, 
suivant lui, par les fragments de trois urnes qu'il découvrit à l'en- 
droit où se trouvait, croyait-il, le socle de la colonne. 

Dans le rapport envoyé à Mabillon (p. 45), il mentionne encore 



(1) Dans JoUois, pi. %, 6; cf. SCHWBiaHÀUSER , KwMtblatt, 1823, p. 328. — 
Berge vit encore cette pierre en 1831 au même endroit. {Annales de la Société 
a Émulation, I, 3* cahier, 1833, p. 139). 

(2) Journal des Savants, 1693, p. 75. 

(3) ItêT lut,, p. 444; Schœpflin, 452; Pelletier, p. 393. 

(4) JoUois, p. 132. 
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plusieurs lettres gravées sur cette colonne : c II reste encore plu- 
sieurs lettres gravées sur les pierres de cette colonne, sur Tune 
desquelles on lit cette inscription, qui marque qu'elle a été Mie 
pour un illustre Romain : > 

I. 0. M. 

C. LVCVLLVS 

LEPIPINVS 

V. S. L. M. 

Ruinart ne s'étend guère sur la signification de cette colonne : 
il dit seulement que des inscriptions étaient gravées tout au bas, 
ainsi que le prouvaient quelques lettres très effacées; mais ni lui, 
ni ses compagnons ne purent lire rien de plus que ce qu'avaient 
déchiffré déjà des religieux de l'ordre (^). 

Le premier qui ait pressenti vraiment la signification de cette 
colonne est D. Calmet, qui dit, p. 473 : « L'on voit aussi, du moins 
on voyait, il y a 40 à 50 ans (donc vers 4710), des pierres carrées, 
plus hautes que larges, que je crois avoir été des autels votife, char- 
gés d'inscriptions latines (2). Ces autels avaient environ 4 à 5 pieds 
de haut. Voici la plus entière et la mieux conservée de ces inscrip- 
tions : L 0. M. LVCVLLVS, etc. (Voir l'inscription telle qu'elle est 
citée plus haut). C'est donc bien la même colonne, dont parle AUiot 
dans MabiUon (3). Schœpflin, p. 452, trouva vainement l'inscrip- 



(i) Schœpflin croit, mais à tort, que Ruinart a donné le texte de cette ins- 
cription. Voir p. 452, note h, et p. 473, note h. 

(2) Pelletier est du môme avis, — ouvrage cité, p. 393; mais il n'a pu plus voir, 
vers 1755, ces pierres en lieu et place. 

(3) JoUois ne semble pas avoir vu que ces 3 autels votifs dont parle D. Cal- 
met, ne sont autre chose que les 3 colonnes superposées d'Âlliot. L'inscription 
citée par lui : Jovi Apt, Max. a C, Lucullê Lepidino dedicata, empruntée à Schœp- 
flin, p. 452, n'est pas donnée textuellement par celui-ci. Le passage de MabiUon, 
II , p. 46. cité par JoUois , ne donne que le sens de Tinscription ; de môme Schœp- 
flin , p. 473. — JoUois trouva encore par terre des pierres faisant partie de ces 
autels ou d'autels semblables, mais il ne vit pas d'inscription, et crut que ces 
pierres avaient servi d'arc-boutant a l'un des trois bâtiments (p. 131). Il est très 
vraisemblable, bien que pas absolument certain, que le chapiteau reproduit 
par lui, pi. 33, fig. 2, 3, 4, appartenait à un de ces autels. (Longueur 0«94, et 
dans AUiot, 3 pieds du roi). 
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tion. D'après Matter (ou Schweighauser) (i), le socle de chacun des 
autels aurait porté une inscription; une seule, celle qui est donnée 
plus haut, était lisible, les autres étant plus ou moins mutilées; on 
y pouvait lire cependant les lettres I. 0. M. (2), d'où Ton peut con- 
clure à une destination identique. 

Récemment Zangemeister (3), rappelant la découverte des co- 
lonnes de Jupiter ou des Géants de Merten, Heddernheim, Schier- 
stein et Trêves, a tenté de défendre de nouveau l'ancienne hy- 
pothèse d'une colonne unique, telle que l'imaginaient Alliot et 
Ruinart, mais sans apporter à sa démonstration des raisons pé- 
remptoires (^). 

Quelle était la destination de ces trois bâtiments? Les avis là- 
dessus sont très partagés. 

H. Alliot, dans le premier rapport complet qu'il adressa à son 
frère (s), se demande s'il faut y voir des sépultures des premiers 
ducs des Francs, ou bien des demeures de druides. Son étymologie 
de Fraraont (Mont des Francs) , que le nom allemand de Franken- 
herg lui paraît justifier (6), le fait pencher vers la première hypo- 
thèse; la seconde a pour elle les nombreux Mercures qu'on a dé- 
couverts et qui lendent à faire conclure que le Donon était pour 
les Gaulois des environs un heu sacré, voué à Mercure, leur prin- 
cipale divinité. 

Mais après des recherches plus précises, surtout après des fouil- 
les entreprises à l'intérieur et à l'extérieur du 1" Ijâtiment, Alliot 
abandonna ces hypothèses (7). Il trouva en effet les fragments de 
plusieurs urnes à l'intérieur du bâtiment, d'autres à l'extérieur, 
parmi lesquels, près de la colonne, les débris de trois urnes diffé- 
rentes, et il suppose que le plateau tout entier servait de lieu de 



(1) Nota de la traduction de Ruinart, voyage littéraire dans le Journal de la 
Société des Sciences du Bas-Rhin, III, 1826, p. 149. 

(2) D'où lient-il cela? 

(3) Korrespondenzblatt der WestdeuUch-Zeiteehr, fur Gesch. und Kunet, 1890, 
N» 8 (Août). 

(4) Cf. ma réfuUtion de cette hypothèse, môme journal, 1891, N« 1 (Janyier). 

(5) Journal des Savants, 1693, p. 78 et suiv. 

(6) Cf. plus haut. 

(7) Troisième lettre à son frère, datée du 14 Septembre 1696, et reproduite 
par JoLLOis, p. 132, en note. 
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sépulture, et que les trois bâtiments (l) étaient des tombeaux au 
temps du paganisme. 

Mabiilon qui, nous l'avons vu, a inséré dans son discours sur 
les anciennes sépultures de nos rois (2), une description due à H. 
Aiiiot, des bâtiments et des autres antiquités du Donon, écrit : 
c II est difficile de croire que ces édifices aient été faits pour autre 
chose que pour des temples, ou pour servir de demeure aux prê- 
tres. Il paraît aussi que les païens de ce temps-là avaient aussi en 
ce lieu-là (3) leur sépulture. > Par malheur, il est malaisé de déter- 
miner si Mabiilon ne fait que reproduire l'opinion d'AUiot, ou bien, 
— ce qui est plus vraisemblable, — s'il nous donne à la fois son avis 
et celui de son correspondant, de manière à nous laisser le choix 
entre ces trois explications : temples, demeures de prêtres, tom- 
beaux. 

Ruinart (% qui évite de discuter Tépoque et le peuple à qui l'on 
doit ces antiquités, et qui, à ce sujet, renvoie aux mémoires d'Âl- 
liot, dit du premier bâtiment : c On peut tenir pour certain que ce 
bâtiment a été autrefois habité, car pour peu qu'on y fouille le sol, 
on trouve fréquemment des débris de tuile et du charbon. » 

Pour Schœpflin (5), le bâtiment qui se trouvait encore assez bien 
conservé (au commencement du siècle dernier, mais déjà plus lors- 
qu'il écrivit son ouvrage), est bien évidemment un temple. Et plus 
loin : € Le temple situé sur le plateau inférieur de la montagne (^ 
était voué à Jupiter et à Mercure, comme en font foi les inscrip- 
tions, encore visibles au XYII® siècle, qui portaient les noms, 
l'une de Jupiter, l'autre de Mercure. > Ces indications de Schœp- 
flin sont inexactes : l'inscription, ou plutôt les inscriptions rela- 
tives à Jupiter, se trouvaient sur le pied de trois autels; or il n'est 
pas sûr qu'ils appartenaient au temple. En revanche, il se trouvait 

(1) Il ne semble pas qu'il ait rien trouvé dans le preoùer; il ne nous dit rien 
des autres. 

(2) Ouvrage posthume, II, p. 46. — Dom Martin le copie textuellement dans 
La Religion deê Gauloiê, 1, p. 338 et suiv. 

(3) En ce lieu-là : est-ce des bâtiments , ou de l'endroit environnant, qu'il 
entend parler? 

(4) lier Ittter,, p. 444, 446. 

(5) AU. ill., I, 453. 

(6) Schœpflin pense qu'un temple de Mercure se trouvait au sommet de la 
montagne. 
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au-dessus des portes, probablement, — mais cela n'est pas sûr non 
plus, comme nous l'avons vu, — des inscriptions, où Ton pouvait 
lire, bien qu'U fût mutilé, le nom de Mercure. Schœpflin n'a plus 
pu lire ces inscriptions, mais D. Calmet, qui les a vues, nous les a 
transmises (^). Et D. Calmet se croit autorisé, étant données la 
forme rectangulaire de l'édifice, ses dimensions et cette inscription 
dédicatoire, à conclure que c'était un temple romain. L'hypothèse 
de Grandidier (2), pour qui tous ces bâtiments auraient servi de 
demeure à des soldats romains placés là pour défendre le passage 
d'Alsace en Lorraine, — cette hypothèse ne saurait prétendre à une 
réfutation sérieuse. 

Jollois n'a plus trouvé trace des inscriptions; pour ce qui est de 
la destination des bâtiments, il ne se prononce pas d'une manière 
catégorique et se contente de faire la remarque — judicieuse à coup 
sûr — que ce temple, à supposer que c'en soit un, a dû être cons- 
truit quelque temps après l'invasion des Gaules par les Romains. 



2. — LES BAS-RELIEFS DU SOMMET DU DONON 

Suivant certains savants, entre autres Schœpflin (3) et Schweig- 
hauser (^), un temple s'élevait au dernier sommet du Donon; Jollois 
n'a pu en découvrir la moindre trace. La surface du rocher qui 
constitue le faîte de la montagne, et qui aurait dû servir de base 
au temple, est tout à fait rocheuse : nul indice qu'elle ait été jamais 
nivelée. Aussi est-il peu vraisemblable qu'un temple ait jamais 
existé au sommet du Donon. 

A) Bas-relief avec Vinscription Belliccus Surhur. 

Ce fameux relief était sculpté dans le rocher avoisinant le plus 
haut sommet, dans une anfractuosité de la paroi Sud (5); sa lon- 

(1) Nùliee de la Lorraine, I, p. 473 ; voir plus bas d'autres détails. 

(2) HUtoire de V Alsace, p. 99. 

(3) AU. m, I, 452. 

(4) KumtblaU,i9^, p. 328. 

(5) Comp. la copie, pi. 33, 1, et le plan pi. 32 dans Jollois. 
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gueur est de 80 <^/">; sa hauteur de 45 *^l^. JoUois le vit en 
1821 encore à sa place, Schweighauser de même en 1823 (i) et 
Berge en 1831 (2); c'est apparemment peu après qu'il fut détaché 
du rocher et transporté à Ëpinal (3), où il est encastré dans le mur 
de la cour du Musée départemental (catalogue N« 167). Toutes les 
anciennes reproductions graphiques de cette antiquité ont pour 
original le dessin et la sanguine d'Alliot (4), reproduit par M. Di- 
nago(5) dans la dimension de ce dessin, conservé aux archives de 
Saint-Dié. Jollois prit un dessin du bas-reUef qui se trouvait encore 
en sa place (pi. 34, I). Mais comme le relief était placé très haut, 
il était fort difficile d'en examiner exactement les formes, passa- 
blement effritées; de sorte que ce dessin, exécuté d'ailleurs dans 
de très petites dimensions, ne saurait prétendre à une exactitude 
absolue, bien qu'il ait écarté les plus grossières des erreurs com- 
mises dans les précédentes reproductions. Récemment, en 1869 et 
1877, G. Save; de Saint-Dié, a examiné à nouveau l'original et en a 
pris copie : un de ses dessins, d'assez grandes dimensions, fut 
pubHé dans le Bulletin de la Société philomatique vosgienne de 
1877. Malheureusement la place actuelle de l'original rend fort 
difficile un examen approfondi (6). Les anciennes reproductions 
donnaient à croire que nous avions devant nous un travail fort 
imparfait, bien d'accord à la vérité avec les autres sculptures du 
Donon, en contradiction au contraire avec les caractères gravés 
au-dessous, et qui sont fort beaux. D'après le dessin de M. Save, — 
supposé naturellement qu'il soit conforme à l'original, — cette con- 
tradiction n'existe pas, et les formes des deux animaux aussi bien 

(1) Kurutblatt, 1823, p. 328. 

(2) Annales de la Société d'Émulation y 1. 1, 3« cah., 1833, p. 140. 

(3) D'après Jollois, 1843, p. 126, note i, ce bas-relief aurait déjà été transporté 
à Épinal à Tépoqua où il écrit. 

(4 et 5) Voyez Bull, de la Soc, philomat, vosg, 1876. 

(6) Le bas-relief est encastré dans le mur de la cour, à la hauteur du l*** étage, 
et dans de très mauvaises conditions d'éclairage. (Save, p. 49 de l'ouvrage cité). 
C'est sans doute pour cette raison qu'il n'existe pas de photograobie du bas- 
relief, comme on m'en a assuré à Épinal. U serait absolument désirable quels 
Société pour la comervation de$ monuments historiques de Strasbourg, se char- 
geât de faire prendre un moulage de cet intéressant monument; ce n'est qu'alors 
qu'il sera possible de procéder sûrement et d'aborder les multiples questioni 
qui se rattachent à ce mystérieux bas-relief, et dont la solution n'a pas encore 
été donnée, malgré toute la perspicacité des savants. 



Digitized by 



Google 



~ 313 - 

que les lettres de rinscription témoignent d'une perfection artistique. 

Pour ce qui est de ces deux animaux , celui de droite n'a jamais 
laissé aucun doute aux anciens savants : tous y voyaient un san- 
glier au repos (i), qui semble acculé contre un rocher. Il fout re- 
marquer que sur les premiers dessins l'organe mâle avait la forme 
de celui de l'homme. — M. Save ne partage pas cette manière de 
voir; suivant lui, la hôte en question représente, à n'en pas douter, 
un taureau qui s'élance sur son adversaire, tète basse et les cornes 
en avant (2). Quant à la bête de gauche, les anciens savants déjà 
n'étaient pas d'accord. Tandis que H. Âlliot et Ruinart, puis de 
Montfaucon, et plus récemment JoUois entre autres, y voient un 
lion, Schœpflin combat cette opinion et croit pouvoir reconnaître 
sûrement un chien dans l'animal en question; Calmet, Pelletier et 
Grandidier sont du même avis; tous les quatre semblent bien avoir 
tort. Le lion s'élance sur son adversaire, la gueule ouverte et la 
langue lancée en avant (détail contesté par Schœpflin); du reste 
son attitude tranquille semble en désaccord avec ces signes de fu- 
reur. Schœpflin n'y trouve point du tout de signes de fureur, et 
le dessin de G. Save semble lui donner raison. Save représente 
également un magnifique lion mais qui attend tranquillement, la 
gueule fermée, son adversaire; et il explique la langue lancée en 
avant, représentée sur les précédents dessins, par des creux qui se 
sont produits dans la pierre, et qui, éclairés d'une façon défavo- 
rable, ont fait faire fausse route aux dessinateurs. 

L'inscription est ainsi conçue : BELLICcVS-SVRBVR. Le pre- 
mier mot, écrit au-dessous du lion, est sans aucun doute un mot 
latin (malgré le double C) (3). Le second mot est plus obscur : en 
général, on y voit un mot celtique (4). Les deux mots sont séparés 
Tun de l'autre par un trait horizontal (5). 

(1) De Montfaucon seul rappelle c un animal qui n'est pas reconnaissable. » 
{rAniiquUé expliquée, II, 2, 1722, p. 417). 

(2) Chevignard déjà, qui dessina le bas-relief pour V Histoire dé France, d'après 
les monuments, par Bordier et Charton, 2 vol. Paris, 1859-60, y voyait un 
taureau. 

(3) Le second C est un peu plus petit que le premier, mais non pas moitié 
plus petit, comme sur le dessin à la sanguine et les copies de ce dessin. 

(4) Voir plus bas d*autres détails sur cette inscription. 

(5) D'après JoUois et Save, les sanguines portent un autre signe, un )(, dont 
Ruinart a fait un H. 
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Quelle est la signification de ce monument? La plupart des ex- 
plications en font la figuration d'un symbole. Dom Calmet seul 
(p. 486) y voit l'attaque d'un sanglier par un chien. Le mot Bel- 
liccus est latin et peut désigner un guerrier; Surbur est allemand et 
signifie < fier, aigre. > Le bas-relief a été gravé en mémoire d'une 
chasse où un seigneur de la Maison de Surbur avait tué un sanglier 
dans les forêts du Donon. Telle est l'explication de Calmet (i). — 
Grandidier de même (p. 101) ne voit ici qu'un trophée de chasse, 
érigé par un Gaulois à son chien Belliccus, qui a eu raison d'un 
sanglier dans les forêts du Donon : Surbur serait le nom celtique 
désignant cet animal. 

Ruinart et de Montfaucon se contentent de décrire le bas-relief 
(combat d'un lion et d'un sanglier), sans insister sur sa significa- 
tion. Par contre, H. Alliot avait déjà émis l'hypothèse que les Ro- 
mains pouvaient avoir érigé ce bas-relief comme un monument de 
victoire : le lion désignerait alors les Romains pénétrant en Gaule, 
le sanglier représenterait les habitants du pays, réfugiés et fortifiés 
sur le Donon. Belliccus serait l'épithète du lion, et désignerait le 
courage des assaillants, Surbur serait l'épithète du sanglier, dési- 
gnant la résistance des Gaulois du pays, qui défendaient leurs for- 
tifications. L'inscription prouverait aussi la provenance romaine du 
bas-relief. 

Schœpflin s'occupe du bas-relief plus longuement ; comme nous 
l'avons dit, l'animal de gauche est, suivant lui, un chien. Il voit 
dans ce bas-relief un monument religieux, consacré à Mercure, le 
dieu à qui semblent se rapporter presque toutes les antiquités du 
Donon. Il examine ensuite quels rapports existaient entre Mercure 
et les deux animaux dans la mythologie des Romains, des Ger- 
mains et des Gaulois, et rappelle que les Romains sacrifiaient au 
mois de Mai un porc à Mercure et à sa mère Maïa. Chelz les peuples 
de la Germanie septentrionale, le sanglier était un symbole du dieu 
qu'ils nommaient Odin; le sanglier consacré à Odin était appelé 
Serimner. Cette croyance a pu être apportée de Germanie par les 
Triboques, qui l'ont importée en Alsace, qu'habitaient les Médioma- 
trices. Or Odin, c'est Wodan, que des écrivains romains ont com- 

(!) Cf. ropinion de Schiller, l'inventeur de cette « Maison de Surbur; » voir 
plus bas. 



Digitized by 



Google 



— 345 - 

paré au Mercure des Romains. Les Gaulois enfin regardaient le 
sanglier comme un animal sacré : d'après Strabon, ils nourris- 
saient ces animaux, qui vaguaient dans les campagnes et étaient 
plus dangereux que les loups. Le sanglier est souvent figuré sur 
des monnaies gauloises; et plusieurs statues d*airain représentant 
des sangliers ont été découvertes dans les Vosges. Le chien de 
même, suivant Plutarque, était un symbole de Mercure, qui sou- 
vent était figuré avec une face de chien et en qui beaucoup voyaient 
TAnubis des Égyptiens. Schœpflin conclut de toutes ces remarques 
(sujettes à caution d'ailleurs), que le sanglier et le chien de notre 
bas- relief ont une signification religieuse, soit qu'on les rapporte 
à la mythologie des Gaulois, des Germains ou des Romains, qui 
plus tard habitèrent parmi les Gaulois et les Germains, soit qu'on 
les fasse venir d'un mélange de ces trois mythologies. 

Quant à l'inscription Belliccus (variante de l'orthographe Belli- 
eus), Schœpflin y voit une épithète convenant à merveille aux 
chiens, c qui déclarent la guerre aux inconnus. > Une gens ro- 
maine portait ce nom. Surbur au contraire ne lui parait pas être 
un mot latin. Schœpflin y voit un mot celtico, — médiomatrice, 
formé de Sur-bur : Surzi truie, en allemand SaUy en grec yç : bur, 
bar, ber = férus; de sorte que Surbur zz sus férus (zz silvestris) (3), 
Schœpflin suppose que le bloc de pierre dans lequel était sculpté 
ce bas-relief du chien et du sanglier, formait la paroi d'un sanc- 
tuaire, consacré à Mercure par quelque puissant habitant de la con* 
trée, — peut-être un de ceux dont l'image était figurée sur un des 
reliefs qu'il nous reste à étudier. 

Schiller (^) propose une explication singulière. U croit que l'ins- 
cription gravée sous le bas-rehef se rapporte, non aux deux ani- 
maux, mais à un homme important, dévoué aux Romains, et dont 
le nom s'est conservé dans l'alsacien Surburg; les Romains lui au- 
raient décerné l'épithète de Bellicus à cause de ses vertus guer- 
rières, et c'est en son honneur que le monument aurait été érigé. 

(1) Journal des Savants, 1603, p. 78. 

(2) Aie, illust,, I, p. 452, 455 et sui?. 

(3) Matter objecte (p. 150, note), que si Surbur est le nom celtique du san- 
glier, il est bien singulier qu'un nom latin soit placé au-dessous du lion, — un 
nom qui n'est même pas le vrai nom du lion. 

(4) Dans une notice manuscrite sur le Donon , dans Schœpflin , p. 457. 
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Schœpflin réfute cette explication en rappelant Tétymologie de Sur- 
burg (Burg, forteresse au bord de la Sure) (*). Ajoutons qu'il est 
impossible de rapprocher ainsi Belliccus de Surbur à cause du trait 
qui sépare ces deux mots. 

N.-F. Gravier (2) voit dans le lion le symbole des Romains, dans 
le sanglier celui des Gaulois; AUiot déjà, nous l'avons vu, avait 
énoncé cette hypothèse. Le Uon, inconnu des Gaulois avant l'inva- 
sion des Romains dans leur pays, est le symbole de la force et du 
courage; l'inscription Belliccus symbolise l'attitude aggressive du 
lion contre le sanglier. Ce dernier était l'animal consacré à Mer- 
cure, une des principales divinités des Gaulois (Schœpflin déjà 
avait fait cette remarque) : sur le bas-relief qui nous occupe, le 
sanglier désigne particulièrement les prêtres gaulois, les Druides. 
Le Phallus est le a symbole de la fécondité des gens du Nord. > 
Ainsi donc, suivant Gravier, le bas-relief représente dans une 
certaine mesure un triomphe moral, la victoire remportée par la 
civilisation sur la barbarie, c'est-à-dire l'abolition des sacrifices 
humains, ordonnée par l'empereur Claude et exécutée par les 
légions romaines campées sur les rives du Rhin, et, conséquence 
logique de ce fait, 1' c expulsion des Druides, » qui furent chassés 
de ces forêts profondes, où ils avaient cherché un refuge. Gravier 
explique l'exécution grossière (on en peut douter) de ce bas-relief, 
qui daterait pourtant de la bonne époque, en lui attribuant comme 
auteur un légionnaire de ces armées du Rhin; un de ces soldats 
pouvait seul avoir l'idée d'ériger un semblable monument en cette 
contrée reculée. 

Jollois (3) est de l'avis de Gravier jusqu'à un certain point : lui 
aussi voit dans notre monument une allusion à l'invasion des Ro- 
mains en Gaule, mais il ne partage pas ses autres opinions. Je 
l'avoue, cette explication du monument, sans être absolument 
indubitable, me paraîtrait cependant fort séduisante; elle justifierait 
aussi la diversité des inscriptions : le mot romain Bellicus au-des- 

(1) N'oublions pas de rappeler que sur une urne du Musée de Zurich se trouTe 
le nom propre SVRB VRO (au nominat.) (Mommsen. Inscript. Helvét., 352, N» 198). 

(2) Journal de la Société d'Émulation des Vosges, VII, p. 29 et suiv., et Histoire 
dé Saint'Dié, Êpinal, 1836, p. 19 et suiv. 

(3) Antiquités des Vosges, p. 136 et suiv. 
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sous du lion, le celtique Surbur au-dessous du sanglier; mais c'est 
que nous n'avons pas un sanglier devant nous, à droite du relief. 
M. Save, qui, nous l'avons dit, a plusieurs fois examiné très en 
détail le relief et l'a dessiné, y voit représenté un taureau. Il s'est 
aussi efforcé de réunir des documents pour servir à l'explication du 
monument, qui offre, ainsi changé, une nouvelle énigme à résoudre. 
Il énumère plusieurs images de taureaux trouvées aux environs ; il 
£Bût remarquer ensuite que les monnaies qui portent la tête de 
Togirix, le chef des Leuci, présentent au revers un taureau, et que 
sur une monnaie du même prince on peut voir aussi un lion, la 
queue relevée; enfin, que d'autres monnaies gauloises, de Caladu- 
num, portent aussi un taureau au revers. Une remarque très inté- 
ressante de M. Save, c'est que sur un vase gallo-romain en argent, 
en forme de cornet (ou plutôt d'amphore allongée et conique), 
trouvé à Hildesheim (Hanovre), on remarque, dans la frise supé- 
rieure, la scène exacte représentée sur le bas-relief du Donon : à 
gauche le lion qui s'avance pour l'attaque, à droite le taureau qui 
baisse les cornes dans l'attitude défensive (i). Pour M. Save, les 
deux mots de l'inscription sont des noms propres : pour le premier, 
il s'appuie sur le glossaire gaulois de Roget de Beiloguet (2« édi- 
tion, Paris, 1872, p. 261); pour le second, il cite l'inscription du 
Musée de Zurich : SVRBVRO, dont nous avons déjà parlé; mais il 
est obligé d'avouer que l'étymologie de ce mot celtique le ramène 
au sens de sanglier (2). 

Malgré ces indications, dont il faut savoir gré à ceux qui nous les 
donnent, l'explication de notre bas-relief n'avance guère. Je ne puis 
m'empêcher d'ailleurs de douter quelque peu de l'exactitude absolue 
de la copie de M. Save ; est-ce qu'ici l'archéologue n'aurait pas été 
quelque peu influencé par l'artiste? La pierre, qui fut exposée, 
pendant plus de quinze siècles, à toutes les intempéries des saisons, 
est passablement effritée ; puis la position du bas-relief fut toujours 
autrefois comme aujourd'hui, très défavorable : ce qui explique 

(1) Il est bon de faire remarquer que dans la môme frise se trouve égAlement 
représenté deux fois le combat d'un chien et d'un sanglier. Cf. H. Holzbr, dtr 
Bildeâfieimer Silbêrfund, Hildesheim, 1870^ tab. IV, 2, et p. 70 : c de sembla- 
bles frises , représentant des animaux , se rencontrent fréquemment sur des 
vases étrusques en métal ou en argile. » 

(2) Glosêairê gauloiê, p. 262. 
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suffisamment les difficultés avec lesquelles eurent à compter ceux 
qui en prirent copie. Aussi voudrais-je une fois de plus Cèdre 
remarquer combien une photographie fidèle de ce monument est 
nécessaire ; mais cette photographie ne sera possible qu'une fois le 
bas-relief exactement moulé en plâtre. Il sera plus facile ensuite, 
à Taide de ce moulage, de procéder avec quelque sécurité à une 
étude raisonnée du problème. 

Je termine ces considérations par l'explication donnée par F. 
Voulot à ce monument ; originale, elle Test assurément, — comme 
d'ailleurs tout son ouvrage ; mais jusqu'à quel point peut -elle 
compter, de la part des savants sérieux, sur un bon accueil, au 
lecteur d'en juger : 

Il prétend que l'inscription — le seul détail de tout le bas-relief 
qui fClt jusqu'alors hors de conteste — a été mal lue par tous ses 
prédécesseurs ; suivant lui, le premier mot était non BELLICcUS, 
mais BËlLICcus, et le c serait = à s, comme dans beaucoup 
d'inscriptions archaïques. L'animal placé sous ce mot, et jusqu'à 
présent tenu pour un chien ou un lion, serait un bison (i). Ce 
beilissus (prononciation de ce mot) est, pour M. Voulot, c le Tau- 
reau solaire, marquant la réunion du cuite de Bel avec celui d'Is- 
sus 1 (BeilizBel, Issus=risis phénicienne). Surbur est composé 
de deux éléments : surzilat, suszile porc en gaulois; ebur 31 san- 
glier; le composé surbur se retrouve tout entier dans le bavarois 
Sauhaer, qui signifie verrat, c Surbur a donc été un antique sym- 
bole divin des Vosgiens... La pointe de flèche, souvenir du clou 
sacré, un des grands symboles des Chaldéens, se retrouve sur cette 
inscription pour séparer les deux mots dont elle se compose 1 » Il 
s'agit donc ici de deux animaux symboliques, de deux divinités 
qu'adoraient les anciens Gaulois, et c l'attitude de l'animal acculé, 
en face du Taureau-Bison lancé sur lui, nous montre que le culte 
de Surbur, autochtone, a été remplacé ou au moins amoindri par 
le culte exotique de Beilissus, le représentant de la civilisation 
sémitique des Pélasges d'Asie (3) ! I > 

(1) Le$ Voagêê avant VHistoire. Mulhouse, 1872, p. 207. Dessin 78. 

(2) C'est aussi un bison que représente son dessin, conforme quant au resta 
à celui de SaTe. 

(3) D'après une communication due à la complaisance de M. G. Save, M. A. 
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B) Les BaS'Réliefs profanes {}), 

Jollois (2) ne mentionne qu'un des deux bas-reliefs, trouvés au 
sommet du Donon, qui ne représentent pas des divinités; le second, 
qui était double, n'existait apparemment plus à l'époque des recher- 
ches faites par Jollois (1821); d'après une notice de Matter (3), ce 
bas-relief avait été détruit peu de temps auparavant (avant 1826) (4). 
Les deux reliefs, sculptés dans des blocs de grès vosgien, se trou- 
vaient au pied du rocher du plateau supérieur, avec les autres 
sculptures dont nous aurons encore à parler. 

a) Le Bas-Relief simple (5). 

Jollois nous donne de ce bas-relief, une reproduction exacte, faite 
d'après l'original, pi. 34, 4. Il représentait un homme (la tête et la 
partie supérieure de la poitrine manquent), vêtu d'un sagum dont 
les plis retombent plus bas que les genoux. Les pieds sont en partie 
abîmés, les bras sont droits et presque cylindriques. Vers le haut, 
à l'endroit où la pierre est brisée, on remarque des bandes trans- 
versales, espèces de ceintures qui terminent vers le haut le sagum. 

Fournier publierait prochainement dans le Bulletin de la Société philomatique 
vosgienne, un travail tendant à prouver que notre monument est d'origine 
celtique et non gallo-romaine. Il est permis de se demander quelles raisons 
Fauteur produira à l'appui de cette thèse , alors que tout semble réfuter cette 
hypothèse. — Jusqu^à présent, croyons-nous , cette tentative n'a été faite qu'une 
fois, par L. Levrault (la vallée de La Brusche dans la Revue d* Alsace, 1852), qui 
reconnaît, soit dit en passant, un taureau ou un jeune auroch dans l'animal de 
gauche : cela va faire peu à peu une ménagerie complète I Levrault croit que 
le bas-relief était un ornement symbolique du rocher, qui était entouré d'un 
cercle sacré ou cromlech. L'inscription latine n'est pas faite pour l'embar- 
rasser : elle a été placée plus tard au bas du relief ! 

(1) Voyez, plus loin, le tableau synoptique. 

(2) Antiquités du Donon, Eplnal 1828, pages 24 sqq. ; Antiquités des Vosges, 
Paris 1843, p. 140 et suiv. 

(3) Loco citato, p. 151. 

(4) Cf. aussi SCHWEiOHAUSER , KunsthUxtt, 1823. p. 328 : <c Je n'ai pu recon- 
naître avec certitude la partie inférieure du relief; » — et p. 332 : a Je crois 
avoir vu dans ma jeunesse ce relief encore entier sur la montagne. » 

(5) Le bas-relief simple se trouvait sur le versant Nord. Jollois , p. 188. 
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Dans la main droite, il tient une bourse, ou plutôt sans doute un 
vase, peut-être une bouteille en verre ; dans la main gauche un 
objet qui a la forme d'une équerre, et où Schœpflin voit avec raison 
un livre ou des tablettes. De cette même main gauche il tient une 
longue épée, qu'il serre peut-être plutôt contre son vêtement. Il 
Éaut remarquer ce détail, — qui montre bien le peu d'habileté du 
sculpteur, — que la partie de l'épée qui se trouve au-dessous de 
la main gauche ne continue pas en ligne droite la partie supé- 
rieure. Suivant Jollois, ce bas-relief est la pierre tombale d'un Gau- 
lois. Il a certainement raison, comme on peut le voir en compa- 
rant ce relief à des pierres tombales semblables, provenant de la 
contrée avoisinante. Dans Jollois, pi. 19, 7, on voit également re- 
présenté un Gaulois en sayon, tenant un vase dans sa main droite, 
et dans sa gauche une tablette (trouvé à Soulosse) : Goldenbei^ 
(Bull, de la Soc. pr la Conserv., III, 1860, fig. ii (Kempel) de Morlet, 
ibid., II« série, I, 4863 (p. 163) (Grand Liramersberg) — Beaulieu. 
Recherches sur le Comté de Dagsbourg. PL I, 3 (Freiwald, près 
Alberschweiler). 

La plupart des savants sont d'un avis différent, en ce qui con- 
cerne les copies qui ont pour source commune la sanguine d'Alliot; 
les avis sont également partagés pour ce qui est du personnage 
représenté sur ce bas-relief 1 

Ruinart croyait avoir vu parmi les sculptures qu'il trouva sur le 
Donon, la statue d'un homme vêtu comme un soldat romain. 
Âlliot (2) parle aussi d'un Romain mis au jour par les fouilles qu'il 
entreprit. Il est probable que l'un et l'autre songeaient à la figure 
qui nous occupe (^. Dans le dessin à la sanguine et dans ses copies 
publiées par de Montfaucon, Martin, Schœpflin et Calmet, les formes, 
grossières dans l'original, sont fort embellies; les bras surtout sont 
d'une finesse de contours que l'original n'a point ; la main droite, 
qui tient le vase, montre la face intérieure au lieu de la face exté- 

(1) Sauf indication, c'est du principal ouvrage de Jollois, AntigruUà det 
Voêçes, qu'il est question dans les pages suivantes. 

(2) Jollois, page 133, note. 

(3) Les détails indiqués par Alliot, ne concordent pas ezactemtnt; il dit qui 
les paysans, curieux de voir ce que les moines faisaient là-haut, étaient 
accourus, et que ce sont eux qui brisèrent la main, une partie du manteaa 
et un pied de cette sculpture. Dans Jollois, les bras du moins sont eaûen. 
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rieure. On voit à la partie supérieure du bras droit une sorte de 
manche qui n'existe pas dans l'original. L'objet que tient la main 
gauche, semble être dans le dessin à la sanguine ainsi que chez 
Monfaucon et Martin, un gant, tandis que Schœpflin, qui en a donné 
une représentation plus exacte après avoir examiné plus minutieu- 
sement l'original, y voit un livre (tablette à écrire) (^) ; Calmet, qui 
accepte la rectification de Schœpflin, est néanmoins disposé à y 
voir une serviette. Quant à l'épée, Martin (p. 215 sqq.) y a vu une 
croix retournée^ ou plutôt une clef qui avait la forme d'une croix, 
dont le bras inférieur est très long et qui pend du cou comme une 
bulle, symbole des druides. C'est bien, en effet, pour un druide, 
que Martin tient cette figure; Schilter avant lui avait déjà exprimé 
cette opinion (2). Schœpflin la réfute (p. '65, 84 ; p. 454 et suiv.) 
et avec raison ; il rappelle que les druides avaient déjà été chassés 
par les premiers empereurs romains, et qu'il est par conséquent 
invraisemblable que l'on honore par des monuments des gens 
proscrits par ordre impérial, et cela à un temps où les Romains 
étaient les maîtres en ce pays. Les vêtements aussi ne peuvent 
nous feire conclure que nous ayons des druides devant nous; ils 
portaient un costume particulier à leur ordre; l'épée de même 
n'était point portée par les Druides. Tout ceci d'ailleurs n'exclut 
pas l'hypothèse qui fait des forêts du Donon un centre de la religion 
druidique avant l'occupation romaine. 

Schœpflin croit bien plutôt, à cause de l'épée, devoir ranger le 
Gaulois en question parmi les chevaliers, ou parmi les personnages 
revêtus d'une fonction comme chez les Eduens, celle du Vergo- 
bret (3), qui donnait droit de vie et de mort sur les citoyens. 
Le costume gaulois {tunica quadrata striata vel virgata) prouve 
bien que le personnage en question est bien un Gaulois, non un 
Romain ; l'épée de même est sans doute la longue épée gauloise 

(i) Le catalogue du Musée d'Epinal, par F. Voulot, en fait un verre à boire. 

(2) Dans le travail, déjà plusieurs fois cité, sur les antiquités du Donoa 
(manuscrit, 1697). Schœpflin p. 84, dit que de Montfaucon tenait cette sculpture 
pour un Druide; mais à Tendroit indiqué par Scœpflin, Montfaucon ne se 
prononce pas du tout, pas plus qu'Alliot. Pour ce qui concerne ce dernier, 
Schœpflin semble ne rapporter sa pensée que d'une manière très générale. 
(Cf. plus haut, p. II, note 1). 

(3) GftSAR, BelL gall., I, 16. 
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sans pointe. L'objet de la main droite est, suivant Schœpflin, non 
point une bourse, mais un vase (i), comme on en trouve souvent 
sur les monuments des Médiomatrices (2). 

Calmet (p. 479 sqq.) fonde de môme son explication sur la pré- 
sence de répée gauloise, et voit dans notre personnage un guerrier 
gaulois. Pelletier {loco cit.)^ tandis que Grandidier (p. 35 sqq.) s'est 
rangé à Tavis de Schœpflin. Le bas-relief se trouve aujourd'hui 
au Musée d'Épinal. (Cat. N» 89.) 

b) Relief à deux Personnages, 

Nous en sommes réduits, pour une reproduction de ce bas-relief 
double, au dessin à la sanguine dont nous avons parlé et aux copies 
faites d'après celui-ci, puisque Jollois, nous l'avons dit, n'a plus 
vu l'original. 

Sur une seule pierre sont représentés, ici encore, deux Gaulois, 
l'un à côté de l'autre ; les têtes ont été brisées. Déjà du temps 
d'Alliot, le relief était brisé par le milieu, obliquement. Le person- 
nage à gauche du spectateur porte un double sayon gaulois qui 
lui va presque jusqu'aux pieds; ce sayon est muni de manches; 
la manche inférieure, plus longue, dépasse la manche supérieure 
par-dessous (3). Dans la main droite, un bâton, avec une sorte 
d'appendice en forme de poire (4) ; la main gauche n'est pas visible. 
Le Gaulois placé à droite porte un sayon plus court, qui ne descend 
que jusqu'au-dessus des genoux, et, par-dessus, un manteau, hors 
duquel il étend sa droite, tout à fait comme les Romains vêtus de 
la tunique et de la toge. Dans la main gauche il tient un objet dif- 
ficile à déterminer; Schœpflin y croit voir le dos d'un livre. 

H. Alliot voit dans ces deux personnages un homme (à droite) 
et un enfant (à gauche); Ruinart est du môme avis. 



(1) Pelletier également, p. 397. 

(2) Cf. p. ex. Jollois, Anttquitéê dee Vosges, pi. 18, 8; 19, 7 : pierres tom-* 
baies de Soulosse. 

(3) Ou bien ne serait-ce qu'un large pan d'un sayon simple? D. Calmet, p. 48S. 

(4) Jollois, p. 192 : «c une sorte de bâton terminé par un bouton de lotus, b 
très semblable aux bâtons auguraux, que portaient dans les mains les dieux 
ou les rois des anciens Egyptiens. 
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Martin, qui regarde ces personnages comme des druides, y cher- 
che un maître avec son élève, Schœpflin se contente de conclure 
ex sanctimonia loci que ce doivent être des Gaulois occupant une 
haute situation {m dignitate constituti). 

Galmet (p. 482), ainsi que Grandidier, y voient un Gaulois et 
une Gauloise : je me range à leur avis, non seulement à cause du 
grand nombre de tombes gauloises où hommes et femmes sont 
figurés côte à côte, mais aussi parce que la figure de gauche est 
plus petite que celle de droite et s'en distingue par le vêtement. 
Cette opinion est confirmée par la comparaison de notre bas-relief 
avec une pierre tombale de Soulosse reproduite par Jollois, pi. 18, 8, 
qui présente une ressemblance frappante avec notre bas-relief (étant 
donnée l'imperfection du dessin de celui-ci), surtout pour le vête- 
ment tout à foit à la romaine de l'homme (à droite) et de la femme 
(à gauche). 

C) Figures de Divinités. 

Les dessins à la sanguine d'après les bas-reliefs du Donon qui 
représentent des figures de dieux, offrent plus d'une inexactitude, 
comme nous l'avons dit ; elles ont de plus deux particularités, qui 
ont donné fort à faire à la perspicacité des savants qui se sont 
occupés de les décrire par le dessin et par la plume : 

lo L'absence du membre viril, tantôt il est caché par une sorte 
de ruban qui fait le tour des hanches, tantôt il manque complète- 
ment, tantôt encore il est remplacé par un anneau, ou par deux 
anneaux croisés et assujettis en partie à un ruban; 

2» Les formes féminines du corps : cuisses rondes, hanches et 
seins très développés. 

Dom Martin, Schœpfiin, Dom Pelletier et Dom Galmet ont 
examiné en détail cette question; ce dernier (p. 476 sqq.) a vu 
des druidesses dans 3 ou 4 de ces figures dont la tête manque ; 
les serpents enroulés les uns aux autres sont suivant lui le symbole 
de l'art de la divination ou de quelque autre force magique. Il ne 
veut pas admettre que ce soient des caducées, parce qu'il y man- 
que le bâton, tel que le porte Mercure. 

(1) Journal deê Savants, 1693, p. 76. 
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Toutes ces discussions n'ont plus de raison d'être, depuis que 
JoUois (^) a prouvé que parmi les antiquités du Donon que nous 
possédons encore, on n'en trouve aucune où l'organe mâle ne soit 
encore visible et apparent, et que ces singulières infibulations re- 
présentées sur les dessins au crayon rouge sont dues tout simple- 
ment à un excès de pudeur assez déplacé des moines de Moyen- 
mou tier et de Senones, les auteurs de ces dessins. 

Voilà donc réduite à néant la première particularité de ces 
figures ; Schweighauser (2) a cru du moins pouvoir sauver la 
seconde, les formes féminines — et pour cela, il s'appuya sur 
l'examen fait par lui-même — mais bien superficiellement — des 
reliefs, et conclut à des sortes d'androgynes, qui lui servent de 
point de départ pour des considérations pleines de gravité. Mais 
Jollois (3) a aussi refuté plus tard cette hypothèse en faisant remar- 
quer que quelques-unes des figures ont, en vérité, des hanches 
assez fortement marquées, mais que les formes du corps sont tout 
à fait masculines. 

Quant à la destination de ces bas-reliefs, voici l'opinion de Jollois 
(p. 139 et suiv.) : « Nous sommes tout à fait porté à penser que la 
plupart des pierres sculptées étaient des pierres tumulaires. Quel- 
ques personnes ont voulu y voir des statues destinées à l'ornement 
des temples du Donon. Mais il faut remarquer que toutes ces 
pierres, brutes sur tous les côtés, excepté sur la face, ne présentent 
que des figures en bas-relief et non des statues proprement dites. 
Mercure était le dieu vénéré par excellence dans les Gaules. Les 
personnages enterrés sur le Donon auront probablement voulu 
avoir leur tombe protégée par l'effigie de la divinité pour laquelle 
ils avaient eu le plus de vénération. Nous avons trouvé des tombes 
absolument analogues dans plusieurs points du département des 
Vosges, célèbres par des ruines antiques, notamment à Escles et 
à Soulosse, l'ancienne Solimariaca. » 

Il faut y ajouter encore les nombreux Mercures trouvés dans le 

(i) Antiquités du Ikmon, 

(2) Mémoire iur les monumeHts celtiques du département du Bas-Rhin dans le 
Mémoire de la Société royale des Antiquaires de France, NouYelle série, t XII, 
1836, p. 10, sqq. 

(3) Antiquités des Vosges, p. 138. 
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pays de Dabo, par conséquent dans le voisinage immédiat du 
Donon (i) ; cependant nous ne pouvons adopter complètement 
l'interprétation donnée par Jollois. Pour nous, deux des bas-reliefs 
du Donon seuls étaient des pierres tumulaires : c'étaient ceux dont 
nous avons parlé plus haut, ceux qui représentaient des Gaulois; 
tous les autres étaient des pierres votives, ainsi que le prouve la 
pierre qui porte une inscription dédicatoire (voir N^ 10) ; et toutes 
les autres ne diffèrent de cette dernière que par le détail. 

Tous les bas-reliefs sont en grès vosgien, la pierre qu'on trouve 
sur le Donon. Il est bon de remarquer que tous sont mutilés. Il 
est fort possible qu'il faille expliquer ce fait par un parti pris de 
destruction par la violence, peut-être de la part des premiers 
chrétiens, qui auraient ainsi manifesté leur fanatisme religieux en 
mutilant ces témoins du paganisme (^). 

a) Mercures, 

La plupart des reliefs sont des Mercures, reconnaissables ou 
petasus, au caducée et à la bourse d'argent (marsupium); l'un ou 
l'autre de ces attributs manque à quelques-uns. 

Commençons notre énumération par ceux qui sont nettement 
désignés par les dessins de Jollois : 

1<» Fragment, la poitrine et la tête manquent. Jollois (p. 138) l'a 
trouvé dans une fente du rocher, au faîte du Donon ; il est probable 
qu'il était encore à sa place primitive ou du moins non loin de là. 
Dans la main droite, une bourse; dans la gauche, le caducée; les 
serpents, qui forment deux sortes de boucles oblongues, sont ac- 
crochés à l'extrémité d'un bâton. Ce bas-relief, quoique d'un tra- 
vail assez grossier, appartient aux meilleurs du Donon ; les jambes 

(1) Cf. les dessios des Mercures provenant du Grand Limmersberg {Bull. 
de la Soc, pour la eonserv,., III, 1860). 

(2) Celte mutilation des monuments du Donon fait le sujet d'une ballade 
ayant pour auteur un poète anonyme, déjà cité, qui signe Déodat (fondateur 
de Saint-Dié) dans la Straêsbg Zeitg, 1879, N<> 103, 3 Mai, reproduit dans la 
Genneinde Zeitg, f. E.-L., 1881, N» 46 — Gravier (Joum, de la Soc. d^Emul, 
N« VU, p. 22), rappelle à ce propos le souTsnir de saint Florent, le fondateur de 
l'abbaye de Haslach, un adversaire acharné du paganisme dans cette région 
des Vosges. 
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particulièrement ne manquent pas de réalisme, l'organe mâle est 
intact. La partie inférieure de la pierre est plus épaisse que la 
partie supérieure, comme si elle avait dû servir de socle. Cette 
sculpture ne se trouve point parmi les reproductions qui provien- 
nent d'anciens dessins. 

2« (1) La tète manque, te bras droit est abîmé, mais on peut re- 
connaître qu'il portait un caducée, qu'il tenait le long du corps (les 
serpents en haut, le bâton en bas); le bras gauche est raccourci, la 
main gauche tieni une longue bourse. Les formes du haut du corps 
et des jambes sont masculines, l'abdomen fortement développé; le 
membre viril est parfaitement apparent. Une sorte de manteau (à 
peu près invisible, mais facile à reconnaître sur les dessins à la 
sanguine), tombe de l'épaule, à laquelle il n'est attaché que par 
une courroie qui passe par-dessus la poitrine et le bras gauche. — 
Le dessin à la sanguine semble indiquer une sorte d'infibulation du 
membre; les dessins de Montfaucon et de Schœpflin montrent un 
anneau nettement marqué, Calmet en donne même deux, suspen- 
dus à un ruban. Les contours du corps ont une rondeur toute 
féminine, tandis que la poitrine est bien celle d'un homme; la 
bourse manque; le bras gauche a sa longueur normale. Calmet 
(p. 474, 3 et 483) voit ici la figure d'un guerrier, opinion assez sin- 
gulière; le caducée est, suivant lui, une sorte de massue ou d'épieu 
au bout d'une courroie (gaesum). Grandidier adopte cette interpré- 
tation. 

3« (2) La tête manque ; dans la main droite, un objet, peu dis- 
tinct, vraisemblablement une bourse; dans la main gauche, un 
caducée tenu par le manche, et appuyé sur la poitrine. Une sorte 
de rainure, tracée autour du cou, semble avoir été la place d'un 
coUier en métal précieux qui a été arraché. Les hanches assez 
développées. Le membre viril, quoique mutilé, est encore recon- 
naissable (3) ; le bas du tronc, très accusé, est marqué par une 
sorte de ruban, dont les dessins à la sanguine font une bande qui 

(1) JoLLOis, p. 441 et suiv. 

(2) JOLLOIS, p. 142. 

(3) ScHWEiaHAUSBR, Kunslbiatt, 1823, p 332 : < Les parties très peu distinc- 
tes ; une mutilation toute récente a achevé de les rendre méconnaissables par 
un creux qui n'existait pas auparavant. 9 
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cache les parties. Les formes du corps tout à fait féminines, les 
seins assez développés. De Montfeucon (p. 417) et Martin voient 
dans cette figure un Mercure sans sexe. Calmet (475 sqq.) une 
druidesse de Mercure ; Pelletier (397) , la temme d'un Gaulois ! 
(actuellement à Épinal, Cat. N^» 90.) 

4» (^) Deux fragments, trouvés au même endroit et vraisembla- 
blement faisant partie d'un même bas -relief, bien qu'ils ne se 
raccordent pas exactement. Le premier (cuisses et bas du corps) 
provient certainement d'un Mercure, car la main gauche tient le 
caducée, dont les deux serpents sont encore visibles; la main 
droite est fermée, et présente l'intérieur. Le sexe est évidemment 
le sexe mâle ; le bas du tronc est fortement développé. Le second 
fragment (% des jambes) est bien conservé, mais la pierre est 
mutilée près de la cuisse droite. Jollois trouve quelque ressem- 
blance avec la pi. 36, 1, des dessins à la sanguine, qui représente 
le personnage entier, mais sans tête ; la main droite est identique, 
et le genre très accusé ici comme là (2). Sur le dessin, on voit à 
côté du pied gauche un petit socle, sur lequel se trouve un oiseau, 
peut-être un coq, l'animal consacré à Mercure. Ce dernier sym- 
bole était complètement elTacé du temps de Jollois, il est indiqué 
seulement par la dégradation de la pierre en cet endroit du dessin. 
— L'hypothèse est d'ailleurs peu sûre. — Je ne crois pas à l'iden- 
tité de ces deux fragments et du dessin en question ; il me semble 
plutôt que le premier est identique au dessin reproduit dans Cal- 
met, pi. 2, 15, avec lequel il s'accorde assez exactement (cf. la 
main). Il est possible que le N» 16 de D. Calmet soit à identifier 
avec le fragment inférieur (3); il ne faut cependant pas dissimuler 
qu'il manque à celui-ci un attribut important, le bas du caducée, 
visible dans D. Calmet et dans les dessins à la sanguine. Jollois 
n'a pas fait attention au bord de la pierre, représenté brisé dans 
les dessins à la sanguine (pi. 36, 1), tandis que les fragments 
reproduits par Jollois accusent un rebord bien conservé. Dans 



(4) Jollois, p. 143, sq. 

(2) Comme sur la plupart des sanguines ; cela ne prouve rien par conséquent. 

(3) Le n» 16 dans D. Calmet est sans aucun doute identique à la pi. 35, 10, des 
sanguines ; celle-ci accuse fortement le genou gauche (détail qui manque dans 
D. Calmet) et le bord bien conservé. 
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D. Calmet, ce rebord existe pour le N« 16 (fragment inférieur), et 
fait défaut pour le N» 15 (fragment supérieur). — Si mon hypo- 
thèse est juste, je crois qu'il faut faire remarquer qu'au lieu des 
deux anneaux du dessin dans D. Galmet, l'original indique nette- 
ment l'organe mâle. — D. Calmet (p. 476) tient l'une et l'autre 
sculptures pour des fragments de druidesses. 

b^ (1) Fragment : partie médiane : la bourse dans la main droite, 
le bras gauche manque ; le membre viril distinct. Pour Jollois, c'est 
le dessin pi. 187, 5 de Montfaucon, lequel est, sans nul doute, 
identique au dessin à la sanguine pi. 36, 4 (partie supérieure), de 
telle sorte que Jollois aurait tort lorsqu'il fait remarquer que ce 
fragment ne se trouve point dans la collection à la sanguine. Maison 
peut se demander s'il faut réellement identifier les deux dessins 
celui de Jollois, pi. 34, 8 et celui de Montfaucon pi. 187, 5 — 
(aujourd'hui à Épinal, Cat. No 93.) 

Outre ces Mercures retrouvés par Jollois en 1821, on compte 
encore, au nombre des dessins à la sanguine, (collection A), les 
reliefs suivants, qu'il a reproduits pi. 35 et 36 : 

6» Fragment : tête et haut de la poitrine d'un Mercure. Sur la 
tète le petasus ; à fdroite, le caducée, tenu verticalement, et ayant 
l'aspect d'une fourche à deux dents. Dans le dessin original, la 
poitrine semble porter un vêtement, ainsi que dans Schœpflin et 
Montfaucon ; elle est nue dans Calmet. 

7® Tète de Mercure : le petasus est indiqué peu distinctement 
par des espèces de renflements. Le côté droit de la pierre, jusqu'à 
la tète, est endommagé. Le dessin dans D. Calmet rétablit le 
morceau qui manque. 

8* Relief d'un Mercure, caractérisé par le caducée tenu dans la 
main droite et incliné vers le sol. Ce caducée est formé par les 
deux serpents entrelacés seulement, sans bâton. Formes féminines 
(seins, hanches, haut des cuisses) très marquées, parties sexuelles 
cachées par deux anneaux suspendus à un cordon et passés l'un 
dans l'autre. Remarquez la position des deux mains, qui présentent 
au dehors l'intérieur de la main. La tète manque. Au-dessous de 
la queue des serpents, à côté du pied gauche, une sorte d'oiseau, 

(1) Jollois, p. 144. 

(2) a. N« 16. 
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peut-être un coq, posé sur un petit socle. — C'est le relief que 
Jollois prétend reconnaître dans les deux fragments reproduits 
pi. 34, 7, — ■ à tort à mon avis (voyez plus haut, N<» 4). Les repro- 
ductions de Montfaucon et Schœpflin sont entièrement d'accord 
avec le dessin original. Malgré quelques différences dans Galmet 
(les mains dans une position naturelle, le socle avec le coq, qui 
fait défaut), je crois que la copie qu'il donne à la pi. 2, 14, a le 
même dessin pour original : car, à part ces détails, les deux dessins 
sont en somme identiques. — Calmet y voit une druidesse qui tient 
par la tête un des serpents et semble l'écraser. Pour H. Alliot (^), 
c'est une prêtresse de Bacchus, et l'animal placé au bas du relief 
est un bouc : Ruinart admet cette explication, mais il désigne 
toutefois l'animal par ces mots : alia ejusmodi (de même espèce 
que les serpents) reptilia. Matter a déjà refuté cette hypothèse. 
Pelletier suppose aussi que nous sommes en présence de la femme 
d'un Gaulois. 

9^ Figure sans sexe, sensiblement plus petite que les autres 
bas-reliefs. La bourse très grande que tient la main droite prouve 
que c'est bîfen un Mercure. Il n'y a pas d'autres attributs ; la tête 
seule est couverte d'une coiffure singulière qui pend des deux 
côtés; le reste du corps est nu. Travail détestable. 

10« Partie supérieure d'un Mercure, caractérisé distinctement 
par le petasus. Son vêtement, reconnaissable à trois plis indiqués 
sur la poitrine (2), semble assujetti par une courroie ou un ruban 
qui va de l'épaule droite au-dessus du bras gauche. Ce relief est 
particulièrement intéressant par l'inscription qu'il porte ; c'est la 
seule connue sur un relief du Donon. Elle est gravée au bord 
supérieur. U y a quelque difficulté à la déchiffrer. Elle est ainsi 
reproduite sur le dessin à la sanguine, qui est exactement d'accord 
avec la copie de Schœpflin : 

M • PV C 
DE M 

V • S L • RI 

Incomplète dans Calmet, elle manque absolument dans la copie 

(1) Jotatial dês Savants, 1693, p. 76, 4. 

(2) Ce détail manque dans Dom Galmet; la courroie seule y est indiquée. 
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de de Montfaucon. A la page 417, de Montfaucon la cite sous cette 
forme : DEo Mercurio P. V. C. (nom du personnage) (i) Votutn 
Suivit Luhens MeRIto. 

Schœpflin (p. 453) et Pelletier (p. 395) adoptent cette leçon. 
Jollois (p. 192) lit PVhlius Caius. SchiUer (cité par Schœpflin) 
intervertit Tordre des quatre dernières lettres de droite et lit : 
Miles Legionis RIparialorum, ou bien : Miles Legionis RI zz tri- 
cesimx (en contractant le T et TR en une seule lettre). 

11» Tête de Mercure semblable à la précédente ; le petasus n'est 
indiqué que par les ailes. La bordure en demi-cercle qui termine 
la pierre au haut, manque dans Caimet. 

12« Fragments d'un relief; on ne peut guère distinguer l'objet 
représenté. Par contre on y voit distinctement un grand coq. 
Comme c'était un oiseau consacré à Mercure, ce fragment est sans 
doute un Mercure. — Pas d'autre reproduction de ce fragment. 

13° Un Mercure entièrement conservé avec tous ses attributs, 
dans une niche à fond plat : sur la tête le petasus, sur les épaules 
un manteau, retenu sur l'épaule droite par une sorte de boucle 
(fihula); une courroie ou un ruban s'en détache, allant vers le bras 
gauche; une sorte d'écharpe pend le long de ce bras. Dans la main 
droite, tenue baissée, une bourse de forme singulière : Montfaucon 
(p. 416 sqq.) et Schœpflin (p. 453) croient qu'il y pend un ruban 
(Cf. aussi Caimet p. 475). Dans la main gauche tenue élevée, le 
caducée qui passe sur l'épaule gauche. Les parties sexuelles sont 
remplacées par deux anneaux entrelacés. Près du pied gauche 
on aperçoit un animal difficile à désigner. Schœpflin y voit un bouc, 
et rappelle à ce propos que cet animal se trouve souvent sur des 
Mercures, par exemple sur celui qu'on a trouvé, près de Bade, sur 
le Stanfenberg; Pelletier (p. 394) adopte cette explication. Caimet 
(p. 473, I) voit un coq dans l'animal en question. Pelletier, vers 
1755, vit encore cette sculpture, absolument intacte, dans la paroi 
d'un réservoir à Framont. 

A cette liste de Mercures, j'en ajoute un dernier, qui ne se trouve 

(4) Pour d'autres exemples de cet usage, suivant lequel les initiales seules 
désignaient le personnage qui avait fait ériger un monument votif, voyez 
BoNNER Jahrb,, 69, p. 42 et suiv.; 70, p. 3 (autel de Jupiter), et, dans la 
Revue épigr, d'Âllmer, 1885 (N» 33), p. 107, N« 533. 
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point parmi les dessins à la sanguine, publiés par Jollois, mais que 
mentionnent les savants, dont les dessins reproduisent ces san- 
guines. 

14<> Mercure presque intact (le haut de la tête seul est brisé), 
dans une niche à fond plat; nu, avec des seins de femme (sauf 

dans Calmet); au lieu des orga- 
nes sexuels, les deux anneaux. 
Dans la main droite, tenue abais- 
sée^ la bourse ayant l'aspect d'un 
morceau de toile; dans la main 
gauche, également baissée, le 
caducée avec le manche ren- 
versé. Près du pied droit, le coq 
(qui manque dans Calmet). Rui- 
nart y voit, à tort, une Pallas; 
Calmet, un guerrier armé d'un 
épieu muni d'une courroie (gae^ 
sum) (1), Grandidier de même. 
— Pelletier (p. 394, seq.) vit 
encore ce relief en place. Sans 
doute à cause de son état de con- 
servation, ce relief est reproduit 
par tous les savants du siècle 
dernier (de Montfaucon, Martin, 
Schœpflin, Calmet), il manque,, 
chose curieuse, parmi les dessins 
à la sanguine de Jollois; on le trouve en revanche dans la collec- 
tion B. C'est à M. Save que je dois la copie (fig. 4). (Cf.) p. 68 (2). 

b) Autres Reliefs. 

En regard de cette collection nombreuse de Mercures, le nombre 
est peu considérable des autres sculptures. En voici la liste : 

(1) a. plot haut N« 2. 

(2) Le Catalogue du Musée d'Ëpinal mentionne encore un Mercure , que je 
n'ai TU cité nuUe part ailleurs (N» 91) : Mercure nu , grandeur naturelle, la main 
droite appuyée sur un bouc debout derrière lui, la main gauche tenant une 
bourse, presque entièrement abîmée. 




(Fig. 4.) 
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15° Deux cuisses, sans les pieds. A côté de la jambe gauche, 
très mutilée, on voit une partie d'un manteau. Il faut remarquer, 
devant la jambe gaucbe, un animal debout, sans doute un bouc 
(Schœpflin, même explication), avec une barbe et un collier; une 
corne est brisée. De Montfaucon (p. 417) parle simplement d'un 
c animal cornu (?). i Jollois (p. 190) tient cet animal pour une 
biche (ce qui est impossible, ne serait-ce qu'à cause de la corne), 
et la pierre en question pour le fragment d'une Diane ; Kraus (i) 
y voit un Esculape avec la chèvre. D'après ce qui a été dit plus 
haut, au H^ 13, 11 est fort possible que ce soient les débris d'un 
Mercure. 

1&> Deux fragments appartenant au même bas-relief; la tête et 
la poitrine manquent; les membres sont arrondis, comme ceux 
d'une femme, l'organe viril porte une trace d'infibulation. Le corps 
semble revêtu d'une peau de bête, dont on apercevrait un pied à 
côté de la jambe gauche et l'extrémité inférieure pendant sur les 
cuisses et l'abdomen du personnage (2). Aux pieds, des sandales, 
dont on n'aperçoit pas les courroies ; les attributs manquent. Jollois 
(p. 144) identifie, mais à tort, la partie supérieure au fragment 
trouvé par lui et reproduit pi. 34, 8 (Cf. supra N» 5). Cette partie 
supérieure est reproduite par de Montfaucon. 

17» Les avis sont partagés en ce qui concerne le bas-relief 
pi. 34, 3 de Jollois. L'auteur l'a dessiné d'après l'original, qu'il 
trouva encore sur le Donon. Ce bas-relief ne se trouve point parmi 
les dessins à la sanguine qu'il publie, et il dit expressément (p. 139) 
que c la collection des dessins au crayon rouge n'offre pas la 
configuration de cette pierre sculptée ; d par contre elle se trouve 
dans la collection B, d'après laquelle Dom Calmet a donné un 
dessin de ce bas-relief, mais un dessin tellement différent de sa 
manière ordinaire, que Schweighauser a supposé avec raison que 
Dom Calmet l'a emprunté à quelque autre artiste (3). La pierre, 
d'après Jollois (p. 139), a 1«40 de haut, 0«70 de largeur et 0«25 
d'épaisseur. Elle offre la représentation informe d'un personnage 

(1) Kuntt u. Altert. in EU.-Lothr., III, article Donon. 

(2) Alliot, Journal des Savants, 1603, p. 76, N« 1. 

(3) Mémoire cité plus haut sur les Monuments csUiques du département du 
Bas-Rhin, p. 14. 
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dont le corps est d'une longueur démesurée et les jambes très 
courtes; le visage est entièrement mutilé, les mains et les pieds 
sont brisés. Les parties naturelles ont été mutilées (elles existaient 
donc primitivement). Les attributs ont disparu (et n'ont vraisem- 
blablement jamais existé). Un cerf, parfaitement conservé, est placé 
derrière le personnage, et présente la tête de face et le corps de 
profil (dans la collection B et dans Galmet, la tète est aussi de 
profil). Dans Calmet, une sorte d'oiseau est placé sur Tépaule 
gauche du personnage (figuré différemment dans la collection B, 
voir fig. 5); mais Calmet, dans la description consacrée à cette 
pierre (p. 473 et suiv.), parle de Textrémité d'un épieu^ ou d'un 
carquois, ou d'un arc, visible derrière l'épaule gauche ; dans Jollois, 
rien de semblable. — Calmet, surtout à cause d'un cerf, quaUfie 
ce personnage de Diane (Matter de même) (i). Schweighauser 
{loco citato) admet l'existence d'un organe viril comme certaine, 
d'après les rectifications de Jollois, et voit encore dans ce person- 
nage un de ses prétendus androgynes ; nous aurions devant 
nous une Diane mâle, avec laquelle il compare le Dem lunus 
qu'on trouve sur d'anciens monuments. Jollois enfin croit qu'il 
faut voir ici un Gaulois chasseur, et que la pierre en question, 
ainsi que la plupart des bas-reliefs, est une pierre tumulaire. — 
Il faut avouer que toutes ces explications sont peu satisfaisantes, 
et inadmissibles en partie. Aussi voudrions -nous énoncer une 
autre hypothèse, que nous ne donnons pas pour autre chose que 
pour une hypothèse. Zangemeister (2) a découvert, sur une pierre 
trouvée aux environs de Niederbronn, une sculpture, très effacée 
à la vérité, mais où le carquois et les flèches, attributs de Diane, 
placés sur l'épaule d'un personnage, étaient encore reconnaissa- 
bles ; l'inscription gravée au-dessus désignait Vosegus Silvestris, 
et Zangemeister a trouvé ce même nom dans une inscription 
découverte à Gœrsdorf, près Wœrth : ce serait donc un dieu 
protecteur de nos montagnes et amateur de la chasse. Serait-ce 
par hasard également ce Vosegus que représente notre pierre sculp- 
tée ? (L'original est conservé encore dans le temple du Donon ; 
voyez VAppendice). 

(1) Notes 1 et 2 de la traduction de Ruinart, p. 151. 

(2) Etudes arcf^éologiques, dédiées à Leemans. Leide 1885, p. 239 sqq. 



Digitized by 



Google 



— 336 — 



18<» Je clos cette énumération par un fragment de la collection B. 
(voy. fig. 6). Il n'en reste pas grand chose assurément, la partie 
inférieure des pieds seulement, moins l'animal placé derrière, dont 

on voit distinctement (à côté 
de la jambe gauche), la partie 
postérieure et dont le ventre 
est encore indiqué dans l'inter- 
valle des jambes (le devant 
manque, à côté de la jambe 
droite), ofifre une ressemblance 
frappante avec le fragment dé- 
crit plus haut; il n'y a rien de 
téméraire à supposer que ce 
soit un débris d'une figure 
semblable au N« 17. — La re- 
production de ce dessin man- 
que parmi les sanguines dans 
JoUois, et ne se trouve non plus 
dans aucune autre publication • 

c) Fragments moins importants. 

Parmi les sculptures décou- 
vertes par Alliot sur le Donon 
et énumérées par lui, se trou- 

{Fig. 5). vent plusieurs fragments où 

l'on voyait seulement des par- 
ties isolées du corps, principale- 
ment des mains ou des jambes. 
Jollois en reproduit plusieurs; 
quelques-uns, caractérisés par 
certains attributs, ont déjà été 
signalés ; en voici deux autres 
encore (un troisième fragment 
provenant de la collection B, a 

{Fig, 6), été discuté un peu plus haut, 

au N» 18). 
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a) PL 36, 11 : deux jambes avec le bas du tronc; les parties 
sexuelles manquent, aussi Alliot (Journal des Savants, 1693, p. 762), 
croit-il que ce fragment a appartenu à un corps de femme. Le haut 
de la cuisse droite est mutilé. 

h) PI. 36, 12 : le bas de deux jambes, sur un socle : remarquer 
les sandales aux deux pieds. (Cf. Âlliot dans la note de JoUois, 
p. 133). Cf. V Appendice, N^ 4. 

c) Jollois (p. 140) trouva encore sur le versant Nord du sommet 
un fragment représentant deux jambes ; il donne Tassurance ex- 
presse que ce fragment n*a été reproduit dans aucune collection; 
mais, à cause de son peu d'importance et de son mauvais état de 
conservation, il n'a pas jugé qu'il valût la peine d'en donner une 
copie. 

Dans le Catalogue du Musée d'Épinal, par F. Voulot, se trou- 
vent encore, au § 8, parmi les bas-reliefs du Donon, deux frag- 
ments que je n'ai pu identifier. 

d) Fragment (peut-être d'un Mercure?) : les épaules, la tète et la 
partie supérieure (ou inférieure?) des jambes manquent, ainsi que 
les attributs. Grandeur naturelle. (Catalogue N« 92). 

e) Fragment (d'un Mercure?) : la tète, l'épaule droite et les jam- 
bes manquent. Le personnage était accompagné d'un bouc, dont on 
voit encore une jambe de derrière et la ligne du ventre. Cf. supra, 
No 18. (Catalogue N*» 94). 

Lorsque le professeur X. Krauss (^) visita le Donon en 487é, il 
vit, dans le temple moderne du sommet de la montagne, outre 
deux pierres avec inscriptions (voir plus bas), dix fragments sans 
importance, entre autres quatre petits débris architecturaux. 

Il cite les fragments que voici (voir VAppendicey : 

f) Partie inférieure d'un bas-relief : deux pieds. 

g) Bas-relief : fragment. 
h) Idem : dos d'homme. 

i) Idem : partie inférieure d'un tronc d'homme, nù; mais droite, 
tenant une bouteille (ou bien une bourse? sans doute fragment 
d'un Mercure). 

h) Deux pieds, partie inférieure. 

(1) Loco citato, III, à la page consacrée au Donon 

22 



Digitized by 



Google 



- 338 - 



d) Têtes de Statues, 

Il reste un bien petit nombre de fragments ayant appartenu à de 
véritables statues, parmi les débris trouvés sur le Donon. 

1<> Ruinart raconte (p. 466) qu'à son arrivée à Moyenmoutier, on 
lui montra une tête de femme provenant du Donon et qui 'plane 
Romanorum arte dignum est. C'est sans doute la tête reproduite 
dans Jollois, pi. 35, 7 et 8 : ce qu'en dit Ruinart s'y applique par- 
faitement; si le visage est entièrement mutilé, en revanche la che- 
velure témoigne d'une habileté plus grande que les autres monu- 
ments du Donon. 

2» Deuxième tète, parmi les dessins à la sanguine, pi. 36, 9; 
c'est celle d'un homme barbu, dont manque également tout le vi- 



3« Jollois (p. 144 sqq.) vit dans le jardin du maire d'Allarmont 
(vallée de la Plaine supérieure), la tête d'une statue d'homme, 
laquelle s'y trouvait depuis longtemps et provenait du sommet de 
Donon, d'après les affirmations du maire. Un détail singulier, c'est 
que cette tète n'est point sculptée dans le grès rouge du Donon, 
comme toutes les autres sculptures, mais dans du grès calcaire de 
couleur plus claire. Ce morceau est du reste d'un assez piètre tra- 
vail (une oreille est bien plus grande que l'autre), mais le visage est 
presque intact, l'extrémité du menton et celle du nez sont seules 
abîmées (l). 

3. — OBJETS MOINS IMPORTANTS TROUVÉS DANS LES FOUILLES 

H. Alliot trouva déjà, lorsqu'il fit des fouilles dans l'intérieur du 
premier bâtiment, les débris de plusieurs urnes, puis, aux envi- 
rons de ce bâtiment, les restes de trois autres urnes (voir plus 
haut. P. Alliot, dans le récit de son voyage (2), mentionne aussi 
des débris d'urnes. Plus récemment, Jollois (p. 133) découvrit 

(i) Cf. aussi V Appendice, N» 7. 

(2) Dans Gravuer, Journal de la Société d*Émulation, VIT, p. 31. — Voir tupra. 
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des fragments de vases en argile rougeâtre, très fine, brillamment 
émaillée, et d'autres fragments pareils, revêtus d'une couche noi- 
râtre (voir plus haut (l). 

Fachot, dans son Mémoire sur la principauté de Salm (i784) (2), 
déjà cité, parle c de nombreuses lampes sépulchrales, » qui sont 
sans doute aujourd'hui toutes détruites. 

Il faut remarquer qu'on ne découvrit sur le Donon qu'un nombre 
tout à fait infime de monnaies. Pelletier (p. 394) parle, comme en 
passant, de quelques médailles qu'on a conservées et qui sont d'un 
goût moins barbare (que les sculptures). Les premiers archéolo- 
gues qui nous ont laissé des rapports complets sur les antiquités 
du Donon, n'en disent rien, et Fachot se fonde sur l'absence de 
monnaies romaines sur le Donon, pour contester une origine ro- 
maine aux bâtiments du sommet de la montagne. G. Save, à propos 
de ce passage de Fachot, rappelle que la seule trouvaille de mé- 
dailles qui ait vraiment quelque importance est celle dont Gravier 
parle dans le Journal de la Société d'Émulation, VII, p. 35. En 
1826, un des ouvriers employés à bâtir, au sommet du rocher, une 
pyramide en pierre qui devait servir de signal pour établir la per- 
pendiculaire à la méridienne, retira d'une fente de rocher deux 
médailles romaines assez frustes, en moyen bronze; l'une repré- 
sentait Antonin, l'autre Domitien. Conservées à Strasbourg, elles 
eurent, en 1870, le sort d'une grande partie de la collection de 
médailles (3). 

Je termine en énumérant encore les objets provenant de l'âge de 
pierre et découverts dans le voisinage immédiat du Donon, savoir : 

lo Une très grande hache de pierre, longue de 190 »/"», large de 
37 °»/°» et une épaisseur de 10 ">/"» seulement, trouvée au pied du 
Donon. Musée archéologique lorrain de Nancy, endommagé lors de 
l'incendie du Palais ducal en 1871 (4). 

2<» Marteau de pierre, percé d'un trou de 120 ">/"» de long, fait 

(1) Je suppose que ces débris se trouvent actuellement au Musée d'Épinal. 

(2) Publié dans le Bulletin de la Société philomatique vosgienne, 9* année, 
1883-84, p. 133. 

(3) Communication manuscrite de Schweighauser à Gravier (dans les archives 
de la Société d'Émulation vosgienne d'Épinal). 

(4) Bleicher et Faudel, Matériaux pour une étude préhistorique de V Alsace. 
Colmar, i^* publication, 1878, p. 22, N« 46. 
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d*un morceau de serpentine bien travaillé. Le D»* Bédel, de Schir- 
meck, acheta cet objet à un bûcheron habitant à Blancrupt (vallée 
de la Sarre blanche supérieure). — Se trouve au Musée d*Epinal (i). 

3« Hache de pierre, percée d'un trou, très bien conservée, trouvée 
en 1882, lors du tracé du chemin qui joint la plate-forme du Donon 
à la nouvelle route Donon -Alberschweiler. CoUect. de la Société 
pour la conserv, des mon. hist, à Strasbourg (2). 

4<» Hache de silex, percée en serpentine verte, trouvée aux envi- 
rons du Donon. Ck)llection du docteur Marchai à Lorquin (3). 

4. — INSCRIPTIONS 

Quelques-unes des inscriptions découvertes sur le Donon ont 
déjà été mentionnées en leur place. Je les cite encore une fois, 
avec les autres, pour y rattacher quelques observations, et j'y 
ajoute quelques autres inscriptions dont il n'a pas encore été parlé. 

!• et 2®. En 1732, on a trouvé sur le Donon deux pierres (*) où 
des inscriptions avaient été gravées dans des encadrements, que 
tenaient de chaque côté des génies. Galmet, qui vraisemblablement 
ne les avait plus vues en place, a supposé qu'elles servaient de 
clefs de voûte aux portes du temple (5). D. Calmet envoya à Schœp- 
flin (6) une copie de l'inscription la mieux conservée; mais cette 
copie est fort défectueuse. 

Schœpflin ne dit pas si les erreurs viennent du fait du sculpteur 
ou du fait du copiste ou de tous les deux. Voici l'inscription dans 
Schœpflin : 

(1) Bleicher et Faudel, Matériaux pour une étude préhistorique de VAUace, 
Colmar, 1" pubUcation 1878, p. 42, N<» 233. 

(2) Ibid. III* public. 1883, p. 24, N* 486. M. Sachs, garde général à Metz, 
auparavant à Schirmeck, m'écrit qu'on trouva non loin de là, à 60 m. environ 
de la baraque à chevaux située sur la plate-forme, une perle en ambre fausse, 
« comme on en trouve dans des tombes de femmes franques. » 

(3) L. Benoit. Répert. arch. etc., dans les Mémoires de la Société d'arch, 
lorr,, II* série, IV, 1862, p. 19 : Lorquin. 

(4) Disparues peu de temps après (Schœpflin) : Sans doute ont-elles été 
transportées, avec d'autres pierres^ à Framont, pour la construction des 
réservoirs. 

(5) Ce qui n>st pas sûr, comme nous l'avons vu plus haut. 

(6) AU. m, I, 457. 
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MERCVRIO SECATE 

LSVLPO CEUO 

VSL CAM 

TRIAFANO DACI V 

et Brambach la reproduit ainsi (Corp. inscr. Rhen. N" 1907). 
Schœpflin l'interprète comme suit : Mercurio et Hecatae L. Sulpi- 
cius Celio votum solvit lubens (merito) Traiano Dacico V consuls. 
(Ce consulat de Trajan, 103 ap. J.-C, fut marqué par la victoire 
de Trajan sur les Daces). 

Calmet a publié cette même inscription dans sa Notice de Lor- 
raine, I, 473, sous la forme suivante : 

MER .... VO ... . SECATE 
LISS .... MEPO .... CELLO 

V S LM 

TRAIANO .... DACICO 

Nouvelle reproduction, avec quelques changements dans l'His- 
toire de Lorraine de Calmet, VII, p. XXVI : 

MERC .... VO ... . SECATE 

LISS . . . MEPO . . . CELLO 

V. S. L. M. 

TRAIANO DACICO. 

D'une seconde inscription les mots suivants étaient seuls lisibles 
. . . MERCURIO . , . LENI 

Schweighauser eut l'occasion de voir plusieurs anciennes repro- 
ductions de la plus longue de ces inscriptions, et il en rend compte 
dans le Kunsthlatt de 1823, p. 322 sqq. : c J'ai comparé plusieurs 
anciens dessins à la main entre eux; on peut en conclure une 
seule chose, c'est que l'inscription commençait par ces mots 

c MERCVRIO VOGESO ET HECATE » 
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€ De cette première ligne on ne pouvait lire sûrement, semble-t-il 

que ceci 

c MERCVR VOGES ECATE 

c De sorte qu'au sujet du dernier nom de divinité, que Schœpflin 
écrit SEGATE, tout en y voyant la divinité du Styx, il reste quelque 
incertitude, même après cette correction, qui joint TS à Vogeso, 
mais laisse subsister l'absence de l'H. Gette incertitude est d'autant 
plus regrettable que les inscriptions romaines, où Mercure est cité 
avec Hécate, sont extrêmement rares. » Dans une note Schweig- 
hauser ajoute : c La seule inscription de ma connaissance qui soit 
conçue de même, se trouve dans les Antiquités wurtembergeoises 
de Sattler. » 

Si cette opinion de Schweighauser est juste, nous aurions là 
une inscription très intéressante. On ne connaissait auparavant 
un Deiis Vosegus que par une inscription provenant de Berg- 
zabern, malheureusement perdue à présent et reproduite par 
Gruter (i). Plus récemment Zangemeister (2) a trouvé le nom de 
Vosegus Silvestris dans deux inscriptions découvertes en Alsace 
(à Gœrsdorf près Wœrth, et au pied du Reiberg, au bord de la route 
de Zinsweiler à Offenweiler). Ces inscriptions confirment la forme 
Vosegus, alors qu'auparavant on n'avait, pour la forme Vogesus, 
que des témoignages manuscrits qu'on pouvait révoquer en doute (3). 
Nous aurions donc ici pour cette forme, le témoignage d'une 
inscription (^). 

Quant à la juxtaposition de ce nom et de celui de Mercure, 
c'est bien, il est vrai, le seul exemple que nous en ayons ; mais 
bon nombre d'inscriptions sont là pour prouver qu'il était d'usage 
d'accoler à des divinités romaines des surnoms empruntés, soit à la 
géographie de la Gaule, soit à des divinités locales des Gaulois : nous 
citerons particulièrement la Diana Abnoba, c'est-à-dire la Diane 
particulière à la. Forêt Noire, appelée encore (Dea) Abnoba (5); 

(1) Brambach, N» 1784. 

(2) Etudeê arcfiéologiques dédiées à Leemans. Leide, 1885, p. 239 sq. 

(3) Voir là-Klessus d'autres détails dans Zangemeister, loco cilcUo. 

(4) Note ms. de l'auteur). Peut-être la forme VOSEG est-elle pourtant contenue 
dans MER VO SEGATE. 

(5) Abnoba (Brambach, 1626, 1690) ; Dea (Diana) Abnoba, 1680; Diana Abaoba, 
1664 (1666) ; Deana Abnoba, 1683. — Autres exemples : M^curius Alaunua (1717;, 
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elle sert en quelque sorte de pendant à notre Mercurius Vogesus. 
Cette forme de Mercurius Vogesus, bien qu'elle soit isolée, serait 
donc parfaitement vraisemblable. Il n'en va pas de même pour le 
nom de Hécati accompagnant celui de Mercure : cette forme est 
quelque peu singulière, et Schweighauser ne réussit pas à la faire 
accepter; car Tinscription du Wurtemberg qu'il cite n'existe pas 
en réalité (i), de sorte qu'on n'a pas d'exemple d'une seule inscrip- 
tion qui porte ensemble les noms de ces deux divinités. 

Nous reproduisons ci-dessous l'inscription en question, nous 
empruntons à la collection B, qui appartenait jadis à Calmet, ce 
dessin : il ne semble pas qu'il ait été publié jusqu'à présent. Nous 
en devons la communication à M. Save (2). 




(Fig. 7.) 



3^ L'inscription gravée sur un bas-relief de Mercure a déjà été 

qui doit son nom soit à Alamium dans la Gaule Narbon., soit à Alanna dans 
la Gaule Lyonn. ; Merciuriut Arvemus (256, 257, 593, 1741, 2029), ainsi nommé 
d'après les Ârvernes dans rAuvergDe; Mercuriuê CUaonius (400, 1461, 1739; 
Schœpflin, il£«. ill. 1. 459) — et aussi Qssonius tout seul (1831) ; MercurU Visucim 
(4581 , associé à une déesse Visucia) ; Viêucius Mercurius (1696) ; Viiucius seul 
(4704), probablement divinité de Vesontio (Besançon) — Mars Caturix (1588), du 
nom de Oituriges dans le Dauphiné; Mars Leucetius (930. 1540) du nom des Leu- 
ques, versant ouest des Vosges ; Mars Cnabetius (Erbstetten en Wurtemberg et 
Osterburkan dans le pays de Bade). 

(1) n n'y a pas d'ouvrage ayant SatUer pour auteur, qui porte le titre que 
donne Schweighauser; dans aucun de ses deux ouvrages, Gesch, des Herzogt. 
Wurtemberg, 1757, et Topograph. Gesch, des Herzogth, Wurtemberg, 1784, ne se 
trouve citée semblable inscription. 

(2) S'il est vrai, comme le veut Schœpflin , que la pierre n'ait été découverte 
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discutée à la page 51; il nous suffit ici de renvoyer le lecteur au 
passage où il en est question. (Brambach, N® 1908.) 

4» De môme pour l'inscription gravée sur un autel votif : I. 0. 
M. C. Luoulius Lepidinus V. S. L. M. (voir plus haut), Zangemeis- 
TER {KorrespondênzhL, 1890, N^ 8) doute de Texactitude de la leçon 
Lucullus, parce qu'il devait se trouver à cette place un nom de 
gens ; au lieu de Lucullus, qui n'en est pas un, il lit Lucullms (1) 
(Brambach, N« 1906). * 

5* Gomme nous l'avons vu, Matter avait révélé la présence, sur 
deux autres autels, de restes d'inscriptions, dont il n'y avait plus 
guère de lisibles que les lettres I. 0. M. 

Or il se trouve, dans la collection B, la re- 
production d'un autel avec une inscription ; la 
première ligne porte ces trois lettres I. 0. M. 
{lovi optimo maximo;) il ne reste, de la suite 
de l'inscription, que des lettres isolées, fort 
difficiles à déchiflfrer. Il est vraisemblable que 
cet autel est un de ceux dont parle Matter. 
La reproduction que j'en donne est faite d'après 
une copie de M. Save et n'a pas encore été 
publiée {fig. 8.) 

6o Pour l'inscription Bellicus Surbur, je ren- 
voie le lecteur plus haut. 

70 Le Prof. Kraus, lorsqu'il visita le Donon 
en 1876, trouva dans le c Musée » une ins- 
cription qui n'avait point encore été reproduite 

le Donon) : 




(Fig. 8). 
jusque-là; elle est ainsi conçue d'après lui (IIL 



D M 
GANEIVS 
MARTIALI 



qu'en 1732, il va de soi qu'une copie ne pouvait pas s'en trouver parmi les san- 
guines exécutées par Alliot ou sur son ordre; et comme Alliot et Ruinart n'en 
disent rien , il semble acquis qu'ils ne la connaissaient pas. Aussi est-il vrai- 
semblable que D. Calmet soit le premier qui Tait dessinée et que la copie ori- 
ginale , par conséquent, l'ait pour auteur. 
(1) Ck)mp. aussi Hbttnsr, Weatd, Zeitschr. fur Gesch. u. Kunst, V, 1885, p. 371. 
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Dis manibus ou Deo Mercurio Ganeius Martial! (s). (Voir V Appen- 
dice No 10). 

8® En 4869, grâce à des fouilles qui furent faites entre le Grand 
et le Petit Donon, on trouva au bord d'un ancien chemin le fût 
d'une colonne en tronc de cône; c'était un bloc de grès vosgien 
de 75 V"* de haut, 38 «/"» et 42 V° po^r les diamètres supérieur 
et inférieur, garni d'une inscription latine de cinq lignes, dont les 
caractères, assez beaux, étaient fort effacés. F. Voulot, qui examina 
cette pierre à l'époque, envoya une copie et une explication de 
l'inscription à la Société des monuments historiques de Strasbourg. 
En 4875, il en prit un moulage fort réussi qu'il envoya au Musée 
de Saint-Germain, tandis qu'un autre moulage prenait place au 
Musée d'Epinal (Cat. N» 34) ; en même temps il faisait part à 
Léon Renier, à Paris, de ses tentatives d'explication. N'obtenant 
pas de réponse de Renier, Voulot crut que l'inscription était insi- 
gnifiante, jusqu'à ce que Mowat, de Rennes (à qui un ami avait 
parlé du monument en question), lui en révéla toute l'importance. 
Mowat, d'abord dans une séance de l'Académie des Inscriptions 
(4 Février 4876), puis dans la Revue archéologique (Avril 4876, 
p. 264 et suiv., Découverte d'un Vicus gaulois de l'époque romaine), 
avait fait connaître cette inscription dans le monde savant. Voulot, 
dans la même revue et sous le même titre, publia alors (en Juillet) 
son opinion propre, en même temps qu'une reproduction de cette 
pierre d'après une photographie. L'interprétation de Voulot me 
semble juste. — La pierre en question se trouve aujourd'hui dans 
le temple moderne du sommet, enfermée derrière une grille de 
fer. Kraus l'y vit en 1876, mais comme elle était placée d'une façon 
qui rendait difficile la lecture de l'inscription, la version qu'il 
donne de celle-ci n'est pas exacte (Voir VAppendice, N<> 44). 

Voici le texte de l'inscription : 
D'après Mowat : D'après Voulot : 

D. M I//2 D. M 

L • VATINI . FEL L - VATINI • FEL 

MILIARIA A . VIG MILIARIA A • VIC 

SARAVO . LXII . G • I/// SARAVO L • XII • G • I 

V. S. L. M. V. S. L. 
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Nous avons donc affaire à une pierre milliaire^ différente de 
l'espèce ordinaire; sur les pierres milliaires se trouve habituelle- 
ment, à côté de la distance qui sépare un endroit d'un lieu initial 
nettement indiqué, le nom de l'empereur régnant au moment où 
la pierre a été érigée. Sur celle qui nous occupe, au contraire, 
nous trouvons le nom d'un simple particulier, ou d'un fonction- 
naire (d'un personnage important assurément), Lucius Vatinius 
Félix. Il faut remarquer en outre que la première ligne D. M., 
ainsi que la dernière V. S. L. (M.), sont toutes deux écrites en 
caractères un peu plus grands que le reste de l'inscription. Les 
lettres de la dernière ligne prouvent que nous sommes en présence 
d'une inscription dédicatoire, car ces lettres V. S. L. (M.), qu'on 
retrouve bien souvent signifient, comme on sait : Votum solvit 
luhrus meriio. Quant aux lettres D. M., elles se trouvent aussi sur 
des monuments funéraires, et signifient alors Dis Manihus. Mowat 
a cru voir, après l'M., les traces des lettres ER ; Voulot conteste 
cette allégation, qui semble en effet peu vraisemblable, parce que 
ces lettres auraient dérangé la symétrie de l'inscription. Mowat 
croit aussi que D. M., a ici la signification de Deo Mercurio (i), 
parce que Mercure était, non-seulement le dieu protecteur des 
chemins, mais aussi celui qu'invoquent principalement les monu- 
ments du Donon; enfin Dis Manibus, sur une pierre milliaire 
n'aurait pas de sens. 

Les 3« et 4fi lignes de l'inscription sont d'une interprétation a^ez 
difficile. Il n'est question d'un Viens Saravus, ni dans aucun des 
itinéraires romains connus, ni ailleurs : il est seulement certain 
que Saravus est le nom latin de la Sarre. Mowat interprétait ainsi 
l'inscription : L. Vatinius Félix fit placer, à partir de Vicus Saravus, 
LXII pierres milliaires {condi jussit oder curavit poni) ; et, partant 
de la supposition fort exacte, que ce Vicus Saravus était situé au 
bord de la Sarre, qui lui a donné son nom, il conclut que Vicus 
Saravus correspond à Sarrebriick éloigné du Donon d'une distance 
d'environ 62 milles romains =z à peu près 90 kilomètres. Voulot 
qui, avec L. Renier (2), ne veut pas admettre qu'un particuUer ait 

(i) Cf. Brambach, N" 1851-53. 

(2) Dans Mowat, Rev. arch., loco cit., p. 265; c'est une opinion très singulière 
que celle de Mowat, qui voit dans cette inscription une sorte de palimpseste. 
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foit poser à ses frais un si grand nombre de pierres milliaires, fait 
de L. XII leuciv XII et traduit en conséquence : « L. Vatinius Félix 
fit placer les pierres milliaires pour les 42 leucœ qui séparent Vicus 
Saravus du Donon ; > miliaria serait donc pris ici par extension pour 
pierre indiquant les leucœ (la leuca gauloise = un milia pas suum 
romain et demi). Avec cette distance de XII leucas =z XVIII milia 
pas suum = 27 kilomètres, on arrive à Sarrebourg, qui était en 
effet un centre important du temps des Romains, comme le prou- 
vent les trouvailles qu'on y a faites (^). Le nom même de Sarre- 
bourg, qui est l'exacte traduction de Vicus Saravus, confirme cette 
explication. 

Malheureusement nous nous heurtons ici à une nouvelle diffi- 
culté : il n'est pas douteux que Sarrebourg soit le Pons Saravi de 
riterarium Antonium, le Pontesaravi de la Table de Peutinger. 
Pourquoi alors cette double forme? Cette difficulté n'existe pas 
pour Voulot, pour qui Pons Saravi correspond à Sarrebruck. Pour 
moi, bien que je ne voie pas d'issue à cette impasse, j'adopterais 
plutôt l'hypothèse de Voulot des 42 leucae ; et cela non seulement 
parce qu'il me semble impossible qu'un particulier ait fait placer 
douze pierres milliaires, mais parce qu'il s'agit ici d'un chemin de 
moindre importance, d'un chemin destiné aux relations commer- 
ciales, qui débouchait certainement dans la grande route militaire 
Argentoratum, Divodurum, — (tandis que d'après l'explication de 
Mowat, ce chemin dépasserait cette dernière route et irait jusqu'à 
la Sarre inférieure). Aussi serait-il très invraisemblable qu'un che- 
min de communication locale ait été mesuré en lieues romaines, 
alors que les pierres milliaires trouvées au bord des grandes routes 
militaires de nos contrées (N.-E. de la Gaule), portent le plus sou- 
vent les distances en leucx gauloises. 

5. — VOIES ROMAINES 

Des indications certaines prouvent que les Romains avaient re- 
lié le Donon aux environs par des routes, pour lesquelles ils 
s'étaient servis probablement de chemins déjà existants, dus aux 

(1) ICraus, III. — Sarrebourg. 
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gens da pays. Mais comme ces routes n'étaient pas de grandes 
voies militaires y il ne fout pas s'étonner que les itinéraires n'en 
fassent point mention. 

1» Donon^Sarrehourg. — Le Donon était relié par une route 
au Vicus Saravus (Sarreboui^) : la pierre milliaire dont il a été 
parlé plus haut en foit foi. 11 est néanmoins difficile d'indiquer le 
tracé exact de la route. Nous avons vu que la distance de 12 leuca 
que donne cette pierre, est bien la distance réelle qui sépare de 
Sarrebourg la plate-forme du Donon, — mais seulement, il faut 
l'ajouter ici, si l'on suit la ligne droite. C'est donc la ligne droite 
qu'il nous faudra suivre pour avoir le tracé de notre route : du 
reste ceci coïncide avec l'habitude qu'avaient les Romains de cons- 
truire leurs routes aussi droites que possible, dans la mesure où 
le permettaient les accidents de terrain, en évitant les vallées 
étroites et en suivant les hauteurs, — - principe qui ne les foisait 
pas reculer devant des rampes considérables, qu'on aurait aujour- 
d'hui grand soin d'éviter. Or cette ligne droite mène, suivant les 
croupes de montagnes, entre les vallées de la Sarre rouge et de la 
Sarre blanche, par Alberschweiler, Harzweiler, Schneckenbusch à 
Sarrebourg. Voyons si des traces encore visibles justifient cette 
supposition. 

Si l'on suit, en partant de la plate-forme du Donon, l'ancien 
chemin de voiture, (près duquel la hache de pierre dont il a 
été question), en se dirigeant vers le Nord, on atteint après 
environ 20 minutes la nouvelle route, qui mène de la maison 
forestière du Donon à Alberschweiler par la vallée de la Sarre 
rouge. Après quelques pas, un vieux chemin de voiture s'en dé- 
tache de nouveau à gauche, se continuant le long du versant 
Ouest : c'est un ancien chemin de frontière, encore indiqué par 
les hautes pierres de frontière munies des armes du Couvent de 
Saint-Quirin (9 anneaux dans un triangle renversé). Au-dessus de 
ce chemin (non loin de la Malcôte), et à 450 mètres environ, se 
dresse le fameux Sac de pierre ou Sac du Marché (i), qui, malgré 
l'absence de toute inscription (2), et à cause de sa forme même, 

(i) Voy. là-de8SU9 Duo as de Beaulibu, le Comté de Dagsbourg, p. 305 sqq. 
MuNDEL, Vogesen, 5« édition, p. 165; 6« éditioD, p. 175. 

(2) Peut-être n'y en a-til jamais eu ; c'est le cas pour beaucoup de pierres 
mUUaires. 
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est bien certainement une pierre milliaire romaine, qui a juste les 
mêmes dimensions que celle qu'on a trouvée sur la plate-forme 
du Donon (l). Il est fort probable que cette pierre a été enlevée 
de la place voisine où elle se trouvait, c'est-à-dire de cette voie 
romaine, et qu'on l'a fait servir à son usage ultérieur. Le chemin 
se continue le long du versant Ouest jusqu'au-dessous de la Tête 
de Frésillon ; ici la crête de la montagne se bifurque. Notre route, 
je pense, suivait l'arête de droite, (c'est le Chemin de Pierre de 
Saint-Quirin indiqué sur la carte) et descendait ensuite par Letten- 
bach vers Alberschweiler (2); des restes nombreux d'habitations 
et de fortifications, épars aux environs de ce village, témoignent 
de l'importance et de la fréquentation de cet endroit (^). Conser- 
vant toujours la direction suivie jusqu'à présent, notre chemin se 
dirige sur Weiher, où Beaulieu (4) a cru pouvoir, d'après ses 
substructions et d'autres trouvailles qu'il a mises au jour sur la 
colline voisine, conclure à l'existence de deux vicus romains, Ifuia 
à Weiher, l'autie dans la forêt de Barville, près de là. C'est à 
Weiher aussi qu'un chemin s'embranchait dans la direction de 
Walscheid (Chemin des Princes) (5). On a trouvé d'autres traces 
de ce chemin dans la direction de Sarrebourg, près de Harzweiler, 
(dans la forêt qui s'étend entre Harzweiler et Hessen) et près de 
Schneckenbusch (6). 

Si l'on mesure ce chemin sur la carte, on trouve exactement 
27-28 kilomètres ; aussi pouvons-nous admettre que c'était bien le 
tracé de la voie romaine cherchée (7). 

A l'endroit où notre chemin se bifurquait sur la droite^ avant 

(1) Hauteur, 1°>30 ; la pierre en question n'a que 0"75, mais elle est tronquée. 
(3) U est possible aussi qu'elle passât par Deux-Croix, coupant la vallée de la 
Sarre à TOuest d'Àlberschweiler. 

(3) Beaulieu, loco c^^, p. 267. 

(4) Loco cit., p. 303, suiv. 

(5) Peut-être aussi continuait-il dans la direction de Lorquin à TOuest. — 
Bbaulieu, p. 291. 

(6) BBNorr. Répertoire archéologique de l'arrondissement de Sarrebourg dans 
les Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine, 1862. Hartziailler, p. 40. 
Schneckenbusch, p. 48. 

(7) Voulot arrive aux mômes conclusions, Revue archéologique, loco cit. ; mail 
son exposé contient quelques inexactitudes : le chemin ne passe pas par le 
Uaut-du-Bon-Dieu, mais à l'Est de celui-ci ; et ce n'est pas ce chemin-ci, (Cf. 
BsNOrr, p. 15), mais le suivant N« 2, qui porte le nom de Chemin-des-Allemands. 
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la tète du Frésillon, un autre chemin suivait la crête occidentale 
et se dirigeait vers Saint-Quirin. Or, comme on a trouvé les traces 
d'un ancien chemin (i) qui reliait cet endroit à Niederdorf et à la 
rive gauche de la Sarre, on peut supposer qu'une ramification du 
chemin dont nous parlons faisait communiquer directement le 
Donon avec la rive gauche de la Sarre, alors très fréquentée, aux 
environs de Fraquelfinge, Lorquin, etc. (2). 

2» Donon. — Chemin allemand (Tarquinpol). — Les archéologues 
du pays voient une seconde voie romaine dans ce chemin allemand 
ou d'Allemagne qui part du Donon pour se diriger vers le Nord- 
Ouest. Il quitte, derrière la plate-forme du Donon, le chemin décrit 
au N<> 4, contourne la vallée de la Plaine supérieure et suit la limite 
des eaux entre la Plaine et la Sarre blanche, formant ici la frontière, 
jadis entre les deux départements de la Meurthe et des Vosgtô, 
aujourd'hui entre les districts du Bas-Rhin et de Lorraine, et plus 
loin entre la France et l'Allemagne (3). 

Les restes qu'on en peut voir en plusieurs endroits montrent un 
pavage large de 2 X à 3 mètres, en cubes de grès cyclopéens, — le 
genre de pierres qu'on trouve en cet endroit ; — on y peut suivre 
sur d'assez longs parcours des rails en rainures profondément mar- 
quées (4); le chemin est particulièrement bien conservé entre la 
limite du district et La Large-Pierre (^). Notre chemin débouche sur 
la route, derrière Lascemborn (Lafrimbolle), entre Bertrambois et 
Hattigny, près de la ferme Bonlieu. En cet endroit se trouvait un 
établissement romain, comme en témoignent les ruines de bâtisses, 
les débris de tuiles et les monnaies et les autres objets qu'on y a 

(1) BBNOrr, loco cit., Métairie de Saint'Qutrin, p. 21, -> et Voies romaiaee dans 
les Mém. lorr,, 1865, p. 23. 

(2) Voir Kraus, III, Fraquelfing, Lorquin, SchweifiDgen. 

(3) Le chemin est exactement indiqué lur la carte. Cf. aussi BKNorr, Répert : 
Raon'leS'VEau, p. 22. — Lafrimbolle, p. 19. — Turqueêteiny p. 24. — Bertrambois, 
p. 16. 

(4) Ces rails sont sans doute en grande partie de date récente. Ce chemin en 
effet était fort employé pour le transport du charbon de bois aux verreries 
d'AIberschweiler, Lettenbach, etc. et aux forges de Grandfontaine et deFramont. 
Cela ne veut pas dire, à mon sens, que le chemin lui-même ait été fait pour 
cela. — Je dois ces renseignements à une communication manuscrite de M. le 
garde général Sachs, à Metz (auparavant à Schirmeck). 

(5) Communication verbale de M. Mundel. 
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trouvés (1). A partir de là, nulle trace du chemin ; mais si nous 
continuons à marcher dans la direction suivie jusqu'alors, nous 
arrivons, après Tarquinpol, à Linder-Weiher, le chef-lieu des 
Decempagi dans les Itinéraires (2). Or, rencontre singulière, on 
trouve en effet, entre Azoudange et Maizières, les traces d'une voie 
romaine (3), qui coupe à angle droit la grand'route moderne et qui 
coïncide bien avec la direction que nous avons suivie. Puis, peu 
après, elle fait un coude, se dirigeant au Nord vers Tarquinpol. On 
peut suivre son passage dans le voisinage des étangs entre Vide- 
lingen et Saint-Clémens, et dans la forêt (à l'Ouest de la ferme 
d'Alteville), qu'elle traverse par une chaussée (*). A Tarquimpol, 
elle rejoignait la grande voie romaine qui conduisait d^Argen- 
toratum et Tres-Tahernx à Divodurum (Metz) par Decempagi, Je 
ne pense pas qu'il soit par trop téméraire de supposer que cette 
partie du chemin est la continuation de la voie romaine qui part 
du Donon. 

3^ Donon, — Vallée de La Bruche (Strasbourg). — Les routes 
décrites aux N<»« 4 et 2, conduisant du pays des Médiomatrices au 
Donon, avaient leur continuation à l'Est vers la plaine du Rhin à 
travers la vallée de La Bruche ; Schœpflin (5) déjà avait signalé cette 
voie romaine et son nom populaire de chemin des Sarrasins (6), 
c ce qui veut dire, dans la langue du pays, chemin des païens ou 
des bohémiens (7); > ce nom semble avoir disparu aujourd'hui. 
Cette voie romaine partait de la plate-forme du Donon, probable- 
ment à la limite des forêts communales de Schirmecket de Wisches, 
suivait les versants 0. et S. du Kohlberg, puis, à partir du versant 
E., se dirigeait en droite ligne, traversait le dos de la montagne, et 
descendait enfin par une pente assez raide sur le village de Wisches. 
Schweighauser trouva les restes d'un ancien pavage, c qui semble 

(1) Kraus, m. Hattigny. 

(2) Eraus, III. Tarquinpol. 

(3) BxNorr, Répert. Azoudange, p. 35. 

(4) Beauueu, Archéologie de la Lorraine, U, p. 12. et suiv. 

(5) AU. m., I, 253. 

(6) Ce chemin des Sarrasins se trouve nommé déjà dans un document (acte 
de partage) du comté de Salm, 1598. (Gravier, Joum, de la Soc, d'Emulation, 
N» VII, p. 26.) 

(7) SCHWEIOHAUSBR, KunstblaU, 1823, p. 331. 
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avoir été étroit, mais fort bien aménagé (*). > Après Wisches, la 
route suivait le cours de la Bruche. De Moriet (2), qui a décrit les 
voies romaines du Bas- Rhin, croyait retrouver les traces de cette 
voie dans les longues bandes de gravier stériles, qui s'allongent à 
travers les prairies de la vallée de La Bruche, et que le cadastre 
appelle Langallmend (^). Cette hypothèse me paraît bien invraisem- 
blable, car si la route s'était vraiment rapprochée aussi près de la 
rivière, elle eût été sans cesse exposée à des inondations et des 
dégâts, et ce n'est pas au sens pratique des Romains qu'on peut 
attribuer une telle imprévoyance. C'est pourquoi je crois qu'il nous 
faut bien plutôt chercher notre voie romaine le long des dernières 
ramifications des montagnes avoisinant la rive gauche de la Bruche, 
soit aux environs, soit au-dessous de la route moderne : Schweig- 
hauser (*) confirme cette hypothèse, lorsqu'il rappelle qu'en effet 
l'on trouva le long de la route actuelle les traces d'un ancien che- 
min. Je ne crois pas non plus fort admissible que la voie romaine 
ait passé au bas de Heiligenberg. Je ne sais pas si des traces quel- 
conques indiquent ce tracé ; de Moriet n'en dit rien et se contente 
d'annotations manuscrites de Schweighauser (^). Mais puisque 
l'existence d'un camp romain à Heiligenberg est chose acquise (6), 
il serait contraire aux règles de la fortification romaine que la route 
n'ait point passé soit à travers ce castrum, soit tout à fait à côté, en 

(1) Kunatblatt, 1823, p. 331. — Golbéry et Schweighauser, AnHquUéa d# 
VAUace, 1828, II, p. 28 sqq. 

(2) Buli. de la Soc, pour la Conservât... ^ IV, 1861. Mém. p. 68. 

(3) Sur ce LaDgallmend et sa sigoiflcation possible, voir Lbyrault, La Vallée 
de La Bruche, p. 10. 

(4) Annuaire du Bas-Rhin, 1822, p. 355. 

(5) Schweighauser, loco cU,, dit au contraire expressément qu* t une petite 
route pavée conduit d'Heiligenberg au fond de la vaUèe de La Bruche. » Cf. 
Ravenbz (II, 82), qui a reproduit les notes de Schweighauser dont il est parlé 
dans le texte. 

(6) J. Schneider, Befestigungen in den Vogesen, 1844, p. 36. D'autres traces 
d'établissement romain, entre autres plusieurs fours à tuiles, furent découverts. 
(GoLBÈRT et Schweighauser, Antiquités, H, p. 91 ; Sghwbiohausbr, Annuaire 
du Bas-Rhin, 1822, p. 352 et suiv.; Lbvrault, ouvr. cité. p. 7.) Gomme on a 
trouvé des médailles mérovingiennes à côté de médailles romaines, il semble 
qu'on en doive inférer que les Francs occupèrent aussi cette forte position stra- 
tégique. Il est fort vraisemblable que la regia strata dont il est parlé dans deux 
documents, l'un de Gharlemagne, 773, l'autre de Louis le Pieux, 817, soit notre 
voie romaine de la vaUée de La Bruche. 
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franchissant la montagne. A Dinsheim, où il est également prouvé 
qfu'il existait un établissement romain, notre route atteignait sans 
doute de nouveau le fond de la vallée (i), pour franchir la Bruche, 
apparemment près de Mutzig, et pour suivre jusqu'à Strasbourg la 
rive droite de la rivière. On a trouvé des traces de voie romaine 
entre Dinsheim et Dorlisheim, ainsi qu'en amont et en aval de 
Mutzig (2). Pour le reste du tracé jusqu'à Strasbourg, un point de 
repère nous est fourni par des trouvailles faites à Dorlisheim (3) et 
Altdorf (*), preuve que la voie romaine ne s'écartait pas sensible- 
ment de la route actuelle. Aux environs de Strasbourg, où elle 
rejoignait près de Kœnigshofen les grandes voies militaires venant 
de Helvetus (Ehî) et de Saveme {Très Tabemaé)^ on la retrouve, 
paraît-il, désignée du nom de Herrenweg (5). 

4® Donon- Vallée de la Plaine (Langres), — Une quatrième et 
dernière voie, reliant le Donon à Andemantunum, la capitale des 
Lingons, à travers le territoire des Leuques, passait par la vallée de 
la Plaine en se dirigeant vers le Sud-Ouest. Elle commençait sans 
doute à la plate-forme {% où elle rencontrait les routes ci-dessus 
décrites, et suivait ensuite la Plaine depuis sa source jusqu'à son 
confluent avec la Meurthe, à Raon-l'Étape sur la rive gauche. 
Schœpflin déjà (?) parle de cette route, dont les traces sont entiè- 
rement disparues, attendu qu'elle a servi au tracé de la nouvelle 
route à partir de Raon-sur-Plaine. Au-dessus de Raon-l'Etape elle 
traversait la Meurthe, suivait un instant la rive gauche assez élevée 
de cette rivière, se dirigeant en amont, pour gravir ensuite, en face 



(1) GosTB, AUace romaine, p. 115, suppose qu'un chemin mettait en communi- 
oation la vallée de La Bruche avec Saint-Odile, par Rosenweiler et Bœrsch. 

(2) Lbvrault, op. cit., p. 3. 

(3) SCHWEIGHAUSER et GOLBÉRT, p. 68. 

(4) Bull, de la Sêc., II, P.-V., p. 84. 

(5) De Morlbt, op. cit. 

(6) JoLLOis {Antiq. du dép. dei Vosges ^ 1843 (avec cartes) Introduction, 
p. XXIV et suiv.) dont je suis d'ailleurs les indications, n'est pas très précis 
à ce sujet; sur la carte, ce chemin prend à Raon-sur-Plaine, au-dessus delà 
route actuelle, passe à TG. du Donon et par Grandfontaine et Schirmeck. Il est 
certain qu'au moyen-àge la route fréquentée qui conduisait de Lorraine en 
Alsace, passait par Schirmeck, mais il n'en est pas moins bien improbable que 
du temps des RomaiDS, ces routes n'aient eu leur point de jonction qu'à Wisches. 

(7) il{«.a{., 1,451, note X. 

23 
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du village de Saint-Biaise, le mont de Répy (Répit), où des restes 
de fortifications, ainsi que la découverte de nombreuses antiquités 
romaines indiquent remplacement d'un castra stativa (i). Franchis^ 
sant la croupe de la montagne, cette route continuait vers Ramber- 
villers, traversait la Moselle entre Châtel et Portieux (rive gauche, 
sur la colline de Beaucamp, traces d'un camp romain, troisième 
camp près de La Marche); puis elle atteignait Langres, l'Andeman- 
tunum des Romains. 

Pour conclure, je voudrais résumer les remarques faites en 
passant^ pour poser encore une fois trois questions : à quelle épo- 
que appartiennent nos antiquités du Donon? À quel peuple les 
devons-nous ? Quels en étaient le but et la destination ? 

Et d'abord, les deux bas-reliefe qui portent des inscriptions latinfô 
nous ramènent assurément à l'époque de la domination romaine. 
Or les autres reliefs, si imparfaites que soient les copies qui nous 
en restent, sont d'un même type que cette image de Mercure, ce 
qui ne me permet pas d'hésiter à leur assigner la même époque. 
On a cru, il est vrai, que ces derniers reliefs pouvaient appartenir 
à l'époque préromaine, et l'on s'est autorisé, à cet effet, du témoi- 
gnage de César (de Bello g ail, y VI, 17 : Deum maxime Mercurium 
colunt : hujus sunt plurima simulacra) ; ceci prouve bien en effet 
que déjà à l'époque où les Romains pénétrèrent en Gaule, il s'y 
trouvait des images de pierre représentant Mercure. A quoi l'on 
peut répondre ceci : César appelle Mercure le dieu qu'adoraient 
spécialement les Gaulois ; mais il suit en cela une habitude com- 
mune chez d'autres historiens (Tacite entr'autres, à propos des 
Germains) qui donnent des noms romains à des dieux étrangers 
suivant la ressemblance de leurs attributions; de même dans le 
passage où il ajoute : Hune omnium inventorem artium feruni, 
hune viarum atque itinerum ducem, hune ad qusestus peeunix 
mercaturasque habere vim mcucimam arbitrantur. Ce passage ne 
nous dit pas le moins du monde quelle pouvait être la représen- 
tation sculpturale de ce Mercure gaulois avant la domination ro- 
maine. Les Gaulois l'appelaient Tentâtes (Lucain Pharsale I, 445); 
quant à la manière dont ils le représentaient, rien ne nous est 

<1) Gravier, Histoire de Saint'Dié, p. 24 et siùv. 
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resté qui puissse nous le faire connaître, et tout ce qu'on a écrit 
sur ce sujet est fantaisie pure ('i). Nos statues de Mercure — pour 
ne nous occuper que de celles-là — représentent, de même que 
toutes celles qu'on a trouvées en grand nombre dans l'Ouest de 
l'Allemagne et de la France, des emblèmes purement romains : 
le caducée avec les serpents, le petasus (chapeau muni d'ailes) et 
la bourse (marsupium). De même les autres figures de dieux trou- 
vées au Donon et assez loin aux environs. 

La provenance romaine est encore prouvée par les constructions, 
les autres inscriptions, les monnaies, urnes et lampes sépulcrales ; 
les seules indications gauloises sont, à coup sûr, le costume des 
personnages sur les deux stèles tombales, et sans doute aussi le 
mot Surbur gravé sur le bas-relief romain pour le reste. Ainsi 
donc : les antiquités du Donon appartiennent à l'époque où se 
formait dans nos contrées une population mêlée, en majorité gau- 
loise (germanique aussi dans la plaine), qui s'assimilait la culture 
plus avancée des Romains bien moins nombreux; ceux-ci four- 
nirent aussi aux habitants les noms de leurs dieux et leur figuration 
sculpturale. A supposer que l'inscription, provenant apparemment 
d'un des temples, soit authentique, elle caractériserait assez bien 
cette époque : le dieu gallo-romain Mercure, localisé par l'épithète 
de Vogesus, uni à la divinité grecque Hécate. 

Autre question : quels étaient le but et la destination de ces 
antiquités ? 

Il y eut un temps — nous n'en sommes du reste pas encore 
sortis complètement -— où l'on prétendait voir dans chaque rocher, 
chaque creux et chaque rigole visibles dans le roc, les traces d'un 
ancien culte druidique; les rochers du Donon ne pouvaient échap- 
per à celte manie, surtout étant données la forme et la constitution 
de cette montagne (2). On est allé plus loin encore, on a voulu 
voir dans le Donon le c centre hiératique de la population gauloise 
primitive » de nos Vosges. Ces hypothèses sont toutes dues à un 

(1) Salomon Reinach {Revue celtique, 1890 p. 224-226, et 1891, p. 484) a exposé 
récemment Thypothèso suivante : les Gaulois ont vu dans les menhirs (pierres 
dressées), qui existaient avant qu'ils eussent pénétré en Gaule, l'image de leur 
principale divinité Mercure, et ce seraient ces menhirs que César appelle 5imti- 
lacra Mercurii (Cf. Pfister, Annales de VEst, 1892, p. 226). 

(2) Sbtdutz, Touristenfùhrer fur die Vogesen, p. 114. 
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excès d'imagination : et pourtant il s'y trouve assurément un point 
de vérité. 

A propos des bas-reliefs j'ai déjà exprimé mon opinion : ce sont 
pour la plupart des pierres votives. Les autels votiÊs avec inscrip- 
tions dédicatoires à Jupiter, puis les bâtiments qui sont probable- 
ment des temples, prouvent aussi la présence, en cet endroit, 
d'une population romaine. Même si tous ces monuments datent de 
l'époque romaine, il est encore vraisemblable que ce lieu doit à des 
temps plus reculés sa destination religieuse : le Donon, en effet, 
semble avoir été choisi, par les Gaulois déjà, comme sanctuaire. On 
sait que les peuples païens offraient de préférence sur les hauteurs 
des sacrifices à leurs dieux, dont ils se croyaient alors plus rappro- 
chés, et la cîme rocheuse du Donon, s'élevant isolément, devait les 
attirer. S'il est vrai, comme le veut Alliot, qu'une muraille ait en- 
touré le sommet, elle ne peut avoir servi qu'à un usage religieux, et 
ce n'est point par hasard que tous les bas-reliets se soient trouvés 
épars tout autour du sommet. 

On trouve d'autres enceintes de ce genre, à l'intérieur ou sur des 
montagnes du pays de Dabo, aux alentours desquelles ont été dé- 
couvertes des stèles votives; on en trouve d'ailleurs bien au delà 
des frontières de notre pays. Il n'y a donc pas de raison pour faire 
du Donon un centre unique du culte des anciens Gaulois. 

Le Donon n'était pas seulement un lieu sacré, mais encore un 
lieu de sépulture, comme l'ont démontré H. et P. Alliot, dont le 
témoignage s'est trouvé confirmé par les fouilles de Jollois. Les 
frères Alliot nous disent expressément qu'ils ont découvert des 
urnes sépulcrales sur le plateau du Donon ; il faut ajouter que deux 
au moins des bas-reliefs représentent des pierres tombales. Cette 
affectation d'un même lieu au culte et à la sépulture est intéres- 
sante à noter, parce que les Romains évitaient soigneusement d'en- 
sevelir leurs morts dans le voisinage d'un sanctuaire. Nous devons 
y voir un usage de la population indigène, et, en effet, chez les 
Germains ainsi que chez d'autres peuples, il existait une associa- 
tion intime entre le culte et le tombeau. Gela est d'autant plus ad- 
missible ici, que d'autres exemples de ce fait nous sont fournis 
par certaines localités environnantes : nous trouvons sur les Trois 
Saints (die Drei Heiligen), près de Walscheid, sur le Kempel, le 
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Grand limmersberg, la Schlosserhœhe et le Falberg, près de Sa- 
veme, entre autres, des stèles votives nombreuses tout à côté de 
lampes sépulcrales et de monuments funéraires (i). 

Mais, différence notable, nous ne trouvons en aucun de ces en- 
droits les restes d'un temple romain, et de plus, tandis que partout 
les urnes étaient enfermées dans des pierres parfois très caracté- 
ristiques, ou bien couvertes par elles, aucun cas de ce genre ne 
s'fôt présenté sur le Donon. Je n'ai pas trouvé d'explication de 
cette particularité. 

Je termine mon étude en adressant à tous les amis de nos anti- 
quités locales de m'aider à parfaire ce travail, soit par des correc- 
tions, soit par des additions, qui trouveront place dans le Bulletin 
de l'année prochaine. 



APPENDICE 

CONCERNANT LES ANTIQUITÉS CONSERVÉES AU SOMMET DU DONON 

Il m'a été malheureusement impossible de visiter encore une 
fois, avant l'impression de ces pages, les antiquités conservées 
dans le temple moderne du Donon : les masses de neige persis- 
tant jusque vers la fin d'Avril empêchaient toute tentative d'ex- 
cursion au Donon. Ce n'est qu'au commencement de Mai, après 
que les rayons d'un soleil plus chaud eurent emporté, en très peu 
de temps, la couche de neige, que j'ai pu passer à l'exécution de 
mon projet.. Comme l'impression de ces pages était alors presque 
terminée, et qu'il m'était par conséquent impossible de mettre à 
profit, dans cette étude elle-même, les résultats obtenus, je les 
donne ici en un Appendice. 

On conserve là-haut, derrière une grille de fer, 11 pierres (1 bas- 
relief complet, 6 fragments de bas -reliefs, 2 fragments archi- 
tecturaux et 2 pierres avec inscription), les derniers restes des 

(i) Cf. Bbaulcbu, le Comté de Dagabourg, p. 318, sqq.; Goldbnberg, dans 
le Bull., 1" sér., III, 1, p. 127, sqq.; L. BENOrr, dans les Mém. de la Soc, d'Arch, 
lorr., 2 sér., X« vol., 1868, p. 361, sqq. ; db Morlet, Bull,, 2« sér., I, p. 163. 
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antiquités qui étaient jadis si nombreuses. Encore leur état est-il 
bien misérable : les intempéries des saisons, particulièrement 
destructives à ces hauteurs, ne sont pas seules à détériorer les 
antiques pierres ; les dégradations commises par les visiteurs y 
contribuent bien davantage encore, malgré la vigilance du garde- 
forestier M. Heyer, à qui est confiée la protection de ces monu- 
ments. Il serait donc à souhaiter qu'on soustraie le plus tôt possible 
les antiquités du Donon aux dégâts du temps et des hommes, et 
qu*on les mette en sûreté avant qu'elles soient complètement 
anéanties. 

1. Parmi les sculptures, un bas-relief est encore entier; c'est 
celui que j'ai décrit au N® 17. Cette pierre a subi, dans les temps 
modernes, de nouvelles mutilations; le haut de la tète et une partie 
des jambes ont été brisés. L'objet qui se trouve derrière l'épaule 
gauche est représenté assez exactement sur la reproduction que 
nous donnons de ce bas-relief; quant à la nature de cet objet, il est 
difficile de la déterminer. Il est possible qu'une courroie allât de 
l'épaule gauche au côté droit, par-dessus la poitrine, mais la pierre 
est tellement fruste qu'il est difficile de s'en assurer. Je ne saurais 
dire comment il se fait que cette pierre n'ait pas été transportée 
à Epinal avec les autres. D'après le garde-forestier Heyer, elle se 
trouve déjà à cette place depuis les premières années qui ont suivi 
1870. 

Fragments : 

2. Bas-relief : fragment : le bas du corps et le haut des cuisses. 

3. Id. : le bas d'un corps d'homme, nu, une bourse dans la 
main droite; les pieds manquent. 

4. Le bas d'un relief : deux pieds sur un socle (Cf. Jollois, 
pi. 36, 12). 

5. Id. ; à côté des pieds, on distingue encore les restes d'autres 
sculptures, entre autres le pied d'une chèvre (?) 

6. Fragment : la partie supérieure d'un corps, couvert d'un vête- 
ment dont on distingue les plis. 

7. Fragment qui semble appartenir à un personnage entièrement 
sculpté : les plis du vêtement sont figurés devant et derrière; la 
main gauche, appuyée sur la poitrine, tient un objet. Il semble que 
ce soit le fragment indiqué par Kraus (qui sans doute n'a pas re- 
tourné la pierre), comme le dos d'un personnage humain. Le tout 
est fort endommagé. 
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Fragments architecturaïut : 

8. Base d'une colonne sur un socle carré. 

9. Id., très semblable au fragment précédent. 

Pierres avec inscriptions : 

40. L'inscription citée plus haut, p. 344, N» 7. La première lettre 
du nom, 2« ligne, est sûrement un G, non un G, comme le veut 
Kraus, qui publia le premier cette inscription. 

11. L'objet le plus précieux du Musée, c'est la pierre milliaire 
dont il est parié en détail à la page 345; le vandalisme des visiteurs 
lui a été, par malheur, particulièrement fatal : l'inscription, déjà 
fort endommagée par l'action du temps, a été abîmée par un mo- 
derne barbare, qui a brisé un grand morceau de pierre, tandis 
qu'un autre touriste a gravé, à l'envers, son nom en lettres ma- 
juscules. Voici l'état actuel de l'inscription; je souligne les lettres 
qui manquent aujourd'hui, je désigne par un point celles qui sont 
à peine lisibles (le texte donné par Voulot étant pris comme base) : 

DM. 

L . VATINJ . FEL • 

MILIARIA A . Vie 

SARAVOL . XII G . I . 

V .* S . L * 

Pour ce qui concerne le mur d'enceinte indiqué par le plan 
d'Alliot, de nouvelles recherches, un peu sommaires assurément, 
que j'ai entreprises sous la conduite du garde-forestier, M. Heyer, 
ont beaucoup atténué les doutes que j'avais sur l'existence de ce 
mur; pour arriver à un résultat certain, il faudrait en tout cas une 
exploration plus complète, la pioche à la main, car un épais tapis 
de mousse couvre les assises de pierres qu'on peut suivre d'ailleurs 
même ainsi. Des recherches analogues seraient à faire pour la ci- 
terne. 
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t. I,p. 48). 
F. DiNAGO, Un bas-relief du Donon : Belliccus Surhur au Bulletin 

de la Soc. philomat, vosgienne, 2« année. (Saint-Dié, 1876, p. 205- 

208) avec reproduction; (existe séparément). 
Gaston Save, Note sur le Belliccus Surhur (ibid., 1877-78, p. 47-52). 

Avec reproduction. 
F. VouLOT, Les Vosges avant Vhistoire, Mulhouse, 1872, p. 205-209 

(avec reproduct., pi. 78). 
RoGET DE Belloguet, Ethnogéuio gauloise : L Glaussaire gaulois, 

2« édit. Paris, 1872, p. 261-263. (Explication des mots Belliccus 

Surhur). 

Inscriptions : 

Brambach, Corpus inscript. Rhénan., 1857, N® 1906-1909. 

Meilenstein : 

Rob. MowAT, Découverte d'un vicus gaulois de l'époque romaine 
(dans la Revue archéolog. Paris, 1876. Nouv. sér., vol. 31, p. 261- 
267). 

Félix VouLOT, même titre (ibid., vol: 32, p. 46-49 avec reprod.) 

Colonne (autels votifs) : 

Zangemeister, Juppitersaule auf dem Donon (dans la Korrespon- 
denzblatt de la westd. Zeitschr. f. Gesch. und Kunst, 1890, N*> 8 
(Août), p. 197-200) (1). 

(1) Cet arlicle, traduit par M. Fernand Baldensperger, a paru dans le Bull de 
la Soc. phil. vosg., 16« année, p. 339, 340 et 341. 
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Bechstein, Zu den Juppitersxulen (ibidem, 1891, N^ 1 (Janvier), 
p. 24 sqq. — Réponse à Zangemeister). 

Nom : 

Le Patriote alsacien (journal hebdomadaire), 1776, l**" trimestre, 
p. 31 : Frankenberg, en franc. Framont, en lat. Ferratus mons. 

Le nom Donon : (en allem.) signé E (suppl. littér. de la Gemeinde- 
Ztg, fur Els.-Lothr., 1881, N^ 25, p. 100. 

Légendes et Récits : 

A. Stœber, Sagen des Elsass. 2« édit. Saint-Gall, 1858, p. 196. Le 
tombeau du roi Pharamond sur le Wasgenstein, p. 201 : Le vio- 
lonneux infernal (du lac Lamaix). 

destina Lente (pseudonyme), Sagen vom Donon (journal de Stras- 
bourg), 1879, N® 103, 3 Mai. 2 poésies : I, Ensevelissement de 
Faramond. II, Deodat (démolition des monuments payens au 
Donon). Cette dernière poésie se trouve séparément dans la Ge- 
meinde-Ztg. fur E.-L., 1881, N° 46. 

Erckmann-Chatrian, Uinvasion ou le fouYégof, (Lieu de Taction : 
environs du Donon pendant la guerre de 1814). 

E.-A. Seillière, Au pied du Donon, Scènes de mœurs vosgiennes, 
2« édit. Paris, 1861. (Lieu de l'action : la vallée supérieure de La 
Plaine et du Rabodeau). 

Fréd. Bricka, Le trésor du Donon (Feuill. du Journal d'Alsace, 1892) 
(Janvier-Mars). 

Descriptions : 

P. M. (Paul Merlin), Promenades alsaciennes. Paris, 1824. Prome- 
nade au Donon, p. 9-104. 

Éd. Berge, Promenade au Donon en 1831 (dans les Annales de la 
Soc. d' Émulât, du départ, des Vosges, t. 1,3* cah. Épinal, 1833, 
p. 125-142 (récit sous forme de feuilleton, avec de brèves indi- 
cations sur les monuments encore existants). 

De Bazelaire, Promenades dans les Vosges. Paris, 1838. 

Désiré Carrière, Œuvres choisies. Souvenir à ses parents et à ses 
amis, 1853-55. Mirecourt, p. 400. (Voyage à travers le pays de 
Dagsbourg). 

Ch. Charton, Les Vosges pittoresques et historiques, Paris, 1862, 
p. 258-261. 

La Lorraine (illustrée). Paris, 1886. (Description du Donon dans la 
3« partie : Les Vosges de Louis Jouve, p. 330 et suiv.) 
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Caractères géologiqaet da gronpe da Donon : 

Merkwûrdige Vogesenherge, par Gerlan, dans la Gemeinde-Ztg. fur 
£.-L., 1880, NMl. 

Littérature de voyage : 

Collection des Guides-Joanne : Vosges et Ardennes. Paris, Hachette 

et O* (1868, p. 425 sqq.) 
A. ScHRiCKER, In die Vogesen. Un guide. Strasb., 1873, p. 40 sqq. 
C. MuNDEL, Die Vogesen, EinHandbuch fur Touristen. Strasbourg, 

Trùbner, 5« édit., 1888, p. 184, 6« édit., 1891, p. 193 suiv. 
G. V. Seydlitz, Touristen 'Fûhrer fur die Vogesen. Metz, Lang, 

2e édit., 1881, p. 114, 3* édit., 1891. 
Kruhœffer, garde général, Wanderungen im Breuschthale (Pror 

menades dans la vallée de La Bruche. (3* cahier des Streifzûge 

und Rastorte im Reichslande). Str(isb., Heitz u. Mûndel, sans 

date, p. 59-64 (avec un dessin représentant le temple moderne 

du sommet). 
J. N-EHER, Panorama vom Donon i. Els, Strasb,, Heitz u. Mûndel, 

sans date. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 



Séance du Comité du iO Avril 1892. 

Le Comité d'administration de la Société se réunit à l'Hôtel de 
Ville, dans le local ordinaire de ses séances. 

Sont présents : MM. Bardy, Aubry, A. Gérard, Gaudier, Richard, 
Mangeonjean et Franck. M. de La Comble s'excuse de ne pouvoir 
assister à la réunion. 

Il est procédé à l'élection du Bureau pour l'année courante 
1892-1893. 

Sont nommés : 

MM. H. BARDY, pharmacien. Président; 

De La COMBLE, receveur particulier des finances en 

retraite, Vice^ Président ; 
René FERRY, avocat, Secrétaire-Archiviste; 
AUBRY *jfc, capitaine en retraite. Trésorier. 

Depuis la dernière réunion, la Société a reçu les ouvrages sui- 
vants : 

Revue des Travaux scientifiques, livr. n® 9 et n» 10 du tome XL 

Bulletin de la Société pour la conservation des Monuments his^ 
toriques dAlsace, 2® série, tome XV, livr. IL 

Bulletin trimestriel de la Société de Géographie et dArchéologie 
de la province d'Oran, fascicule LI (Octobre, Novembre et Décem- 
bre 1891). 

Bulletin de la Société des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze, 
4« livraison, 1891. 

BuUetin de la Société des Sciences de Nancy, série II, tome XI, 
fiascicule XXV. 
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Mémoires de la Société d'Émulation de Monthéliard, XXII* volume 
(1891). 

Mémoires de la Société d^ Archéologie lorraine, tome XLI. 

Recueil des Notices et Mémoires de la Société archéologique du 
département de Constantine, 5« volume de la 3« série (XXVI« volume 
de la collection). — Deux grandes planches en couleur représen- 
tant : 1» La mosaïque découverte à Bougie le 14 Février 1889; 
2» La mosaïque {Les métamorphoses de Jupiter) découverte en 
Novembre 1888 aux Ouled-Agla, par M. Puech, propriétaire. 

Analecta Bollandiana, fasc. III du tora. X et fasc. I du tome XI. 

Compte rendu des séances de la Société de Géographie de Paris, 
n««l, 2et3de 1892. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Poligny, 
n«>» d'Octobre, Novembre et Décembre 1891. 

Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de Nîmes, 
no 4 (Octobre-Décembre 1891) de la XIX* année. 

Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la Morinie, 
liv. du 4* trimestre 1891. 

Bulletin de la Société vaudoise des Sciences naturelles ^ n? 106 
(3« série, vol. XXVII). 

Bulletin de l'Association philotechnique, n«* de Février et 
Mars 1892. 

Feuille des Jeunes Naturalistes, n*» de Mars et Avril 1892. 

Revue mycologique, n* d'Avril 1892 (XIV® année). 

Le Bon CuUivateur, n«» 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14 et 15 de 1892. 

Le Cultivateur vosgien, n^ de Mars 1892. 

La donation de Charlemagne au Prieuré de Liepvre en 774, par 
Jules Degermann, br. in-4o de 32 pag. avec une carte. — Hommage 
de l'Auteur, membre de la Société philomatique. 

Mélanges historiques sur la Lorraine, par Léon Germain, 1 vol. 
in-8« de 502 pag. avec planches. — 14 brochures et plaquettes 
publiées par le même. — Hommage de l'Auteur, membre de la 
Société. 

Plans de Bar-le-Duc à différentes époques, dressés M. Maxe- 
Werly, br. in-8® de 12 pages. — Élude sur l'origine des symboles des 
monnaies du sud-ouest de la Gaule, mémoire présenté au Congrès 
numismatique de Bruxelles, par le même ; br. in-8<> de 22 pages 
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avec deux planches. — Don de l'Auteur^ membre correspondant de 
la Société. 

La Complainte de la Conspiration de Belfort, publiée pour la 
première fois, avec une introduction, par Henri Bardy ; br. in-8» de 
30 pag. — Don de l'Auteur. 

La Truffe, Étude sur les Truffes et les Truffières, par le D. C. de 
Ferry de la Bellone ; un volume de la Bibliothèque scientifique con- 
temporaine éditée par J.-B. Baillière et fils. — Don de M. Marty. 

Revue d'Alsace^ livraison du2« trimestre, 1877 (à titre de spécimen). 

Le Président propose d'admettre, en qualité de membre titulaire, 
M. Franck, capitaine du génie à Toul, présenté par M. Victor 
Franck. 

Cette admission est prononcée. 

La correspondance imprimée comprend : 1<> Circulaire de M. le 
Ministre de l'Instruction publique, en date du 4 Mars dernier, rela- 
tive à la forme dans laquelle les communications des délégués des 
Sociétés savantes doivent être faites au Congrès de la Sorbonne. 
S'en référant aux résultats des précédentes réunions, la com- 
mission centrale du Comité des travaux historiques et scientifiques 
a été d'avis qu'aucune lecture ne sera admise si les auteurs, au 
préalable, n'ont soumis leurs manuscrits au Comité. — 2° Circu- 
laire ministérielle du 31 Mars, sur le 30« Congrès des Sociétés 
savantes qui s'ouvrira, à la Sorbonne, le 7 Juin prochain, à deux 
heures, et dont les travaux se poursuivront durant les journées 
des 8, 9 et 10 Juin. Le 11 sera consacré à la séance générale que le 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- Arts présidera. La 
circulaire du 10 Septembre 18.91 a fait connaître le programme 
rédigé en Comité des travaux historiques et scientifiques, et com- 
prenant les sujets présentés par les Sociétés savantes. — 3^ Com- 
munication relative au Prix Herpin à décerner en 1893, par l'Aca- 
démie de Stanislas, pour récompenser l'ouvrage qu'elle jugera le 
meilleur, imprimé ou manuscrit, sur des questions scientifiques, 
agricoles, économiques, statistiques ou historiques, se rapportant 
particulièrement à la Lorraine ou à l'ancienne province des Trois- 
Évêchés. Le dernier délai pour la remise des travaux est fixé au 
lo' Février 1893. — 4» Circulaire du Directeur de la Revue d'Alsace^ 
en vue de donner plus d'extension à cette publication si intéres- 
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santé pour l'histoire et la littérature de nos provinces perdues. 

Par lettre du 18 Mars, M. le Secrétaire du Comice cigricole de 
Saint-Dié réclame à la Société philomatique la somme de 200 francs, 
destinée à subventionner les fêtes du Cinquantenaire du Comice, 
célébrées au mois d'Août de Tannée dernière, et que le Comité 
avait votée dans sa séance du 12 Avril 1891. Le Président a ré- 
pondu le 25 Mars au Secrétaire du Comice, en Tinformant que \es 
200 francs avaient été spécialement destinés à l'exposition des 
Beaux- Arts, que l'on se proposait d'organiser à l'occasion de ces 
fêtes, et qu'en conséquence ils avaient été remis, le 5 Septembre, 
par notre trésorier, à M. Queuche, président de la Commission 
des Beaux-Arts. 

Le Président communique, de la part de M. Lallemand, de Paris, 
la copie d'un titre de 1353, relatif au prieuré de Belval (Vosges), 
et dont l'original se trouve dans la Collection de Lorraine de la 
Bibliothèque nationale. 

Communication £aite par M. Alphonse Biaise sur la procédure 
civile Duvic au XVIII« siècle, au siège de la Pierre-Hardie de 
Saint-Dié et chez les moines d'Étival. Le Comité renvoie l'examen 
de ce travail à notre collègue, M. Albert Gérard, docteur en droit 



Séance du Comité du 12 Juin 1892 

Depuis la dernière réunion du Comité, les ouvrages suivants 
sont parvenus à la Société : 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, n® 3 de l'année 1891. 

Bulletin historique et philologique du même Comité, n« 4 de 1891. 

Annales du Musée Guimet,. Tomes XIX et XX. 

Introduction au Catalogue du Musée Guimet. — Aperçu sommavrt 
de Vhistoire des Religions des anciens peuples civilisés; par M. L 
de Miiloué. 

Bulletin de la Société helfortaine d'Emulation, n^ 11 (1892). 

Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le-Duc, 
tome !•% 3« série 1892. 
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Bulletin de la Société des Sciences natwrelles de i*<hi6$t de la 
France, n® i du tome IL 

BuUetin de ia Société hiêtmnque M archéoi^^ii^ae dé VOme, 
tome XI, l^^'' âiscicule. 

BfuXLetin de la Société Imnéenne de Normmidie, 5» volume de le 
4fi série (année 1801). 

BuUetin de la Société d*açricyMtiâ^ Soiet^oes et Arts du dépar- 
tement de la Haute-Saône, n* â2 <1«91). 

B%kUetin de la Société historique et archéologique de Lan§res^ 
n« 48 du tome III (1" Avril 4892). 

Annual Report of the Smithsonian ImtituUwij (U, S. National 
Muséum], 1889. 

BuUetin de la Société impériale des Natumlistes de Moscou, a<*« t 
et 3 de rannée 1801 (en un fiascicule). 

BuUetin de la Société vaudoise des Sciemces natureUm, n^ 1Q6 
(* s^ vol. XXVIIl). 

Ergehnisse der m^teorologischen heohaehtungen im Reiohsland 
ElsasS'Lothringen in Jahre i890; broch. gr. in-4^ 4e 44 pag. et 
1 carte. 

Mémoires de la Société d'Histoi/re, d'Archéologie et de LUtéraitum 
de l'arrondissement de Beaune, année 1880. 

Analecta Bollandiana, fasc. II du tome XL 

BuUetin de la Société des Lettres, Sciences et Airfts de la Qorréze, 
ire livraison de 1892. 

BuUetin trimestriel de la Société de ^ogf>aphie et d* AsTchéetogie 
de la province d'Oran, fascic. LU (Janvier-Févriec-Mars 1892). 

Bévue de Saintonge et d'Aunis (Bulletin de la Société des Ajrchives 
historiques), 2« livr. du XII« vol. (1«' Mars 1892). 

Comptes rendus des séances de la Société de Géographie de Paris, 
n« 4, 5, 6, 7, 8, 9 et 40 de 1892. 

Académie d'Hippone. Comptes-rendus des réunions de l'année 
1891; de la page XLIX AU page LXXIX. 

BuUetin de V Association philotedinique, n° d'Avril 1892» 

BuUetin de la Société d'Horticulture et de Vitictdtwre des Vosges^ 
n^ 89 (Janvier-Février 1892). 

Annales de l'Est, 6« année, n^ 2 (Avril 1892). 

Le CuUivateur vosgien, n«' d'Avril, Mai et Juin 1892. 

24 
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Le Bon Cultivateur, n« 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23 et 24 de 
Tannée 1892. 

La Feuille des jeunes Naturalistes, n»» du 1«»" Mai et du !«' Juin 1892. 

Musée de la ville de Bar-le-Duc, — Dons et acquisitions du i^^ Jan- 
vier au Si Décembre i89i; br. de 28 pages. — Don de M. Maxe- 
Werly, membre correspondant de la Société philomatique vosgienne, 

Marguerite de Neuchâtel, ahbesse de Baume-les-Dames et de Re- 
miremont (1501-1549), par M. Arthur Benoît. Br. in-8<> de 22 pag. 
avec une planche. — Don de TAuteur, membre correspondant de 
la Société. 

Les Wiriot et les Briot, artistes lorrains du XVb et du XVII^ siècle. 
Nouvelles esquisses, par Louis Jouve ; un vol. in-12 de 136 pag. — 
Don de l'Auteur, membre de la Société. 

UAhhé Remy, sa vie et ses œuvres, par M. Tabbé E. Buisson. Br. 
in-8« de 40 pages. — Off. par TAuteur, membre de la Société. 

Le Château de DahOy par le commandant E. Picot. Br. in-8® de 
20 pages avec une planche en phototypie. — Don de TAuteur, mem- 
bre de la Société. 

Au Pays d'Ajoie^ souvenirs préalpinistes, par Henri Bardy. Br. 
petit in-8« de 20 pages. — Ofiferte par TAuteur. 

Bulletin mensuel administratif du journal c La Liberté^ > n*» 3 
et 4 (Mars et Avril 1892). 

Catalogue de librairie de Jules Lechevalier, Avril 1892. 

Annuaire statistique du Département des Vosges, 17 volumes 
(années diverses depuis 1810 jusqu'à 1872). — Annuaire du Dépar- 
tement de la Meurthe pour 1850. — Procès-verbaux du Comice agri- 
cole de Saint'Dié pour 1850. Don de M. Tremsal, directeur des 
écoles de la ville. 

Le Président donne lecture d'un rapport rédigé par M. Ch. Pfister, 
professeur à la Faculté des Lettres de Nancy, et présenté au nom 
de la Ck)mmission chargée de préparer la publication du dix-sep- 
tième volume des Documents sur V Histoire de Lorraine, Ce nouveau 
volume comprendra le Catalogue des actes de Mathieu II, dressé 
par M. de Moriôre, et précédé d'une introduction, qui est une vraie 
page d'histoire et une remarquable étude de diplomatique. 

Vu le grand intérêt que présentera la publication de ces docu- 
ments pour l'histoire de notre pays, le Ck>mité décide que la Société 



Digitized by 



Google 



— 371 — • 

philomatique prendra part à la souscription ouverte pour l'édition 
de ce volume. 

La correspondance manuscrite comprend : !<> Deux lettres du 
Ministre de Tlnstruction publique, annonçant l'envoi à la Société, 
par Tentremise du service des échanges internationaux, d'ouvrages 
venant des États-Unis et de Russie. — 2® Accusés de réception 
par le Musée historiqiie de Mulhouse et la Smithsonian Institution 
du 17* volume de notre Bulletin. — 3*> Lettre de M. José do Amaral 
B. de Toro, à Vizeu (Portugal), accompagnant un exemplaire des 
Statuts de VInstitut qu'il a fondé en Octobre 1890, sous le nom de 
InstitiUo de Vizeu, 

Un questionnaire relatif au Musée de la Société philomatique, 
adressé du Ministère de l'Instruction publique par l'entremise de 
M. le Maire de Saint-Dié, a été rempli par le Président et renvoyé, 
suivant les prescriptions qui y étaient contenues. 

Le Président rend compte de la nouvelle visite du Musée faite 
le 10 Mai dernier par M. Pillet, inspecteur de l'enseignement du 
dessin et des Musées, qui a trouvé celui de Saint-Dié dans des 
conditions absolument semblables aux précédentes. Il désire vive- 
ment qu'un nouvel aménagement vienne le soustraire aux dangers 
d'incendie dont il est incessamment menacé, par suite de son 
contact avec une salle de spectacle. Il persiste dans son idée que 
la maison Thurin pourra servir avantageusement, et souhaite, dans 
l'intérêt du Musée et de la bibliothèque municipale qui en partage 
tous les risques, que l'installation soit faite le plus tôt possible. 
M. le Maire, qui assistait à cette visite, a dit qu'il ferait de son 
mieux auprès du Conseil municipal pour bâter la réalisation de ces 
souhaits. 

M. Albert Gérard rend compte de l'examen qu'il a fait du tra- 
vail de M. Alphonse Biaise sur la procédure civile suivie au 
XVIII^ siècle à la Pierre-Hardie de Saint-Dié et chez les moines 
dIÉtival; étude suggérée par la comparaison de deux c Départs 
de Cour, > l'un datant de 1738 et émanant de la Justice d'Étival, 
l'autre sortant du greffe du Tribunal de la Pierre-Hardie en 1739. 
L'auteur a pensé qu'il serait aussi curieux qu'intéressant d'ana- 
Ijser ces deux documents et de montrer, par une simple compa- 
raison, que si les termes et les formes de la procédure ont changé, 
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le fond en est resté, pour les plaideurs qui s'y aventurent, un dé- 
dale aussi inextricable et un gouffre aussi dispendieux qu'autre- 
fois; de sorte que la morale de la fable si connue de La Fontaine 
c THultre et les Plaideurs, » n'est devenue que plus vraie en vieil- 
lissant. Après avoir reproduit exactement ces deux c Départs de 
Cour, > M. Biaise fait, sous forme de tableau, le parallèle des for- 
malités judiciaires suivies au XVIIP siècle, au Châtelet de Paris, 
chez les religieux d'Étival, au buffet de la Pierre-Hardie de Saint- 
Dié et dans nos tribunaux actuels. 

Le Comité remercie M. Biaise et ordonne le dépôt de son travail 
dans les archives de la Société, où il pourra utilement être consulté. 

M. le baron Frédéric Seillière communique une superbe épreuve 
photographique représentant Dom Geillier, prieur de Flavigny-sur- 
Moselle, d'après un portrait à Thuile appartenant à M. Paul Bar- 
thélémy, architecte à Saint-Dié. La reproduction phototypique du 
cliché obtenu par notre collègue, M. Victor Franck, est offerte par 
M. Seillière, qui l'a accompagnée d'une très intéressante notice sur 
l'abbé Dom Rémi Geillier. 

Le Comité adresse ses remerciements à M. Seillière, dont le tra- 
vail sera inséré au prochain Bulletin. 

M. le colonel de Boureulle présente une nouvelle notice d'intérêt 
lorrain intitulée : La Famille française de Stanislas Leckzinski, 
Après en avoir entendu la lecture, le Comité décide son insertion 
au Bulletin. 

U est ensuite procédé à l'admission de MM. E. Martin, juge au 
Tribunal, et Stofifel, substitut du Procureur de la République, pré- 
sentés par M. le Président de Tissot; et Eugène Glog, peintre à 
Sainte-Croix-aux-Mines (Alsace), présenté par M. le capitaine Aubry. 

Présents à la séance : MM. Bardy, Aubry, P. Antoine, Franck, 
Gaudier et Gérard. 



Séance dw Comité du 14 Août 1892. 

Les ouvrages suivants ont été reçus depuis la dernière réunion : 
Revue des Travaicx scientifiques, n® 11 du tome XI et l^*" du 
tome XIL 
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BuUetin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, n® 1 de l'année 4892. 

Annales du Musée Guimet, tome XXI. (Le ZendrAvesta, tra- 
duction nouvelle avec commentaire historique et philologique^ par 
James Darmesteter). 

Annales du Musée Guimet, tome I*'' de la Bibliothèque d'étude, 
gr. in-8 (Le Rig-Véda et les origines de la mythologie indo-euro- 
péenne, par Paul Regnaud). 

Bulletin de la Société archéologique de Bordeaux, 3* et 4fi âisci*- 
cules du tome XV, l®»" et 2« fascicules du tome XVL 

Bulletin de la Société des Sciences de Nancy, Sasc. XXVI (tome XII, 
2« série), 4892. 

Travaux de V Académie nationale de Reims, 88* volume (tome II 
de l'année 4889-90). 

BuUetin de l'Académie Delphinale, tome V de la 4* série (4894). 
Bulletin de la Société historique et archéologique de VOme, 2« livr, 
du tome XI. 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles de V Ouest de la 
France, n® 2 du tome IL 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Poligny, 
n<»» 4, 2 et 3 de 4892. 

Bulletin de la Société d'étude des Sciences naturelles de Nîmes, 
n»» 4 (Janvier-Mars) et 2 (Avril-Juin) de 4892. 

Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la Morinie, 
!•' fascicule du tome IX (44« année, 4892). 

Bulletin de la Société de Géographie^ 4« trimestre de 4894 
(tome XII) et 4«'^ trimestre de 4892 (tome XIII). — Comptes-rendus 
des séances, n® 44. 

Bulletin de l'Association philotechnique, n»» 5, 6 et 7 (Mai, Juin 
et Juillet de 4892). 

Bulletin trimestriel de la Société de Géographie de l'Est, 4*' tri- 
mestre 4892. — Liste générale des membres de la Société. 

Compte rendu des travaux de la Société de Pharmacie de Lor- 
raine ; 45« et 46® séances annuelles, années 4890, 4894. 

Bulletin de la Société d'Horticulture et de Viticulture des Vosges, 
n<» 90 (Mars- Avril 4892). 
Bulletin de l'Académie d'Hippone, vol. n^ 24 (4888-4890). 
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BuUetin de la Société (THistoire naturelle de Colmar, Douvelle 
série, tome !«' (années 1889 et 1890). 

Actes de la Société jurassienne d^Émulation, 3« volume de la 
2« série (années 1890-91). 

Anntml report of the Smithsonian Institution to July i890. 

Annales de VEst, Juillet 1892. 

Feuilles des Jeunes Naturalistes, n®» de Juillet et d'Août 1892. 

TravavxD des Conseils d'Hygiène puhliqiœ et de Salubrité du dé- 
partement des Vosges en i89i, par G. Gebhart, pharmacien à 
Épinal, Secrétaire du Conseil central. 

Le bon CuUivateur, n»» 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32 et 33 de 1892. 

Le CuUivcUeur vosgien, n® de Juillet 1892. 

Histoire d'Allemagne (La Réforme, Jean Huss, Martin Luther). 
Tome VII. — Envoi du Ministère de Tlnstruction publique. 

Quatre brochures offertes par M. le Docteur Bleicher, professeur 
à l'Ecole supérieure de pharmacie de Nancy : 1» Sur la structure 
microscopique des oolithes du bathonien et du bajocien de Lorraine, 
— 2® Sur la Structure microscopique du minerai de fer oolithique 
de Lorraine. — 3® Recherches microscopiques sur quelques roches 
du MuschelkaUi lorrain, — 4» Sur une tourbière disparue des envi- 
rons de Froidefontaine. 

Camps vitrifiés et Camps calcinés, par F. Barthélémy, de Nancy. 
Br. in-8 de 40 pages, avec deux planches hors texte. — Hommage 
de l'Auteur. 

BuUetin mensuel administratif du journal c La Liberté, » n<» de 
Mai et de Juin 1892. 

La Curiosité universeUey journal d'informations artistiques, n^ de 
4 Juillet 1892. 

Le Comité prononce l'admission, comme membre de la Société, 
de M. Cament, inspecteur-adjoint des forêts à Raon-l'Étape, pré- 
senté par M. Picot. 

M. Chotel, officier d'administration en retraite, à Nancy, adresse 

sa démission de membre de la Société. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance : 

lo Circulaire de M. le Ministre de l'Instruction publique et des 

Beaux-Arts, en date du 12 Août, annonçant que le 31« Congrès 

des Sociétés savantes s'ouvrira à la Sorbonne le 4 Avril 1893, 
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L'expérience faite depuis 1887 n'a pas répondu à l'attente du Mi- 
nistre et les renseignements qu'il a recueillis l'ont amené à rétablir, 
pour cette réunion annuelle, la date abandonnée des vacances de 
Pâques. A la circulaire est joint le programme des questions sou- 
mises aux délégués en vue du Congrès de 1893. — 2® Accusé de 
réception, par le Ministre de l'Instruction publique, de 52 exem- 
plaires de la 17<» année du Bulletin, destinés à être transmis aux 
Sociétés correspondantes, ainsi que de 6 exemplaires de la même 
publication qui doivent être déposés à la bibliothèque des Sociétés 
savantes. — S® Lettre de faire part de la mort de M. Ch. Gentil, 
président de la Société de Pharmacie de Lorraine. — î 4® Une cir- 
culaire de VAssociation française pour Vavancement des sciences, 
informant qu'une carte d'admission aux séances du prochain Con- 
grès à Pau est mise à la disposition de la Société. — &> Programme 
des concours ouverts pendant l'année 1892-93 par VAcadémie des 
Lettres, Sciences, Arts et Agriculture de Metz. — 6» Lettre du Minis- 
tre de l'Instruction publique, annonçant l'envoi à la Société par 
l'entremise du service des échanges internationaux d'un ouvrage 
venant des États-Unis. 

Le secrétaire général de la Société des Sciences et Arts de Roche- 
chouart (Haute-Vienne) demande l'échange des publications. — Ac- 
cordé. . 

A propos du nom de c Jérusalem > donné à un château de nos 
environs par les itinéraires d'excursions qu'organise la Compagnie 
des chemins de fer de l'Est, notre collègue, M. Victor Franck, s'est 
adressé à M. le baron Frédéric Seillière, qui connaît à fond l'his- 
toire de la Principauté de Salm, pour savoir si cette désignation 
peut et doit s'appliquer réellement au château de Pierre-Percée. 

Voici quelle est, à cet égard, l'opinion de M. Seillière : 

c Je suis maintenant au courant de c Jérusalem, > près Pierre- 
Percée. Jamais le château ne s'est appelé le c château de Jérusa- 
lem. » C'est une erreur de la carte d'Etat-Major. c Jérusalem » sont 
des fermes qui sont dans le fond qu'on a sous soi au Nord-Est de 
Pierre-Percée. La carte de la Principauté par Messier, que je pos- 
sède, les indique très bien, c Jérusalem > est donc un fond et non 
pas un point élevé. Dans la carte au 553^ du service géographique 
de l'armée, il n'est plus question de ce c Jérusalem. > 
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t l'ai peaeé que ce détail vous mtéresserait, parce que nous en 
avions parlé. M. Tlnstituteur de Pierre-Percée, qui est la complal- 
tanoe même, m'a donné tes renseignements voulus à ce sujet. 

€ Il y a encore dans les cartes de TÉtat-Major certaines erreurs 
qui pourraient être ftche^ses. > 

La Carte d& la Principûuté de Salm, dans^ les Vosges, avec les 
envir^nsy par Messier, de l'AcaiMmie des Sciences, faite en 1783, 
dont M. le baron Frédéric Seilliére possède l'original, contient bien 
le mot c Jérusalem » écrit un peu au-dessus et à gauche de 
c Pierre^ Percée, > mais dans le versant opposé à celui où se 
trouve Pierre-Percée (village). Ciomme cette carte, d'après ht lé- 
gende placée en bas, de la main de Messier, est copiée sur c la 
carte de France, > c'est-à-dire sur celle de Cassini, il sera fEWîile de 
se convaincre que Jérusalem n'a jamais été Pierre-Percée. 

Il existait aux archives des Vosges une carte intitulée : Carte 
tapographique de la PHnciptnUé et du comté de Salm, faite au 
commencement du XYIII<» siècle, bien avant le partage de 1751. Il 
n'y est pas question de c Jérusalem. > On y voit seulement écrit 
€ Pierre-Percée, > et au-dessus c château, i 

Présents à la séance : MM. Bardy, Aubry, Gérard, Antoine, 
H. Phulpio, Y. Franck. M. Deroux, membre titulaire assistait à 
la réunion. 

Séance du ii Décembre 1892. 

La Société a reçu depuis la dernière réunion les ouvrages sui- 
vante : 

Revue det Travaux sdentifiques, n*» 2 et 3 du tome XII. 

Bulletin hieborique et philologique du Comité des TravtMux his- 
toriques et scientifiquesy n^ 1 de l'année 18%. 

Discours prononcés à la séance générale du Congrès des Sociétés 
séantes 6n. i892, par M. Jtmssen et M. L. Bourgeois, br. in-4*' de 
3S pages. 

BuWetvnt de la Société des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze, 
S^ et d« livr. de 1888; 

Actes de V Académie nationale des Sciences, BeUes-Lettres et Arts 
de Bordeaux, 52« année, 1890. 
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BuUetin de la Société mrchéologtque de Bordem»x, 4fi fiaso. (4* tir- 
mcstre) du tome XIV (1889), et i" fasc. (1« trimestre) du tome XVII 
(1892). 

Mémoires de la Société d'Émulation du Jura, 2« vol. de la 5« série,. 
1891. 

Annales de la Société d^Émulation du département des Vosges, 
4882. 

Mémoires de la Société d^Emulation du Doubs, 6« volume de la 
6* série, 1891. 

Mémoires de V Académie nationale de Reims, tome I«' de l'année 
489Q-1891 (89« volume). 

Mémoires de V Académie de StanislcÊS pour 1891, tome IX de la 
5* série (CXLII« année). 

Annuaire de la Société philotechnique pour 1891 . 

BuUetin et Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de 
France, année 1890, 2 volumes. 

^ BuUetin de la Société historique et archéologique de VOme, 
3* buU. du tome XI (1892). 

^ BuUetin de la Société d'étude des Sciences naturelles de Béziers, 
XIV« volume (année 1891). 

Bulletin trimestriel de la Société de Géographie et d'Archéologie de 
la province dOran, 2 fascicules (2« et 3® trimestres de 1892). 

Bulletin de l'Académie d'Hippone, bull. n» 25 (1891-92). — 
Compte-rendu des séances de la même Académie, pour 1892; 
1 feuille X (de la page XVII à la page XL). 

Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie, tome XXII 
(1890-1892). — Table alphabétique des noms de personnes, de lieux 
et de choses cités dans le tome VIII du Bulletin historique de la 
même Société, 1 fascicule in-8 de 44 pag. — BuUetin historique, 
2« fesc. de 1892 (tome IX). 

Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard, 2« fasc» 
du XXIe vol. (1892). 

BuUetin de la Société des Antiquaires de Picardie, n^^ 1 et 2 de 
Tannée 1892. 

BuUetin de la Société des Amis des Sciences et Arts de Rochechouart, 
no» 7 et 8 du tome II (1892). 

Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéologique^ de 
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la Creuse, 2« Bulletin du tome II de la 2« série (Vn« de la collection). 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 2« trimestre 4892. 
— Comptes-rendus des séances en 4892; n^» 12, 13 et 14 (en un 
livr,). 

Bulletin de la Société d^ Agriculture, Sciences et Arts de Poligny, 
livn 4, 5 et e de 1892. 

Bulletin de la Société d*étude des Sciences naturelles de Nîmes, 
n<» 3 (Juillet-Septembre) de 1892. 

Bulletin de l'Association philotechniquCy n®» 8 (Août) et 9 (No- 
vembre) de Tannée 1892. 

BuUetin de la Société des Sciences natureÛes de VOuest de la 
France, n* 3 du tom. II (1892). 

Revue de Saintonge et d*Aunis, 6* livraison (l*"^ Novembre 92), 
du XII® volume. 

Bulletin de la Société de Géographie de VEst, 2« et 3« trimestres 
de 1892 (en un seul fascicule). 

Mémoires de la Société historique et archéologique de Langres, 
n*» 8 (1892). 

Bulletin de la Société d'Horticulture et de Viticulture des Vosges, 
no» 91 (Mai-Juin 1892) et 94 (supplément). 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, n» 4 
de Tannée 1891 et n» 1*' de 1892. 

Analecta Bollandiana, fasc. III et IV du tome XI. 

Bulletin de V Institut archéologique Liégeois, l*"® et 2« livraisons 
du tome XXII. 

Bulletin de la Société Vaudoise des Sciences naturelles, n«« 407 
(Juillet 1892) et 108 (Octobre 1892). 

Memorias y Revista de la Sociedad Cientifica t Antonio Alzate, > 
de Mexico ; n*»» 1 et 2 (en une livr.) du tom. VI (1892-93). 

Jahrhuch fur geschichte^ spracheund Litleratur Elsass-Lothringen, 
herau^gegeben von dem historich-litterarischen zweigverein des 
Vogesen-Clubs. VIII« année (1892). 

Inventaire historique des Archives anciennes de la ville d'Épinal, 
rédigé par Gh. Ferry. — Tome VI (Affaires militaires. — Coutume), 
avec une planche représentant t la vue à vol d'oiseau de la ville 
d'Épinal, faite par N. Bellot, peintre, en 1626. » 

Annales de VEst, n» 4 de la 6« année (1892). 
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La Revue mycologique, n«" du 3« et du 4« trimestre 4892. 

La Feuille des Jeunes Naturalistes, n<>» de Septembre, d'Octobre, 
de Novembre et de Décembre 1892. 

Le Cultivateur vosgien, n<»« 41, 42, 43 et 44 (1892). 

Le Bon CuUivateur, n»» 35, 36, 37, 38, 39, 40, 41, 42, 43, 44, 45, 
46, 47, 48, 49 et 50 de 1892. 

Bulletin mensuel administratif de la c la Liberté, » n«« 7, 8, 9 
et 10 de 1892. 

Pierre Wœtriot et sa famille, critique de la brochure de M. Albert 
Jacquot, intitulée t les Wiriot-Wœiriot, > par L. Jouve ; br. in -12 
de 56 pag. — Hommage de TAuteur, membre de la c Société 
philomatique. » 

Trois no» du Journal c Le Réveil catholique > (9, 16 et 23 Octo- 
bre 1892), contenant un article sur les Bexon, par M. Tabbé 
E. Buisson. — Hommage de Fauteur, membre de la c Société 
philomatique. » 

Le n« du 14 Août 1892 de La Lorraine -Artiste, contenant un 
article sur le c Lac Blanc > par F. B. (Femand Baldensperger) et 
trois phototypies, d'après des clichés de M. Victor Franck, repré- 
sentant divers aspects de ce lac. — Hommage de M. Franck. 

Quelques médailles ont été données au Musée par Madame V'« 
G)mond, boulangère. 

Le Président propose d'admettre, comme membre de la Société, 
M. Charles Trouillet, comptable à Senones, présenté par M. Pelingre. 
Cette admission est prononcée. 

Dépouillement de la correspondance : i^ Invitation à la Société 
d'envoyer des délégués au Congrès international des Américanistes, 
dont la session a eu lieu à Huelva, en Espagne, du 7 au 12 Octobre 
dernier, ainsi qu'aux autres Congrès, Expositions et solennités du 
quatrième Centenaire de la découverte de l'Amérique. — 2«> Circu- 
laire de M. le Directeur des Beaux-Arts, en date du 30 Septembre, 
annonçant l'ouverture de la 17® session des Sociétés des Beaux-Arts 
des départements pour le 4 Avril 1893, en même temps que la réu- 
nion des Sociétés savantes. — 3^ Programme des concours ouverts 
pour les années 1893 et 1894, et des prix à décerner en 1893 et en 
1894 par l'Académie nationale de Reims. — 4® Lettres du Ministère 
de l'Instruction publique, annonçant l'envoi, par le service des 
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échanges internationaux, d'ouvrages de Belgique et de Russie. — 
5* Deux lettres de M. Crépin-Leblond, éditeur à Nancy, relatives à 
une demande de renseignements sur le Musée de Saint-Dié, en vue 
d'une notice à insérer dans V Annuaire-Guide iUustré de Lorrcnne, 
actuellement en préparation. — 6^ La rédaction de la Deutsche 
Zeitschrift fur Geschichtswissenschafi demande le dernier Bulletin 
de la Société, afin d'en rendre compte dans l'une de ses prochaines 
livraisons, et pour lequel l'article justificatif sera adressé directe- 
ment. 

Par lettre de son Secrétaire général, la Société scientifique An- 
tonio Alzate, de Mexico, sollicite l'échange de ses publications avec 
celles de la Société philomatique. — Accepté. 

Le Président expose qu'un certain nombre de médecins des Vos- 
ges ont pensé que le D** Villemin, originaire de Prey-sous-Bruyères, 
méritait, par les immortels services qu'il a rendus à la science et à 
l'humanité, qu'un hommage public fût rendu à sa mémoire, et dans 
la localité même qui a donné naissance à ce savant. Ils ont cons- 
titué un comité dans le but d'élever un monument perpétuant les 
services rendus au pays et à la science parleur illustre compatriote. 
Le docteur A. Fournier, secrétaire-trésorier de ce Comité, demande 
à la Société de vouloir bien prendre part à la souscription et con- 
tribuer ainsi à une œuvre éminemment vosgienne. 

Le Président montre le bien fondé de cette demande. Il est évi- 
dent que dans le pays tout entier aussi bien que dans les Vosges, 
non seulement les médecins, mais un grand nombre de personnes 
qui s'intéressent à la science française, seront heureux de saisir 
cette occasion de rendre un public hommage à Villemin, dont les 
travaux sur la phthisie pulmonaii^e ont eu une si grande portée. 
La découverte de la contagion de cette maladie figurera parmi les 
plus grandes de notre siècle. Sans Villemin, l'Allemand Koch n'eût 
jamais trouvé le terrible bacille de la tuberculose. 

Sur la proposition de son Président, le Comité vote une somme 
de 50 francs au monument Villemin. 

Il est donné lecture d'une notice de M. l'abbé Ch. Chapelier, in- 
titulée : Inventaires ecclésiastiques. — Collégiale de Saint-Dié, 
Cha'pitres nobles des Vosges, — Le Comité remercie l'auteur de cette 
notice et décide qu'elle sera insérée au prochain Bulletin. 
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M. Louis Géhin, professeur à l'école primaire supérieure de Gé- 
rardmer, adresse un volumineux travail portant le titre : Gérardmer 
à travers les âges. C'est une histoire complète de cette commune 
depuis ses origines jusqu'au commencement du XIX^ siècle, d'après 
des documents inédits puisés aux archives communales et dépar- 
tementales. Cette savante monographie a coûté à son auteur cinq 
années de laborieuses recherches dans les anciennes archives de 
Gérardmer, vierges jusqu'alors de toute analyse ou emprunt. En 
les compulsant avec le plus grand soin et une réelle compétence, 
il y a retrouvé nombre de faits et de renseignements du plus grand 
intérêt. 

Le Comité remercie M. Géhin de sa communication et décide 
qu'elle pourra prendre place au Bulletin, mais en la scindant ew 
deux parties à peu près égales. La première serait insérée dans le 
volume de cette année, et la seconde dans le suivant. 

Notre dernier Bulletin contient une notice de M. Arthur Benoit 
sur le Prospectus de V Histoire de Lorraine, par l'abbé Bexon (p. 115 
et seq.) M. Benoît raconte qu'il a vu jadis à la bibliothèque du Lou- 
vre le splendide exemplaire de cette Histoire, présenté en 1777 par 
l'auteur, au roi et à la reine, c Je ne me doutais pas à cette époque^, 
ajoute-t-il, que ce beau volume, dont j'admirais tant la reliure en 
1849, disparaîtrait vmgt et une années plus tard dans un épou- 
vantable incendie. » Notre collègue, M. l'abbé E. Buisson, dans 
un article publié dans le journal Le Réveil catholique de Remire- 
mont (no« des 9, 16 et 23 Octobre 1892), et intitulé : A propos des 
Bexon, revient sur ce sujet dans les termes suivants : 

€ L'exemplaire royal (de VHistoire de Lorraine, par l'abbé Bexon), 
reUé en maroquin rouge, avec tranche et filets dorés, ayant sur ses 
plats les armes de France et d'Autriche, fut déposé à la bibliothè- 
que du Louvre. C'est là que M. A. Benoît le vit en 1849; mais il le 
croit disparu dans les incendies de 1871. C'est possible; toutefois 
la Bibliothèque nationale possède, à la Réserve, un exemplaire en 
tout semblable à celui que décrit M. Benoît. 

€ Cet exemplaire, qui ne portait pas le timbre de la Bibliothèque 
royale Ci), devait donc être la propriété personnelle de LL. MM. 

(1) Je l'ai fait remarquer moi-même à un des conservateurs, qui a aussiiàt 
apposé le sceau de Bibliothèque nationale. J'ajoute qu'un «uke ezampLaire, 
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Et alors il faut admettre, ou bien que l'exemplaire offert à la reine 
(le 29 Janvier 1777), fut transporté à la Bibliothèque nationale en- 
tre 1849 et 1871, ou plutôt que l'auteur avait remis au roi et à la 
reine deux exemplaires reliés de la môme manière, et dont un seul 
a été conservé. 

€ En toute hypothèse, M. Benoit ne sera pas fâché d'apprendre 
que le beau volume, qu'il admirait en 1849, n'a pas été perdu. » 

Dans la septième année du Jahrhtich des Vogesen-Cluhs , se trouve 
un travail assez étendu, sur le Donon et ses Antiquités, par le pro- 
fesseur 0. Bechstein, de Strasbourg. Ce travail, étude complète 
et fidèle résumé de tout ce qui a été écrit sur cette célèbre mon- 
tagne, mérite d'être connu par les membres de la Société phUo- 
matique. Sur la demande du Président, notre jeune et distingué 
collègue, M. Fernand Baldensperger, agrégé de l'Université, a bien 
voulu se charger d'en faire une traduction, que M. Bechstein nous 
a autorisé à publier dans le Bulletin. Le Comité adresse ses remer- 
cîments à l'auteur et au traducteur, et décide que la pubUcation 
sera faite le plus tôt possible. 

Étaient présents à la séance : MM. de La Comble, Aubry, René 
Ferry, Mangeonjean, Châtelain et Franck. 



Séance du Comité du 12 Février 1893. 

Ouvrages reçus depuis la dernière réunion : 

Bibliographie des travaux historiques et archéologiques publiés 
par les Sociétés savantes de la France, dressée sons les auspices du 
ministère de VInstruction publique, par Robert de Lasteyrie et 
Eugène Lefèvre-Pontalis ; tome II, 3« livraison. 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux histo^ 
riques et scientifiques ; n®» 2, 3 (en un fascicule) de l'année 1892. 

Bulletin archéologique, du même Comité; n» 2 de l'année 1892. 

Revue des Travaux sdentifiqueSy n<>« 4, 5 et 6 du tome XII. 

d'une reliure ordinaire, se trouve aussi à la Bibliothèque nationale; mais celui- 
là porte le timbre de la Bibliothèque royale* 
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Mémoires de la Société des Sciences et Arts de Vitry-le-Prançois, 
vol. XVI (1889-1890). 

Bulletin de la Société académique de Brest, tome XVII (2« série). 

Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la Morinie, 
163® livraison (année 1892. — 3« fasc). 

Bulletin trimestriel de la Société de Géographie de VEst, 4® tri- 
mestre 1892. 

Bulletin de la Société de Géographie, 3® trimestre 1892 (7« série, 
tome XIII). 

Comptes-rendue des Séances de la même Société pour 1892, n^' 15 
et 16 (en un fascicule), 17 et 18 en un fascicule). 

Bulletin-Revue de la Société d*Emulation et des Beau^-Arts du 
Bourbonnais, 1'® livraison (Octobre 1892). 

Bulletin de la Société historique et archéologique de Langres^ 
no 19 (ier Novembre 1892). 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles de VOu^st de la 
France, n« 4 du tome II (1892). 

Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard, XXI® volume, 
2« fascicule (1892). 

Mémoires de la Société archéologique et historique de V Orléanais, 
tomes XXI (1886), XXII (1889) XXIII (1892). 

Bulletin de V Association philotechnique, n»« 10 (Décembre 1892) 
et 1 (Janvier 1893). 

Bulletin de la Société d'étude des Sciences naturelles de Nîmes, 
no 4 (Octobre-Décembre 1892). 

Bulletin de la Société d'Horticulture et de Viticulture des Vosges, 
n* 92 (Juillet-Août 1892), n^ 93 (Septembre-Octobre 1892). 

Le Cultivateur vosgien, n*» 45, 46, 47 et 48. 

Le Bon Cultivateur, n" 51, 52 et 53 de 1892, 1, 2, 3, 4, 5 et 6 
de 1893. 

Mémoires de V Académie de Metz, 1887-88. 

Bulletin de la Société vaudoise des Sciences naturelles, n» 109 
(tome XXVIII). 

Bulletin de la Société neux^hâteloise de Géographie, tomes I«% IV, 
V et VI. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, n» 2 
de 1892. 
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, MemBrias y revistm de la Soeieéad cient}fiea c Antonio Alzaie, > 
nw 3 et 4 (en une livraison) du tome VI (1892-93). 

Annales de VEst, n<» 1 (Janvier 189S). 

Feuille des Jeunes Naturalistes, n** de Janvier et de Février 1893. 

Harper*s monthly magazine, livraison d'Octobre 1892. 

Les anciennes inscriptions des abbayes de Vordre de Prémôntré, 
par M. A Benoît. Broch. in-8«> de 40 pag. avec un plan. — Offert 
par TAuteur, membre correspMdant de la Société philomatique. 

Note sur les inscriptions du Moyen âge, récemment décew>eHes « 
Sar-ie-Duc, par M. Maxe-Weriy; br. in-8o de 8 pag. avec deux pi. 

— Don de l'Auteur, membre correspondant de la Société. 

Six brochures offertes par l'Auteur et traducteur, M. E. Beauvois, 
membre correspondant : !• Analyses de matériaux ardiéelogiques, 
(ûtes par Bille Gram, avec remarques de Sopbus Muller, in-8^ de 
22 pag. avec fig. — 2® Une centaine de tombeaux de Vâge de pierre, 
par A.-P. Madsen, in-8» de 24 p. av. uoe carte et 38 fig. — 3» Mon- 
naies de Vile de Gotland, par P. Hauberg, in-8» de 30 p. av. 63 fig. 

— 4P Emploi des cowpovrs de silex pour tra\>ailler le pin, par G.-V. 
Smith, in-8« de 11 pag. 8 fig. — 5° The voyage of Thorgils, and /i» 
miventures on the east coast of Greenland about the year tOO&, in-S» 
carré de 24 pag. — Q^ La décowoerte du Grœnland par les Scand>- 
tM^es an X^ siècle, in-8^ de 15 pag. 

Calendrier-Agenda et Annuaire de Varrondissem^ent de SoMiU-Dié, 
1803. — Offert par l'éditeur, M. Louis Humbert. 

Bulletin mensuel administratif du /oumat c La Liberté, • ii« d© 
Navembre et de Décembre 1^92. 

Le no 1 (du 7 Janvier 1^93) de la Revue poUtiqus et littérmre (A»- 
vue bleue). 

Dépouillement de la correspondance : 1» Circulaire ministérielle, 
en date du 5 Janvier dernier, relative au 31» Congrès des SodétéB 
savantes qui aura lieu du 4 au 8 Avril prodiain à la SoriMaoe. La 
circulaire du 12 Août 4892 a âdt coanaitre le programme des ques- 
tions qui seront discutées dans les réunions de raprès^midi. — i« 
Circulaire de M. le Directeur des Beaux* Arts, du 15 Janvier der- 
nier, relative à la 17» réunion annuelle des Sociétés des Beaux- 
Arts des départements, qui est fixée également du 4 au 8 Avril. 
— 30 Lettre de M. le Ministre de llnstruction publique, annonçant 
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que son ministère désire comprendre dans son Exposition à Chicago 
certaines publications des Sociétés savantes parues en tout ou partie 
en i89i. Il prie, en conséquence, la Société de lui expédier d* urgence 
le Bulletin édité par elle et partant le millésime de 1891. Satisfaction 
a été donnée à cette deniande. -- 4^ Lettre du même annonçant 
renvoi par le sen'ice des échanges internationaux d'un volume 
venant de Russie. — 5® La Société neuchâifdoUe de Géographie de- 
mande d'échanger ses publications avec celles de la Société, à partir 
de 1885, et envoie les tomes I, IV, V et VI de son Bulletin, les 
tomes II et III se trouvant malheureusement épuisés. -— 6^ La 
même Société remercie de l'accueil fait à sa proposition et accuse 
réception des huit volumes de notre Bulletin qui lui ont été adres- 
sés. — 7« La Société archéologique et historique de VOrléanais 
accepte la proposition d'échange qui lui a été faite de notre part ; 
et, en retour des publications que nous lui avons adressées, envoie 
les tomes XXI, XXII et XXIV de ses Mémoires. — 8« M. Maucotel, 
pharmacien à Remiremont, adresse aa démission de membre de la 
Société. 

Le Comité prononce l'admission de M. A. Asher, libraire à Berlin, 
présenté par M. L. Humbert. 

M. A. Benoît, de Berthelming, communique l'inscription sui- 
vante, d'un intérêt lorrain, qu'il a copiée lors d'un voyage qu'il fit 
autrefois à Rome : 

Joachimo Valtrino Roman. 

Quinquenni 

/ooc/iimtis VaUrinus phr, 

Sexagenario major 

De Pareto suh Monteforte 

Tullen. diocesis 

Datarix Apostolicse plura 

Muma persequens 

Nalionis lotharingorum 

VI rector hiennis. 

Ex domino frc^re 

Pronepoti 

Prxter spem superstes 

Prœviue morti, 

24 



Digitized by 



Google 



— 386 — 

Etiam sibi suisq. posuit 

M. DC. LXII 

Dein eidem datarix ac nègotii$ 

Puhlicis se suhduceiu 

Legatis huic congregationi 

Decem locis montium 

Fundatoq. in loco de Pareto, 

Prmmonstratensiurn cœnohio 

Plenis dierum ac honorum operum 

HujiM congregationis rector 

Quievit in pace IX Kal. AprUis 

Anno jubilxi M. DC. LXXV. 

JEtaiis sum LXXIX. 

Ce marbre fut posé en 1662, à Saint-Nicolas-des- Lorrains, sur 
la tombe d'un enfant de cinq ans, par son oncle, fondateur du 
couvent de Parey-sous-Montfort, son pays natal, recteur pour la 
sixième fois de la confrérie des Lorrains. Il mourut le 24 Mars 1675, 
à 79 ans, s'étant démis de ses emplois à la Daterie. Il s'opposa à 
Rome, au nom du duc Charles IV, à la nomination de Tabbé com- 
mendataire de Flabémont, M. de Brisacier, faite par le roi, comme 
attentatoire aux droits de son maître. 

Le Président expose au Comité qu'une prochaine révision de nos 
Statuts s'imposera, dans le but principal de demander au Ministre 
compétent la reconnaissance de la Société comme établissement 
d'utilité publique. Il dit, à cette occasion, que le Ministre de l'Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts avait ajourné son approbation aux 
Statuts d'une Société savante parce qu'on avait omis d'y indiquer la 
destination qui pourrait être réservée, en cas de dissolution, soit 
aux fonds disponibles, soit à la Bibhothèque. Gela est parfaitement 
juste, et il serait utile, dès maintenant, de prendre une décision 
concernant l'avoir actuel et à venir de la Société, sujet dont il 
n'avait pu être question dans les Statuts établis lors de notre 
création. Nous savons tous, et nous l'avons exprimé à diverses 
reprises, qu'en travaillant pour la Société philomatique, notre but 
est, avant tout, de travailler pour notre ville. Affirmons cette excel- 
lente intention, et, par une résolution qui, en attendant de prendre 
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place aux Statuts, sera insérée dans nos procès-verbaux, rendons 
cette mesure statutaire et définitive. 

Voici la rédaction proposée au Comité pour cet article addi- 
tionnel : 

€ En cas de dissolution, les fonds et valeurs qui constituent Tactif 
€ de la Société philomatique seront versés, en son nom, au Bureau 
€ de bienfaisance de Saint-Dié ; les ouvrages, imprimés et manus- 
€ crits lui appartenant, seront remis par elle à la Bibliothèque 
€ municipale, et tous les objets qui sont ou pourront encore être 
€ réunis dans son Musée deviendront la propriété de la ville de 
€ Saint-Dié. » 

Le Comité approuve la proposition ainsi formulée, et décide 
qu'elle sera soumise à la prochaine Assemblée générale de la 
Société. 

Le Président propose ensuite au Comité de demander à la Société 
de vouloir bien conférer, en Assemblée générale, d'après l'article 5, 
§ 3 de ses Statuts, le titre de membre correspondant à M. Frank 
H. Mason, Consul général des Etats-Unis à Francfort-sur-le-Mein. 

M. Mason a été envoyé officiellement à Saint-Dié pour y étudier 
de plus près et d'une manière toute spéciale la question, contro- 
versée depuis quelque temps, du c baptême de l'Amérique » par les 
membres du Gymnase vosgien. Il a donné le résultat de ses recher- 
ches dans un remarquable article publié par la Revue anglaise 
Harper's monthly magazine, dans son n« d'Octobre 1892. Sa conclu- 
sion est en faveur de Saint-Dié. Il a remis à sa véritable place un 
fait des plus importants et des plus glorieux de notre histoire locale. 
M. Mason n'est plus un étranger pour le pays dont il a étudié le 
passé avec tant de soin, et nous ne saurions mieux lui témoigner 
notre estime et notre reconnaissance qu'en l'attachant plus étroite- 
ment à nous par le titre de membre correspondant. En devenant 
notre collègue, M. Frank Mason pourra représenter d'une manière 
plus efficace la Société philomatique à l'Exposition universelle de 
Chicago. 

Le Comité, appréciant ces motifs, adhère à la proposition qui lui 
est faite, et décide que cette présentation aura lieu, en Assemblée 
générale, le 26 de ce mois. 

Étaient présents à la séance : MM. de La Comble^ Châtelain, 
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V. Franck, Aubry, Alb. Gérard, P. Antoine, Mangeonjean et René 
Ferry. 

Assemblée générale du 26 Février 1893. 

Aux termes de Tarticle 8 des Statuts, la Société phUomatiqxie 
se réunit en Assemblée générale à THôtel-de-Ville de Saint-Dié, 
dans la salle du Conseil municipal et à deux heures de Taprès-midi, 
sous la présidence d'honneur de M. Marty, sous-préfet de Tarroo- 
dissement. 

Après avoir déclaré la séance ouverte, M. le Sous-Préfet exprime 
ses regrets de ce que M. Henri Bardy, Président de la Société, soit 
empêché, par Tétat de sa santé, d'assister à la réunion et de pro- 
noncer lui-même le discours dont il donne lecture à sa place. 

Messieurs et chers Collègues, 

€ Toute Société provinciale, disait un jour un membre éminent 
de rinstitut, M. Ltopold Delisle, qui se trace un programme bien 
défini, qui s'inspire des bonnes méthodes et qui suit les progrès de 
la science, apporte un très utile concours à l'œuvre éminemment 
nationale de la mise en lumière du passé de notre pays. » 

Nous pouvons nous approprier ces paroles de l'érudit administra- 
teur général de la Bibliothèque nationale, et affirmer que pendant 
ses dix-huit années d'existence la Société Philomatique vosgienne a 
bien mérité la place honorable qu'elle occupe parmi les associations 
savantes de l'Est de la France. Nos Vosges n'ont peut-être pas été, 
comme certaines provinces, le théâtre d'événements considérables 
et qui font date dans l'histoire générale, mais un vaste champ ne 
s'ouvre pas moins ici à l'activité des travailleurs. 

Plus qu'en maints autres endroits, une Société comme la nôtre 
s'imposait chez nous. Il y avait un précédent, une tradition à con- 
tinuer, et de bons exemples à suivre. Il fallait seulement se confor- 
mer à l'esprit des temps actuels, aux tendances du progrès moderne, 
et au lieu d'un petit groupe de savants et d'amateurs, s'adresser à 
toutes les bonnes volontés, et former une association plus large et 
plus accessible. 

Comme noblesse, héritage oblige. Or, notre Société a reçu celui 
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du Gymnase vosgien, de la docte compagnie qui ^ il y a quatre 
siècles, avait fait de Saint-Dié un centre d'études, un lieu de refuge 
agréable et paisible pour les travailleurs de la pensée. De savants 
ecclésiastiques lorrains, de laborieux humanistes alsaciens s'y étaient 
donné rendez- vous, et sous les auspices^ avec Taide matérielle du 
pieux et riche chanoine Vautrin Lud, y fondèrent, à la fin du 
XV* siècle, une imprimerie, la première peut-être qui fut établie en 
Lorraine. 

Dans une précédente allocution (^), je vous ai entretenus du 
. Gymnase vosgien et de ses travaux ; plus récemment, notre distin- 
gué collègue, M. Gaston Save, celui d'entre nous qui connaît le 
mieux son histoire locale, vous a parlé de Vautrin Lud et de ses 
collaborateurs (2). Relisez, Messieurs, sa brillante étude, remplie de 
détails nouveaux, de renseignements inédits, de fines remarques, 
d'aperçus ingénieux, et vous aurez une claire et juste idée du 
mouvement scientifique et littéraire qui animait^ à cette époque, 
notre ville. 

L'atelier typographique de Saint-Dié édita, à la fin du mois d'Avril 
de l'année 1507, un ouvrage qui vaut aujourd'hui à notre cité un 
privilège bien extraordinaire et digne d'être porté à la connaissance 
de tous nos concitoyens, celui de figurer à une place toute spéciale, 
à l'exposition universelle de Chicago, en qualité de marraine de 
V Amérique. C'est ici, en effet, sur ce sol que nous foulons chaque 
jour, qu'il faut chercher les c fonts baptismaux > du Nouveau- 
Monde, suivant la juste expression d'un auteur américain, M. Frank 
H. Mason, consul général des Etats-Unis à Francfort-sur-le-Mein (3). 

Voici, Messieurs, comment s'est fait à Saint-Dié, il y a trois cent 
quatre-vingt-six ans, le baptême de l'Amérique; vous verrez que 
c'est simple, et, qu'en le dégageant des nombreux faits accessoires 
dont on l'a embroussaillé et embarrassé comme à plaisir, on ne 
comprend pas qu'on ait dépensé tant d'érudition, tant d'artifices, 
tant de peines et de laborieux efforts, à chercher une autre origine 
au nom d'Amérique. 

Cosmographix Introductio . . . tels sont les deux premiers mots du 
titre du livre déodatien ; ils nous suffiront à dénommer l'ouvrage 

(4) Le 22 FéTrier 1885. 

(2) Gaston Save, Vautrin Lud et le Gymnaee voegiên (Bulletin de la Société 
Philomatique vosgienne; vol. XV, année 1889-90). 

(3) Thê baptismal font of America, by Frank H. Mason; Dlastr. from Photo- 
graphs by Victor Franck, to Saint-Dié (Harper's monthly Magazine, Octobre 1892. 
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sorti des presses de Vautrin Lud. En voici la description, d'après 
Beaupré. C'est un petit in-4», dont les feuillets, de 52 en tout, titre 
compris, sont sans chiffres ni réclames. Il est formé de deux parties 
bien distinctes, dont la première contient V Introduction à la Cosmo- 
graphie, et la seconde les Navigations dJAméric Vespuce; toutes 
deux sont imprimées à longues lignes sur bon papier, en beaux 
caractères romains, mais avec de nombreuses abréviations. La pre- 
mière partie a vingt feuillets réunis en quatre cahiers, dont les deux 
premiers A B ont chacun six feuillets, et les deux autres C et D n'en 
ont que quatre. On y rencontre cinq figures de cosmographie dont 
quatre imprimées dans le texte et la cinquième sur un feuillet déta- 
ché (i). 

Quel dommage qu'il n'existe pas un exemplaire de ce précieux 
incunable dans notre bibliothèque municipale où, mieux que partout 
ailleurs, il serait à sa véritable et légitime place. J'aurais, au moins, 
pu le mettre sous vos yeux et le faire passer entre vos mains, tandis 
que vous devez vous contenter d'une description qui, bien que très 
exacte, ne laisse pas dans la mémoire la durable impression que 
produit la vue de l'objet lui-même. 

La publication de Vlntroductio est due en grande partie à Mathias 
Ringmann, le Philesius vosgien, et à Martin Waldseemuller, qui, 
par goût pour la mode du jour, s'était donné le nom grec de Hyla- 
comylus, Ringmann était arrivé de Strasbourg à Saint-Dié, vers le 
milieu du mois de Mars 1507, attiré sans doute par le bon renom de 
la petite pléïade d'hommes instruits qui s'étaient groupés autour de 
Vautrin Lud. Il s'y rencontra avec un savant de Fribourg, presqu'un 
compatriote, amateur comme lui de cosmographie, et venu en 
Lorraine on ne sait ni pourquoi ni quand. C'était Waldseemuller. 
Ce fut avec le concours de ces deux savants que Lud se proposa 
d'inaugurer son imprimerie par la publication du monument le 
plus célèbre de la géographie des anciens, l'ouvrage et les cartes 
de Ptolémée. 

€ A cette époque, dit le professeur Charles Schmidt, dans son 
Histoire littéraire de V Alsace, Ptolémée jouissait d'une autorité 
incontestable ; on ne connaissait le monde que par lui ; son livre 
était le point de départ de toutes les études qui avaient pour objet 
la terre ; il en existait déjà plusieurs éditions latines, les unes faites 

(1) Beaupré, Recherches tiwr les commencements et les progrès de V Imprimerie 
en Lorraine, jusqu*à la fin du XVII* siècle. — Imp. P. Trenel, à Saint-Nicolas- 
du-Port, 1845. 
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en Allemagne, les autres en Italie (i). > Déjà en 1505, Ringmann, 
pendant qu'il était maître d'école à Strasbourg, s'était occupé de 
Ptolémée. Dès son arrivée à Saint-Dié, il parla à Lud de son projet 
de publier cet ancien auteur, dont il se chargerait de la révision du 
texte, tandis que WaldseemùUer dessinerait les cartes. 

En ce moment même, le duc de Lorraine, René II, reçut une 
relation française, traduite de l'italien, des quatre voyages d'Améric 
Vespuce. H l'envoya à Vautrin Lud, qui avait été son chapelain et 
était encore son secrétaire. Lud la remit à son confrère, le chanoine 
Jean Basin, de Sandaucourt, pour en faire une version latine. 
C'étaient là les fameuses Quatuor Navigationes, sur lesquelles, sui- 
vant une pittoresque expression de M. Welter-Croz, c s'est exercée 
une controverse passionnée et qui a fait verser presque toute 
l'encre qu'il faudrait pour mettre à flot une des caravelles de ce 
temps-là (2). > 

Vespuce avait envoyé sa relation, datée de Lisbonne, le 4 Sep- 
tembre 1504, au gonfalonier de la république de Florence, Pierre 
Soderini. La version française remise à Basin, de la part de René II, 
n'ayant, paraît-il, pas de suscription, le traducteur a pu croire, 
avec la plus entière bonne foi, que la lettre même avait été destinée 
au duc de Lorraine, qui prenait un grand intérêt aux découvertes, 
et avait connu à Florence, dans sa jeunesse, le navigateur italien. 

Pendant qu'à l'aide de cette relation on préparait l'édition nou- 
velle d'un Ptolémée latin, Ringmann écrivit un résumé de la cos- 
mographie pour servir d'introduction à cette science; WaldseemùUer 
fit les dessins d'un globe et d'un planisphère, formant un tableau 
général du monde alors connu d'après le géographe alexandrin et 
d'après les découvertes récentes; puis, on ajouta la traduction de 
Jean Basin des Quatre Navigations de Vespuce. Bientôt sortit de 
l'imprimerie des Lud la fameuse Introductio qui, comme l'avait 
prédit Vautrin dès 1509, devait faire connaître Saint-Dié dans le 
monde entier : 

Est locus in Vogeso jam notus ubique per orbetn 
A Deodato tuo nomme nomon fuibens. 

Mais voici. Messieurs, ce qu'il y a de tout particulièrement remar- 

(1) Charles Schmidt, Histoire littéraire de l'Alsace à la fin du XV* et au com- 
mencement du XVI* siècle, t. II, p. 113. 

(2) Welter-Croz, Christophe Colomb et Améric Vespuce {Revue scientifique, 
no 19, du 5 Novembre 1892.) 
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qtiàbte dAni i& farissimt^ petite plaquette dont j*ai l'honneur de vous 
entretenir. 

Au fol. 6, on lit cette phrase : c Et quarta orhis pars, quant quia 
Americus invenit Amerigen, quasi Americi terram, sive Americam 
nuncupare licet, » 

Puis, au 3« feuillet dû môme cahier, au verso, cet autre passage : 
€ A'ttnc vero et hœc partes sunt làtius lustratx et cdia quarta pars 
Americum VesptXtium (ut in sequentihu^ audieturj inventa est, quam 
non video cur qui jure vetet ab Americo inventore sagacis ingenii 
viro, Ametigen, quasi Americi terram sive Americam dicendam : 
cum et Europa et Asia a mulierihus sua sortita sint nomina. > 

Vous pouvez voir, dans l'article que M. Frank Mason a publié 
dans VHarper^s monthly Magazine sur les c fonts baptismaux de 
l'Amérique, » la reproduction photographique de cette fameuse 
page où se trouve mentionné pour la première fois le nom du 
Nouveau-Monde, de cette Terra nuova récemment découverte par 
Christophe Colomb et encore innommée. 

Martin WaldseemUllet passe généralement pour le seul auteur de 
cette appellation. (^). A mon avis, les véritables parrains sont les 
citiq membres les plus influents du Gymnase vosgien, ceux qui for- 
maient en quelque sorte le personnel de l'atelier typographique, de 
Voffiûinti libraria des Lud : Vautrin, chanoine de l'Insigne Eglise de 
Saint-Dié, riche et généreux, le fondateur de l'association, dont il 
était le chef reconnu, la cheville ouvrière ; d'un naturel très gai et 
pleitt d'initiative, il tâchait d'inspirer l'amour des lettres à ses con- 
frères; -*• Son neveu, Nicolas Lud, docte bourgeois, riche aussi, 
dont la maison sur la place de la Pierre-Hardie (2), devait être le 
siège de llmprimerie ; — Mathias Ringmann, géographe et mathé- 
maticien, sachant le grec et le latin, poète à ses heures, très actif et 
très spirituel; c'était le bôute-en-train du Gymnase et celui qui 
donnait la ïiote gaie; — le chanoine Jean Basin, excellent poète, 
c très disert et savant en toutes sciences » et éditeur posthume de 
la Nancéide de Pierre de Blarru.; — enfin, Martin Waldseemûller, 
dessinateur de cartes avec enjolivements d'armes héraldiques, im- 
primeur et prote de l'ateher, dont il était le principal employé, ainsi 
qa*il nous l^apprend lui-même dans une lettre datée de 1507 et 

(i) D*ÂVEZAC, Martin Hylacomylua Waltzêmûller; ses ouvrttga et $ê$ eollabO' 
râleurs; in-8o, Paris, 1867. — Albert Gérard, Martin WaltdzemûlUr, savant 
géographe. (BuU. Soc, phil. vo$g., t. VII, p. 61.) 

(2) Aujourd'hui Place des Vosges. 
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adressée à Jean Âmerbach, de Bàle, où il parte de ses deux patrons^ 
Vautrin et Nicolas Lud. 

On a élargi beaucoup trop Tespace occupé par les c fonts baptis- 
maux » de l'Amérique en lui donnant toute l'étendue du duché de 
Lorraine; on a dit que les parrains furent ex œquo, René II et 
Waldseemûller (i). Ce fut bien, en effet, le duc René qui fit remet- 
tre à Vautrin Lud la relation des voyages de Vespuce que lui avait 
adressée Soderini. En cela, il a agi comme un membre correspon- 
dant, consciencieux et zélé, du Gymnase, en lui communiquant un 
travail nouveau, presqu'inédit et qu'il savait devoir intéresser au 
plus haut degré les savants de Saint-Dié. Là, se borna son rôle, très 
important toutefois. Vous avez vu quel avait été celui de Waldsee- 
mûller. 

En dénommant, en baptisant les nouvelles terres, ces savants 
ignoraient-ils les découvertes faites par Colomb? C'est à présumer, 
car de quel droit affirmerions-nous le contraire. Il n'y a pas lieu, 
suivant moi, de suspecter leur bonne foi. Il est, du reste, certain 
qu'à la mort de Christophe Colomb, survenue le 21 Mai 1506, ces 
terres n'avaient pas encore de nom. 

Vous savez. Messieurs, que l'illustre navigateur génois, découvrit 
dans le cours de son dernier voyage, en 1502, la partie de la côte du 
Mexique comprise entre Honduras et Puerto de Mosquitos, à l'ex- 
trémité occidentale de l'isthme de Panama. Vous savez aussi que 
l'idée géniale de Colomb avait été de trouver le chemin de l'Inde 
par l'Ouest, à rencontre de celle de tous les navigateurs portugais 
qui voulaient le trouver par l'Est. De bonne heure, préoccupé de la 
sphéricité de la terre, il rêvait à la possibilité d'en faire le tour. On 
supposait l'Inde fort étendue vers l'Est par la nécessité de faire 
contrepoids au continent européen. « C'est le sort des inventeurs, 
dit Victor Duruy, de découvrir quelquefois plus qu'ils ne cher- 
chaient; fortune, au reste, qui n'arrive qu'aux génies créateurs. 
Colomb crut toujours avoir touché au continent indien, et, comme 
lui, nous appelons encore cette terre nouvelle les Indes occiden- 
tales (2). > Voilà pourquoi, à sa mort, elle n'avait pas reçu d'autre 
dénomination. 

Eh bien ! Messieurs, le mérite réel, incontestable des savants 

(1) Le colonel Fervel, La Marraine de V Amérique. (Le Progrès de VEst, N« du 
14 Mai 1875). 

(2) Victor DuRUT. Histoire de VEurope et particulièrement de la France de 1270 
à iôiO, p. 377. 
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déodatiens, perdus dans leur petite ville, au milieu des vastes et 
épaisses forêts des Vosges, ce fut leur singulière perspicacité ; ce fut 
ridée qu'ils ont eue, raisonnant mieux et plus scientifiquement la 
notion de la sphère terrestre, de ne pas croire à ces Indes occiden- 
tales et d'affirmer que les terres nouvelles formaient une quatrième 
partie du monde, à laquelle il fallait une désignation spéciale; et 
puisque Ton avait donné des noms de femmes à TEurope et à l'Asie, 
on pouvait avec raison donner à ce nouveau continent le nom de 
l'homme ingénieux que, dans leur bonne foi et leur admiration, ils 
croyaient l'auteur véritable de sa découverte. 

Nul besoin, pour le but que je me suis proposé, de rechercher 
avec vous si Améric Vespuce savait ce qui se passait à Saint-Dié; 
s'il était de connivence, ainsi qu'on l'a prétendu, avec le Gymnase, 
et s'il voulait réellement, comme on l'a insinué, obscurcir la gloire 
de Colomb. On a bien discuté; on a écrit des volumes à ce sujet; 
on a soutenu notamment que Christophe Colomb, dépendant d'un 
gouvernement absolu, fort ombrageux, avait gardé le silence sur ses 
découvertes, et qu'on en fit même un mystère en Espagne pour un 
motif qu'il est aisé de comprendre, les nouveaux pays devant être 
les terres de l'or; tandis que l'emportement que les compatriotes de 
Vespuce ont mis à publier les lettres où il leur annonçait celles qu'il 
prétendait avoir faites, lui ont acquis de suite la plus grande célé- 
brité. Alexandre de Humboldt semble partager cette opinion, en 
partie du moins, lorsqu'il dit, dans son Examen critique de la 
Géographie du Nouveau Continent, que c le manque d'écrits de la 
main de Colomb et l'extrême ardeur avec laquelle les amis de Ves- 
puce répandirent les relations de ses voyages, toutes composées par 
lui, ont sans doute contribué le plus à élever Vespuce à un rang 
supérieur à celui que lui aurait assigné son mérite réel, b 

En définitive. Messieurs, à mon humble avis, il est absolument 
inutile, en ce qui nous concerne, de nous étendre davantage sur 
cette question ; elle est totalement étrangère au baptême de Saint- 
Dié. Quoiqu'il en soit, la proposition de l'éditeur déodatien fit 
promptement fortune; le petit livre fut si recherché et fut lu avec 
tant d'avidité que trois éditions, imprimées coup sur coup, furent 
rapidement enlevées. Ce fut d'abord en Allemagne qu'il se répandit 
le plus, et le nom d'Amérique y apparaît déjà dans des écrits datant 
de 1509 et 1515. La première carte où il figure, est la Mappemonde 
d'Apianus, qui accompagne l'édition de Camers du Polyhistor de 
Solinus, publié à Vienne en 1520. 
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Voilà, Messieurs, de quelle manière aussi simple que logique les 
faits ont dû se passer. C'est positif, indiscutable, et, comme le dit 
M. Welter-Croz dans l'article que j'ai déjà cité, confirmé par noir sur 
blanc. € Il est étonnant, ajoute-t-il, qu'à rencontre on ait osé, dans 
ces derniers temps, produire deux ou trois autres explications de 
l'origine de ce nom, qui d'ailleurs sont fondées sur des preuves plus 
vaines les unes que les autres. > 

La phrase qui précède fait, sans aucun doute, allusion à un travail 
paru, en 1888, dans le Bulletin de la Société de Géographie, sous le 
titre de Nouvelles recherches sur V origine du nom d'Amérique, 

L'auteur de cet opuscule, M. Jules Marcou, un Franc-Comtois de 
Salins, qui habite Cambridge dans le Massachusetts, s'inspirant 
outre mesure de la fameuse Doctrine Monroô : c l'Amérique aux 
Américains, b a essayé de soutenir que ce nom d'Amérique est 
indigène, et provient d'une chaîne de montagne appelée Amerrique 
ou Amerrisque, habitée par une petite tribu d'Indiens nommés los 
Amerriques, Cette chaîne est située dans le Nicaragua, entre le lac 
de ce nom et la mer des Antilles; en langue maya, son nom signifie 
€ le pays du vent, le pays où le vent souffle toujours (i). > 

Cette question, si importante pour nous, fut portée et discutée à 
la 8« session du Congrès des Américanistes, tenue à Paris au mois 
d'Octobre 1890. Comme M. Jules Marcou, M. Lambert de Saint-Brys 
soutint aussi que c'était par erreur qu'on attribuait au prénom 
d'Amerigo l'origine du mot Amérique, qui aurait déjà été employé 
avant 1507, époque de la publication du voyage de Vespuce, et qui 
viendrait, soit du lac Maracaïho, soit du pays û'Amaracapan, Malgré 
les efforts de M. de Saint-Brys, MM. Jimenes de la Espada et Hamy 
démontrèrent que c'était bien à Amérigo Vespucci qu'il faut faire 
remonter le mot Amérique, et le Congrès vota à une grande majo- 
rité en faveur de cette conclusion (2). 

(1) Un court résumé du travail de M. Jules Marcou a été donné dans le Journal 
de la Meurthe et des Vosges, numéro du 18 Janvier 1889 (sur Vorigine du nom 
d^ Amérique, par A. de B.) — Voy. encore la nouvelle brochure de M. Marcou : 
Amerriques, Amérigho Vespucci et Amériqttê; in-8* de 56 pages; Paris, Ernest 
Leroux, 1892. 

(2) Dans son très savant ouvrage sur Les Géographes allemands de la Renais- 
sance (1 vol. ln-8o, Paris, 1890), M. L. Gallois ajoute, en noie, à la fin du 
chapitre IV (L'Ecole alsacienne- lorraine, pag. 38 à 69), la réflexion suivante : 
c Je n'ai pas mentionné, dans ce chapitre, la théorie récemment émise par 
c M. Jules Marcou sur l'origine du nom d'Amérique. En contradiction avec 
« les faits précis énoncés dans les pages précédentes, elle ne peut pas résis- 
« ter à une critique sérieuse. » 
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M. Marcou cherche, par une laborieuse étude critique de 17n- 
trodtictio et de ses différentes éditions, à discréditer l*œuvre du 
Gymnase vosgien, et à enlever à la ville de Saint-Dié l'honneur 
d'avoir été la marraine de TAmérique. Ce dût être pour lui une rude 
besogne, un bien pénible labeur. A-t-il réussi, au moins, à convain- 
cre tous ceux qu'il cherche à convertir à sa thèse? 

J'avoue, Messieurs, que pour ma part, je ne puis que me rallier 
avec la plus grande joie au vote du Congrès des Américanistes. Je 
sais qu'il y a pour moi une question d'amour-propre, et, qu'en 
conscience, je ne dois pas me rendre sans résistance. Saint-Dié 
n'est-il pas mon pays d'adoption ? N'ai-je pas l'honneur de présider 
une Société dont le premier devoir est de sauvegarder et de défen- 
dre, non seulement les traditions historiques, mais encore tout ce 
qui a fait et peut faire la gloire de notre chère cité et de nos belles 
montagnes? Je n'oublie pas qu'en Juillet 1875, j'ai été invité par la 
ville de Nancy, en qualité de Président de la Société Philomatique 
de Saint-Dié, aux fêtes du premier Congrès international des Amé- 
ricanistes, et que j'y ai assisté comme le représentant de la ville 
lorraine où, en 1507, avait été baptisé le Nouveau-Monde. 

Du reste. Messieurs, l'opinion de M. Marcou et celle de M. de 
Saint -Brys n'ont pas eu grand écho, même en Amérique, et 
M. Frank Mason, consul général des Etats-Unis en Allemagne, vient 
de publier dans la Uvraison d'Octobre dernier d'une revue anglaise 
très répandue, une remarquable étude intitulée the baptismal font 
of America (les fonts de baptême de l'Amérique). Ce travail très 
érudit, qui montre que M. Mason est fort au courant de la question 
et qu'il est l'organe d'un très grand nombre de ses compatriotes, 
conclut en faveur de Saint-Dié. 

C'est pourquoi notre ville aura sa place réservée à l'Exposition 
universelle de Chicago, une place d'honneur et dans un endroit tout 
spécial. 

Permettez-moi, Messieurs, de placer ici un épisode de la vie de 
Christophe Colomb, dont on a célébré le centenaire à Gênes Tan 
dernier, et dont la mémoire sera encore glorifiée, cette année, à 
Chicago. 

Dans le courant de l'automne de 1485, un homme exténué de 
fatigue, paraissant dans le plus complet dénûment et accompagné 
d'un jeune garçon, frappait à la porte d'un ancien couvent de 
Franciscains dédié à Santa-Maria de la Rabida, et situé à une demi- 
lieue du petit port de Palos, en Andalousie. Il demandait du pain 
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et de Teau pour son fils Diego. Frappé de l'air de noblesse et de 
Taccent étranger de ce malheureux, Juan Ferez de la Marchena, 
prieur de la Rabida, homme fort instruit, surtout en cosmographie 
et en science nautique, entra en conversation avec lui. Lorsqu'il eût 
appris son histoire et ses projets, les déceptions et les déboires qu'il 
venait d'éprouver, il lui offrit l'hospitalité, ainsi qu'au jeune Diego. 
Ck)lomb — car c'était lui — enchanta le prieur qui, se méfiant de 
son propre jugement, appela son ami Garcia Fernandez, savant 
médecin de Palos, qui admira également sa tenue et sa conversation. 
Pendant tout le temps qu'il resta au couvent, l'enthousiasme inspiré 
aux deux amis par son caractère et son savoir, ne fit que s'accroître, 
et lorsqu'il se décida à se rendre à la Cour de CastiUe, Juan Ferez 
lui donna une lettre d'introduction très pressante pour Fernando de 
Talavera, prieur du monastère du Frado et confesseur de la reine 
Isabelle, qui jouissait d'une grande influence auprès de cette prin- 
cesse. Au bout de quelques mois, Colomb prit congé du prieur de la 
Rabida, auquel il laissa son fils (i). 

C'est en souvenir de ce séjour que l'on vient de construire à 
Chicago un édifice qui reproduit exactement le couvent de la 
Rabida. C'est là que seront rassemblés tous les objets que l'on 
pourra recueiiUr concernant Christophe Colomb et la découverte de 
l'Amérique, tels que portraits, livres, cartes, dessins, etc. Une salle 
de cette construction sera consacrée à Saint-Dié. Les photographies 
que M. Frank Mason fit lui-même, lors de sa visite dans notre ville 
en été de 1891, et celles qu'il s'est procurées chez notre collègue, 
M. Victor Franck, sont déjà considérablement agrandies et seront 
encadrées pour servir à la décoration de cette salle. Au milieu et 
à la place d'honneur, sera exposée, dans une vitrine, la célèbre 
Cosmographiœ Introuuctio, imprimée au mois d'Avril de l'année 
1507 par le bon chanoine Vautrin Lud et ses collaborateurs. 

Voilà, Messieurs, quelle sera la part de notre ville dans cette 
grande exposition américaine. Il n'est que juste d'ajouter que notre 
Société n'aura pas été étrangère à la grande notoriété dont Saint-Dié 
est aujourd'hui l'objet. 

J'ai voulu profiter de ce moment pour vous faire savoir de nou- 
veau et avec plus de détails, comment s'est fait le baptême de 
l'Amérique. Il est bon que tous ici connaissent cette belle page 



(1) Cf. Biographie universelle (Michaad), art. Christophe Colomb, par Rl et Dz8 
(Rossel et Dezos de la Roquette). 
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de notre histoire locale; il faut, dorénavant , ne plus donner rai- 
son à M. Frank Mason, lorsqu'il dit en terminant son article du 
monthly Magazine^ c qu'excepté un petit groupe d'amateurs d'ar- 
chéologie, il est douteux qu'une demi-douzaine de citoyens du 
moderne Saint-Dié aient jamais entendu parler de la Cosmogra- 
phix Introductio, ou bien soupçonnent qu'à la place où ils sont se 
trouve l'empreinte du pied des hommes qui ont donné son nom à 
l'Amérique (^). > 

Et puisque j'ai commencé, Messieurs et chers Ck)llègues, par une 
citation de M. Léopold Delisle, je ne saurais mieux finir qu'en 
m'inspirant encore de ses idées, et vous dire avec lui : Agir comme 
nous l'avons fait depuis dix-huit ans, « rechercher avec obstination, 
étudier avec critique, expliquer avec sagacité et sauver de la des- 
truction ou de l'oubli les vestiges du passé, les monuments, les 
témoignages écrits, et jusqu'aux plus fugitives traditions, c'est ac- 
complir une œuvre scientifique et patriotique au succès de laquelle 
applaudiront, je n'en doute pas, tous les amis de la vérité historique, 
tous les bons Français. > 

M. René Ferry, secrétaire, rend compte succinctement de la 
situation morale de la Société. On trouvera analysées, dans les pro- 
cès-verbaux des séances, toutes les communications qui y ont été 
faites, ainsi que les décisions qui ont été prises par le Ciomité d'ad- 
ministration. Les dons faits au Musée y sont également enregistrés. 

M. le capitaine Aubry, trésorier, présente ensuite l'état de la 
situation financière de l'association : 



RECETTES 

Au 28 Février 1892, il existait en Caisse 2.425 41 

Allocation du Conseil général 200 >» 

— de la ville de Saint-Dié 200 » 

Cotisations de 363 Membres 1.815 » 



A reporter 4.640 41 

(1) and except for Monsieur Bardy and his littte group of amateur ar- 

chœologists, it is doubiful whether half a dozen citizens of modem Saint-Dié 
ever heard of the Cosmographim Introductio, or suspect that the are liTing in the 
footsprints of the men who gare America its name. 
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RepoH 4.640 41 

Cotisations de 2 Bibliothèques scolaires 10 »f 

Intérêt de l'argent déposé à la banque Caêl et O^. . 45 75 

Vente de Bulletins des années précédentes 75 » 

Total 4.771 16 



DÉPENSES 

Assurance du Mobilier et des Collections, à la Com- 
pagnie du Soleil 34 25 

Impression du Bulletin et envoi d'imprimés par la 
poste 1.545 80 

Change, commission et timbres à la banque .... 27 40 

EInvoi du Bulletin aux Sociétés correspondantes 
hors de France 19 85 

Envoi du Bulletin aux Sociétaires hors Saint-Dié. . 61 15 

Payé à M. Franck, photographe, sa facture (photo- 
graphies de rhôtel de ville de Rambervillers) 54 20 

Payé au même, reproduction d'un ancien tableau 
de l'église Saint-Martin 127 »> 

Payé au même, sa facture pour phototypies du Bul- 
letin 1892-1893 82 60 

Abonnement au Catalogue des actes de Mathieu II 
(Wiener, à Nancy) 5 05 

Payé au sieur Robert, concierge de la Mairie, pour 
l'entretien des salles du Musée pendant l'année. ... 20 »» 

Payé au sieur Ulrich, ancien militaire, pour sur- 
veillance des salles du Musée les jours d'ouverture au 
public 24 »> 

Payé au sieur Ravaud, pour port du Bulletin et 
lettres à domicile 30 >» 

Souscription de la Société pour l'érection d'un mo- 
nument au docteur Villemin, à Bruyères 50 »» 

Ports de lettres et frais divers au Président et au 
Trésorier 14 65 



Total 2.101 95 

Solde en Caisse au 26 Février 1893 2.669 21 



Somme égale 4.771 16 
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Le Président soumet ensuite à l'Assemblée la proposition adoptée 
par le Ck)mité dans sa dernière réunion. Après avoir entendu Tex- 
posé des motifs tel qu'il se trouve formulé au procès -verbal de 
cette réunion, la Société approuve et adopte, à l'unanimité, la 
proposition, qui deviendra article additionnel à ses Statuts. 

En suite de la décision prise par le Comité, dans sa séance do 
12 Février courant, le Président propose à l'Assemblée de vouloir 
bien conférer, d'après l'art. 5, § 3 des Statuts, le titre de membre 
correspondant de la Société à M. Frank H. Mason, consul général 
des Etats-Unis d'Amérique, à Francfort-sur-le-Mein. 

Le Président fait connaître les différents titres qui motivent ce 
témoignage d'estime et de sympathie, et la Société adopte, par 
acclamation, la proposition qui lui est faite. 

En conséquence, M. Frank H. Mason est proclamé membre 
correspondant de la Société philomatique vosgienne. 

Avant la clôture de la séance, il est procédé à l'élection du Comité 
d'administration pour l'année 1893-1894. Tous les membres sortants 
sont réélus à l'unanimité. 

ERRATA 



Page 11, ligne 30 : au lieu de Callixte II, en 1738, lire Clément XII, 
en 1732. 

Pages 18 et 19, lignes 41 et 33 : au lieu de M. Lemour, Ure 
M. Lemoine. 

Page 137, ligne 16 : au Heu de essarté, Ure humide. 

— 181, avant-dernière ligne : intervertir Morand, Mourant 

— 256, ligne 21 : au lieu de principautés, Ure prieurés. 

— 280, note 1 : au lieu de témoins, lire terrains. 

— 368 (procès-veii)al de la séance du Comité du 10 Avril 1892), 
ligne 18, au lieu de Duvic, Ure suivie. 
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LISTE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE 

ADMINISTRATION 



PRÉSIDEI^T d'honneur 

Le Maire de la Ville de Saint-Dié. 

COMITÉ d'administration 

MM. 

H. Bardy, Pharmacien, Président. 

De La Comble, Receveur particulier des Finances en retraite, 

Vice- Président. 
René Ferry, Docteur en Droit et en Médecine, Secrétaire- 

A rchiviste. 
AuBRY ^, Capitaine en retraite. Trésorier. 
P. Antoine, ancien Agent- Voyer d'Arrondissement. 
Eugène Richard, Propriétaire. 
Albert Gérard, Avocat, Docteur en Droit. 
Paul Gaudier, Pharmacien. 
Chateuin, Inspecteur des Forêts. 
Mangeonjean ^, Inspecteur primaire honoraire. 
Henry Phulpin, ancien Magistrat. 
Victor Franck, Photographe. 

MEMBRES HONORAIRES 



H. TAbbé GoLLiN, Chanoine honoraire, ancien Aumônier du 

Lycée de Saint-Denis (Ile de la Réunion), à Saulcy- 

sur-Meurthe. 

25 
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MM* 

Lebrun, Architecte à Lunéville. 
Save Gaston, Artiste- Peintre. 



MEMBRES CORRESPONDANTS 

MM* 

Beauvois, Em à Gorberon (Côte-d'Or). 

Benoit Arthur, à Berthelming (Lorraine allemande). 

VouLOT Félix, Gonservateur du Musée départemental des 

Vosges, à Epinal. 
BiGHAT E. 1^, Professeur de Physique à la Faculté des Sciences 

de Nancy. 
L. Maxe-Werly, Membre de la Société des Antiquaires de 

France, à Paris, rue de Rennes, 61. 
José do Amaral B. de Toro, Directeur-Président de VInstitut 

de Vizeu, Estrada Real, 8, Vizeu (Portugal). 
J. Minsmer, Gapitaine au 142® de Ligne, à Mende. 
Frank H. Mason, Gonsul général des Etats-Unis, à Francfort- 

sur-le-Mein. 

MEMBRES TITULAIRES ^^^ 

MM. 

Adam Lucien, Avocat. 

Adam Alfred, Avocat. 

Algan Henri, Sous-Inspecteur des Forêts. 

Andrez-Brajon Gharles, Négociant. 

Antoine Prosper, ancien Agent- Voyer. 

AsHER A., Libraire, Unterlinden, 113, Berlin. 

(1) Les personnes dont le nom n'est suivi d'aucune indication de lieu, ont leur 
résidence à Saint-Dié. 
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MM* 

AuBRY ^, Capitaine en retraite. 
Bahbdx, Avoué. 

Baldensperger Fernand, Agrégé de TUniversité. 
Balland (rAbbé), Chanoine. 
Baquuet, Comptable. 
Baptiste Edouard, Apprëteur. 

Barbier Hyppolite, Vétérinaire à Paris, 54, avenue du Maine. 
Bardy Henri, Membre de la Société de Pharmacie de Paris. 
Bardy Mathieu, Pharmacien, ex- Préparateur à TEcoie supé- 
rieure de Pharmacie de Nancy. 
Bardy Victor, Docteur en Médecine à Belfort. 
Bartbélemy Eugène, Propriétaire à Liepvre (Alsace). 
Barthélémy Paul, Architecte. 
Baccheron de Boissoudy, Juge. 
Bazb Hubert, Maire de Moyenmoutier. 
Bazelaire de Lesseux (de) Octave, Propriétaire. 
Bazelaire de Lesseux (de) William. 

Bazbuirb de Ruppierre (de). Percepteur à Tannay (Nièvre). 
Bedo Félix, ancien Greffier du Juge de Paix. 
Bel Jean, Menuisier. 

Bénard Louis, Directeur de TUsine à Gaz. 
Benoit Paul, Ingénieur en chef des Mines en retraite. 
Bernard de Jandin, ancien Magistrat à Nancy. 
Bibliothèque de la ville de Colmar (M. Valtz, bibliothécaire). 
Bibliothèque publique d'Épinal. 
BiGBELBERGER Paul, Gérant de Papeteries à Étival. 
Blaisb Alphonse, Clerc de Notaire. 
Blech Charles, Manufacturier à Paris, rue Ballu, 23. 
Blegh Emile, Manufacturier. 
Blondin Albert 0. ^, Préfet de la Mayenne à Laval. 
BoBGNER Paul ^, Préfet du Loiret à Orléans. 
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MM. 

BoESPFLUG, Restaurateur. 

BoNNA Marie- Auguste, Négociant. 

Bonnet (rAbbé), Professeur au Séminaire. 

BoNTEHPS Jean -François, Propriétaire à La véline. 

Boucher Henri, Manufacturier à Gérardmer. 

BoucKER Charles, Caissier central de la Caisse d'épargne. 

BouR, Juge à Epinal. 

BouREULLR (Paul dc) 0. ^, Colonel d'Artillerie en retratte à 
Docelles. 

Bourgeois (FAbbé), Curé d'Arches. 

Bourgeois Alfred, Rédacteur en chef du Républicain da Vosges^ 
à Epinal. 

Bouvier Félix ^, Chef de bureau au Ministère des Finances, 
rue de Monceau, 64 bis, à Paris. 

Breh (de). Directeur de la Banque de France. 

Brignon (l'Abbé), Curé de la Cathédrale. 

Briot Jules, Médecin-Major au 5® Hussards, à Pont-à-Mousson. 

Brocard, ancien Secrétaire de la Sous-Préfecture. 

Brucker Joseph, Négociant. 

Brunot Albert, Avoué. 

Brunot Ferdinand, Maître de Conférences à la Sorbonne, 

105, boulevard Saint-Michel, à Paris. 
Buisson (l'Abbé), Professeur, rue Legendre, 14, à Paris. 
BuRKNER Emile, Hôtelier à Sainte-Croix-aux-Mines. 
BuRLiN, Fondeur. 

BuRRus Jules, Manufacturier de Tabacs à Sainte-Croix-aux-Htnes. 
BuRRus Martin, Manufacturier de Tabacs à Sainte-Croix-aux- 

Mines. 
Cael Paul, Banquier. 

Cament, Inspecteur-Adjoint des Forêts à Raon-l'Etape. 
Cariagb Charles, Architecte. 
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Câbriér« Paul, Conservateur des Forêts à Âix. 

Cartier Charles, Manufacturier à Celles. 

Chambrettb (rAbbé), Chanoine honoraire. 

Crampon, Gérant de Papeteries à EtivaL 

Chapelier (PAbbé), Vicaire Général, curé de Neufchàteau. 

Chapelier Charles (FAbbé), Curé-Doyen de Lamarcbe. 

Charton Camille, Propriétaire. 

Châtelain, Inspecteur des Forêts. 

Chavet, Huissier. 

Chevellb (l'Abbé), Supérieur du Couvent de Portieux. 

Chrétien Gustave, Tanneur. 

Claude, Inspecteur primaire. 

Claudel Camille, Entrepreneur de Camionnage. 

Claudel, ancien Notaire. 

Claudel Charles, Propriétaire à Senones. 

Clément Gustave, Fabricant de Tissus. 

Clétienne Mathias, Fabricant. 

Clog Eugène, Peintre à Sainte-Croix (Alsace). 

CoLÉ (l'Abbé), Curé de LiffoI-le-Grand. 

Colin Edmond, Ingénieur des Chemins de fer de l'Etat, bou- 
levard Raspail, 144, à Paris. 

Colin Félix, Ingénieur civil. 

Collard (l'Abbé), Professeur au Petit Séminaire de Chàlons- 
sur-Marne. 

Comble (de la). Propriétaire à Lux, près Chalon-sur-Saône. 

Comble (de la), ancien Receveur particulier des Finances. 

Comble (de la), fils. 

CossoN ^, Conseiller général, ancien Maire de Raon-l'Etape. 

Crovisier Joseph, ancien Professeur au Lycée de Colmar, à 
Saâles. 

CuNT, Pharmacien à Dompaire. 
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GuNT (PAbbé), château de Wacken, Flandre occidentale (Bel- 
gique). 

Daniel Jules. 

Dassigny Joseph, Comptable à Mirecourt. 

DEFLiN-ScHMiTTy pèrc, Fabricant. 

Deflin-Schmitt, fils» Fabricant. 

Defranoux, Hôtelier à La Schlucht. 

Degermann Jules, Fabricant à Sainte-Marie-aux-Mines. 

Deuunay Léopold, Propriétaire. 

Denis Lucien, Pharmacien à Laveline. 

Denis Charles, Lieutenant au 3^ Bataillon d'Infanterie légère, 
au Ref (Tunisie). 

Dennery Samuel, Professeur de Musique. 

Deroux, Arpenteur-Géomètre. 

Descelles Paul, Artiste-Peintre. 

Deville Eugène, ancien Greffier du Tribunal civil. 

DiDiERjEAN, ancien Banquier. 

DiDiERjEAN Lionel, Avocat, Docteur en Droit. 

Didier- Laurent (l'Abbé), Curé de Thiéfosse. 

DiETERLiN Alfred, Manufacturier à Rothau. 

DiETSCH Albert, Manufacturier à Sainte-Marie-aux-Mines. 

DiNAGo, Conseiller de Préfecture à Vesoul. 

DoTTERER, Négociant à Sainte-Croix. 

DouviEE, Directeur des Papeteries du Souche, à Anould. 

DuGEux Camille, Fabricant. 

DuFAYs Camille, Imprimeur. 

DuRUPT aine. Négociant. 

Elbel, Percepteur en retraite. 

Enaux Camille, Propriétaire. 

Ernst Maurice, Avocat. 

Etienne Camille, Propriétaire au Ban-de-Sapt. 
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Etiemrb Léon» Propriétaire. 

Evrard Jules, Banquier à Mirecourt. 

EvRAT Paul, Fabricant. 

Faron^ Agent- Voyer d'Arrondissement. 

Faudel, Docteur en Médecine à Golmar. 

Favrel Albert, Avoué. 

Febvrel Camille, Capitaine au long cours. 

Ferry Albert, Député des Vosges. 

Ferry à. -Hercule, Fabricant de Tuiles. 

Ferry- Schutzenberger (Madame Edouard), à Paris. 

Ferry René, Avocat, Docteur en Droit et en Médecine. 

FiDERLAY Lucien,* ancien Meunier. 

Fournier Alban, Docteur en Médecine à Rambervillers. 

Franck Victor, Photographe. 

Franck, Capitaine du Génie à Toul. 

François Adrien, Employé d'usine, rue Saint- Charles, 31. 

François Marc, Licencié en Droit. 

I'riesenhauser, Comptable. 

Frische Paul, Professeur libre, rue Claude-Bernard, 51, Paris. 

Fuzelier Paul, Banquier. 

Gadel, Procureur de la République. 

GiLOTTE, Docteur en Médecine. 

Garnier Adolphe, Conducteur des Ponts-et-Chaussées, à Epinal. 

Garnier Emile, Fabricant à Gérardmer. 

Gaudier Paul, Pharmacien. 

Géhin Prosper, Notaire à Provenchères. 

Geislbr, Industriel à Raon-l'Etape. 

Géliot Louis, Manufacturier à Plainfaing. 

Genay, Professeur au Collège. 

Georgel (rAbbéj, Aumônier des Prisons à Remiremont. 

George Victor, Marchand de Bois à Anould. 
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Gérard, Conservateur des Hypothèques it Baume- les -D«ûes 

(Doubs). 
GtiRARD Albert, Avocat, Docteur en Droit. 
Gérard Auguste, Maire d'HurbMfbe. 
Gérard Henri, professeur au Collège de Chàlons-sur-Mame. 
Gérardin Charles, ancien Avoué. 

Gérardin Stanislas ^, ancien Capitaine d'Artillerie à Besançon. 
Gerlach Auguste, Professeur. 
Gbrmain Léon, Secrétaire perpétuel de la Société d'Archéologie 

lorraine^ rue Héré, 24, Nancy. 
GiLLOTiN Emile, ancien Élève de TÉcole Polytechnîqne, à 

Plainfaing. 
GiRARDET Fernand, Étudiant en Pharmacie. 
GoBTscHY 0. ^^ Receveur particulter des Finances en retraite, 

à Tours. 
GoLBÉRT (de) Gaston, ancien Juge suppléant, à Epinal. 
GoLDER Auguste, Entrepreneur. 

GoNDREGouRT (Ic Comtc Reué de), anc. Conseiller de Préfeetnre. 
GossCLiN, Représentant de Commerce. 
Grandclaudb (FAbbé), Supérieur du Séminaire, Vicaire général. 
Grandgolas, fils, ancien Banquier. 
Grandidibr Ernest, Imprimeur-Lithographe. 
Ghardyallet (l'Abbé), Curé-Doyen de Châtel. 
Grelot Auguste, Horloger. 
Greuell, Docteur en Médecine à Gérardmer. 
Griaghe Julien, Capitaine d'Artillerie à Paris. 
GuBx Henri, Dentiste. 
Harbulot Louis, Juge suppléant. 
Haxairb Joseph, Menuisier à Fraize. 
Hem Charles, Fabricant. 
Herring, ancien Pharmacien à Barr (Alsace). 
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Hbrry, ancien Libraire. 

HiNGRE (PAbbé)» Chanoine. 

HoGQUART, Direct'' de TEcoIe primaire supérieure de Gérardmer, 

HoLTZAPFfiL Alfred, Conservaleur des Hypothèques en i^etraite 

à Abbeville (Somme). 
HoRN, Libraire. 

HouEL Eugène, ancien Élève de l'École Polytechnique. 
HouEL Jean-Baptiste, Employé de la maison Géliot à Plainfaing. 
HuGUENY Auguste, Manufacturier. 
HuMBERT Gustave, Négociant. 
HuMBERT Joseph, ancien Maire du Ban-de-Sapt. 
HuMBERT Léon, Marchand de Bois. 
HuMBERT Louis, Imprimeur. 
HuMBLOT, Docteur en Médecine. 
Idoux Alfred, Marchand de Vins en gros. 
Idoux (rAbbé), Curé de Thuillières, par Vittel. 
Jacquerez, Agent- Voyer à Fraize. 

Jacquot, Correspondant du Comité des Beaux-Arts à Nancy. 
JiEGER Alphonse, rue Saint-Nicolas, 44, à Nancy. 
Jean Edouard, Professeur de Dessin au Collège de Grasse. 
Jeandin Célestin, Adjoint au Maire. 
Jeanpierrb (Madame Félicie). 

Jouve Louis, Bibliothécaire à TArsenal à Paris, rueBoileau, 85. 
Jung ^, Major au 150® d'Infanterie à Verdun. 
Kah Jules, Négociant à Senones. 
Rempf ^, Commissaire spécial de Chemin de fer. 
RiENER, Fabricant. 

Rœnig Théodore, rue de Vaugirard, 21, à Paris. 
KuBLER Léon, Commis principal des Contributions indirectes 

à Bruyères. 
Laghahbrb Félix, ancien Receveur municipal. 
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liADAGUEt Commissionnaire. 
Lalleménd Joseph» Commissaire-Priseur. 
Lanne Victor, Négociant à Senones. 
Lardier, Docteur en Médecine à Ramberviliers. 
Larue Victor, Négociant à Senones. 

Latouche (le baron Georges de), ancien Sous-Préfet» à Nancy. 
Laurbnçot Jules, Négociant à New-York (Etats-Unis d'Amé- 
rique), Box 2954 Meidenlane. 
Lebrun, fils. Avocat à Lunéville. 
Lebrunt, ancien Professeur à Épinal. 
Lehr, Propriétaire. 
Leroy (PAbbé), Curé d'Arcbettes. 
Lévêque, Commis-Greffier du Tribunal. 
L'hote (l'Abbé), Professeur au Séminaire. 
LoRBER Emile, Docteur en Médecine à Feschesle-Chàtel (Doubs). 
Lorrain, Notaire. 

LuNG Albert, Conseiller général à Moussey. 
LuNG Gustave, Banquier. 
Maître, Principal honoraire. 
Malé Paul, Bijoutier. 

Malgras Georges, Inspecteur des Forêts à Neufchâteau. 
Mangeonjean 1^, Inspecteur primaire honoraire. 
Marchai (l'Abbé), Curé de Mattaincourt. 
Marotel, Fabricant. 
Marquaire Emile, Négociant. 
Martin Edmond, Architecte. 
Martin, Juge d'Instruction. 
Marty, Sous-Préfet de l'arrondissement. 
Masson Albert, Juge de Paix à Arracourt (Meurthe-et-Moselle). 
Masson Henri, Docteur en Médecine à Raon-l'Étape. 
Mathias (l'Abbé), Curé de Senones. 
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Mathis Paul, Notaire à Senones. 

MAYEB-GaÉBus, fils. 

Michel Henri » Professeur à la Faculté de Droit de Paris. 

Miette Paul, Entrepreneur de Serrurerie. 

MiRBEGK (de), père, Peintre. 

MiRBEGK (Louis de), Docteur en Médecine. 

MoNET, Ingénieur des Ponts et Chaussées à Nancy. 

Naghbaur, Notaire à Yesoul. 

Nano Christian, Préfet de la Creuse, à Guéret. 

NoEL Edouard, Docteur en Médecine. 

NoEL Emile, Propriétaire à La Neuveville-les-Raon. 

NoEL (FAbbé), Professeur au Grand Séminaire. 

NoRDON Louis, Négociant. 

Oberlé Charles, ancien Contrôleur aux Douanes. 

Oberlb Ernest, Ingénieur civil, rued'Âltkirch, 21, à Mulhouse. 

Ollone (le Comte Ernest d') ^, Lieutenant- Colonel de l'Armée 

territoriale. 
Ohl, Négociant. 
Ott, Chirurgien-Dentiste. 
Paradis (l'Abbé), Curé d'Etival. 
Payard, Directeur de TUsine de Baccarat. 
PfiLiNGRE, Secrétaire de la Mairie à Senones. 
Pernet, Docteur en Médecine à Rambervillers. 
PERRETAlb.,Vérificateur des Poids etMesuresàTourcoing(Nord). 
Perrin, Inspecteur des Forêts à Bruyères. 
Perrin Ernest, Industriel à Cornimont. 
Perrin Paul, Industriel à Cornimont. 
Petitdidier Gustave, faubourg Saint- Honoré, 199, à Paris. 
Phulpin Henri, ancien Juge suppléant. 
Picot Ernest, 0. ^, Chef de Bataillon du Génie, en retraite. 
PiERFiTTE (PAbbé), Curé de Portieux. 
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PiERRAT Auguste, Négociant. 
PiERRON Charles» Négociant à Moyenmoutier. 
PiERRON Prosper, Entrepreneur de Bâtiments. 
PiERRON Prosper, fils aine, Fabricant. 
PiBRSON Paul, Commissionnaire. 
Piller Alfred, ancien Brasseur. 
Pitance (PAbbé), Curé de Pouxeux. 
PoiREL Edouard, Menuisier. 

Poivre Olympe ^, Inspecteur des Forêts à Compiègne. 
Ponnier Alfred ^, Manufacturier, 30, rue du Sentier, à Paris. 
PouPAR Emile, Conservateur des Hypothèques en retraite. 
PouPAR Hippolyte, ancien Notaire. 
Prêcheur Victor, Commissionnaire. 
Prud'homme Ernest, Négociant à Etain (Meuse). 
PuTON Bernard, Avocat, Substitut du Procureur de la Répu- 
blique de Saint-Mibiel. 
QuENAULT Albert, Pharmacien à Senones. 
QuEUGHE Jules, ancien Maire, Juge de Paix. 
Raoult Charles, Docteur en médecine à Raon-PEtape. 
Ravinel (le baron Charles de), au château de Nossoncourt. 
Reinhart Jacques, Peintre-Décorateur. 
REffARD, Industriel. 
Richard Eugène, Propriétaire. 
Rielle Hubert, Entrepreneur de Menuiserie. 
Rimmel. Avoué. 

Ring (de). Conseiller à la Cour de Dijon. 
RoGHATTE Paul, Industriel à Senones. 
Roos, Fabricant de Toiles métalliques. 
RoussELOT Paul, Docteur en Médecine. 
RouYER, Inspecteur des Forêts à Carcassonne (Aude). 
RovEL Henri, Artiste-Peintre. 
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RuBY (l'Abbé), Coré de Xertigny (Vosges). 

RnsGH Jean-Baptiste, Notaire à Sainte-Croix-eux-Mines (Alsace). 

RuYER Léon, Avocat, Docteur en Droit. 

Sadoul Adrien (Madame), à Raon-FEtape. 

Sadoul Lucien ^, premier Président à la Cour d'Appel de 

Nancy. 
Salés Paul, Employé d'usine, rue d'Orient, 36. 
Salm-Salm (S. A. S. le Prince Alfred de), à Clèves. 
ScHMiDT Edouard, Pharmacien. 
ScBOENLAUB, Commissionnaire en Marchandises. 
ScHUEHMACHER Théodorc, Administrateur forestier au Rudlin. 
ScHUH Aloïse, Fabricant. 
ScHULER, Architecte diocésain à Nancy. 
Seilliére Frédéric (baron), Ingénieur civil, avenue de TAlma, 

61, Paris. 
SiBiLLE, Médecin-Major du 10<^ Bataillon de Chasseurs. 
Sor^Nois (Mgr), Archevêque de Cambrai. 
SoRLAT Emile, Avocat à Lunéville. 
Spitz Charles, Chaudronnier à Bruyères. 
Steghuller Auguste, Professeur. 
Steib Camille, Industriel à Audincourt (Doubs). 
Steib Victor, Propriétaire. 

Stoffel, Substitut du Procureur de la République. 
Stouls Ernest, Ingénieur civil des Mines, rue de Babylone, 

57, Paris. 
Stouls Paul, Notaire. 

Stouter, Capitaine au 115® de Ligne, à Saint-Denis. 
Strarbagh, Notaire à Valey (Haute-Saône). 
Strohl Ivan, Ingénieur civil à Baie (Suisse). 
Tedtsch, Trésorier-Payeur général à Nancy. 
Thiëbaut Paul (l'Abbé), Vicaire à Bruyères. 
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Thomas Félix, Commis des Postes et Télégraphes. 

Thomas Germain, rue de TEquitation, 2, à Nancy. 

Thomas (PAbbé), Curé d'Eloyes. 

Thuraine, Propriétaire à Sainte-Croix- aux-Mines (Alsace). 

TissERAprr Paul, Professeur en retraite. 

TissoT (de) Paul, Président du Tribunal civil. 

TouRDBs Gabriel, Juge. 

Toussaint Charles, ancien Fabricant. 

Toussaint Emile, Docteur en Médecine. 

Toussaint Léon, Propriétaire. 

Tremsal Emile, Instituteur public. 

Trouillet Charles, Comptable à Senones. 

Vainglair, Artiste-Peintre. 

Valbntin (l'Abbé), Curé à Bult. 

Vaulot, Docteur en Médecine. 

Verdenal Ernest, Fabricant. 

Verdbnal Paul, Fabricant. 

Vbrner Vilfrid, Constructeur-Mécanicien. 

ViLMAiN René, Notaire à Bruyères. 

Vincent Aimé, Manufacturier à Moyenmoutier. 

Vincent Charles ^, Manufacturier à Senones. 

VoiLLEQUiN, Professeur de physique au Collège. 

VoiRiN Gustave, Commissionnaire. 

VoLPROM Emile, Membre de la Société d'Archéologie lorraine^ 

rue de Metz, 8, à Nancy. 
Weick Ad., Libraire. 

Warren (le Vicomte Lucien de), place de l'Arsenal, S, àNancy^ 
Watrin, Entrepreneur de Camionnage. 
Weiller Jules, Négociant. 
Wendling, Docteur en Médecine à Raon -l'Etape. 
Wenger ^, Officier- Comptable en retraite. 
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WiRBEL Maurice, Notaire. 
WiTTNER Emile, Charpentier. 

XoLiN Nicolas, Commis principal des Postes et Télégraphes, à 
Lyon. 

SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



FRANCE 

Société académique des Sciences, Arts, Belles-Lettres, Agri- 
culture et Industrie de Saint-Quentin. 

AlUer. 

Société d'Émulation de T Allier (Moulins). 

Calvados. 

Société linnéenne de Normandie (Caen). 

Cliareiite-Iiilérleiire. 

Société des Archives historiques de TAunis et de la Saintonge 
(Saintes). 

Corrèse. 

Société des Sciences, Lettres et Arts de la Corrèze (Tulle). 

€ôte-d'Or. 

Académie des Sciences, Arts et Belles- Lettres de Dijon. 
Société d'Histoire, d'Archéologie et de Littérature de Tarron- 
dissement de Beaune. 

Société des Sciences naturelles et archéologiques de la Creuse 
(Guéret). 

Doiibfl. 

Société d'Emulation de Montbéliard. 

— d'Emulation du Doubs (Besançon). 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Besançon. 
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Société académique de Brest. 

Société d'Etude des Sciences naturelles de Nimes. 



Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordeaux. 
Société archéologique de Bordeaux. 



Académie delpbinale (Grenoble). 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Poligny. 
— d'Emulation du Jura (Lons-le-Saulnier). 

Société des Sciences naturelles de TOuest de la France 

(Nantes). 

liOlMt. 

Société archéologique et historique de l'Orléanais (Orléans). 



Société des Sciences et Arts de Vitry-le-Prançois. 
Académie nationale de Reims. 

HMM(H««ie-). 

Société historique et archéologique de Langres. 

Commission historique et archéologique du département de 
la Mayenne (Laval). 



Société d'Archéologie de Lorraine (Nancy). 

— centrale d'Agriculture de Meurthe-et-Moselle (Nancy). 

— des Sciences de Nancy. 

— de Pharmacie de Lorraine (Nancy). 

— de Géographie de l'Est (Nancy). 
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Académie de Stanislas (Nancy). 

• Annales de TEsl » (Nancy). 

Archives départementales de Meurthe-et-Moselle. 

Société philomathique de Verdun. 
— des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le-Duc. 

Nord. 

Société d'Émulation de Cambrai. 



Société archéologique de TOrne (Alençon). 

Paa-de-CJalais. 

Société des Antiquaires de la Morinie (Saint- Orner). 

RhlB (Havt.). 

Société belfortaine d'Émulation (Belfort). 

Rh6ne. 

Société linnéenne de Lyon. 

Sa6ne (Havte-). 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Haute -Saône 
(Vesoul). 

Seine. 

Comité des Travaux historiques et scientifiques près le Minis- 
tère de rinstruction publique. 
Société des Antiquaires de France (Paris). 

— centrale d'Apiculture et d'Insectologie, rue Monge, 67. 
(Paris). 
Société philotechnique (mairie du 11^ arrondissement), rue de 

la Banque, 8, à Paris. 
Société de Géographie de Paris, boulevard Saint- Ger- 
main, 184, 
Association philotechnique de Paris, rue Serpente, 24. 
Musée Guimet, avenue du Trocadéro, 30 (Paris). 

26 
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La « Feuille des Jeunes Naturalistes. » rue Pierre* Charron, 

38 (Paris). 

Somme. 

Société des Antiquaires de Picardie (Amiens). 

Vtoime (Havte-). 

Société des Amis des Sciences et Arts (Rochechouart). 

Yo«|ie«- 
Société d'Horticulture des Vosges (Épinal). 

— d'Émulation des Vosges (Épinal). 
Comité d'Histoire vosgienne (Épinal). 

Comice agricole de l'arrondissement de Saint-Dié. 

Algérie. 

Académie d'Hippone (B6ne). 

Société archéologique du département de Constantine. 

— de Géographie et d'Archéologie d'Oran. 

ÉTRANGER 



Gesellschaft fiir die nUtzIiche Forschungen zu Trier (Trêves). 
Universitœtsbibliothek (Heidelberg). 

AlMiee-IiOrrftlne. 

Société pour la conservation des Monuments historiques d'Al- 
sace (Strasbourg). 
-^ d'Histoire naturelle de Colmar. 
— du Musée historique de Mulhouse. 
Bibliothèque de l'Université de Strasbourg (Prof. Barack, con- 
servateur). 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Metz. 

Amériqve. 

Smithsonian Institution (Washington). 

Sociedad cientifica « Antonio Alzatc, » (Mexico). 
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Belgique. 

Société des BoUandistes (Bruxelles). 
Institut archéologique liégeois (Liège). 



Société royale des Antiquaires du Nord (Copenhague). 

Lvxemboiirg. 

Institut Royal-Grand-Ducal de Luxembourg {Section histo- 
rique). 
Société de Botanique du Grand Duché de Luxembourg. 



Société Impériale des Naturalistes (Moscou). 



Société Jurassienne d'Émulation (Porrentruy). 

— des Sciences naturelles de Neuchâtel. 

— Neuchâteloise de Géographie. 

— Vaudoise des Sciences (Lausanne). 
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